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AppiolntiOD  d0  Mgr  JORDANT^  évèqae  de  Mios  elTonlon. 


Philu,  le  li  Movenbre  Itica. 


Vous  !«•  sivl'z  ,  (It's  mon  arrivée  dans  le  diocèse  ,  \ivenicnl  ajuilaudi  à  vos  ctudes 
séricQses  sur  i'aiitiqui-  uionasterti  de  Lcrins  :  j'en  regardais  l'histoire  ,  trop  peu  connoe  , 
comme  aussi  précieuse  pour  l'Église  de  France  qu'elle  est  ^l'^ricusc  |iour  mon  diocèse. 

Votre  traTail,  froit  ie  lOBfocs  et  intelligentes  recherches,  npond  parraitement  à  mes 
désir*  tH  au  Jules  exigences  de  ia  sdeaee  bistoiù|M.  Je  vous  ea  (^licite  tt^  ne  doale  pas 
fit  cette  iBQMcnpIûe  de  Lériu  ne  prenne  nne  place  distiagnée  parmi  selles  ^ai  ont  été 
pnUiées  daas  ees  derniers  leoips  sar  nos  antiquités  nationales  et  religiensee. 

le  rai  leeoauHUidée  au  pv&tret  réanis  ^nr  la  retraite  putonle ,  Je  la  reconaiande  aussi 
'fe  tent  lalfM  insimiti  désireu  de  emmafti»  les  fraudes  inslîtations  nenastiines  qui  ont 
JUI  kmgtSBpa  la  f  loin  de  notre  patrie. 

Recevex ,  Monsieur  le  Ciianome ,  l'assurance  de  ma  bien  afeciuvusc  estime. 

t  J.  BsKu,  Éidqae  de  Prdins  et  Toulon. 
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A  celte  approbation  du  vénérable  paslear  de|notre  diocèse,  nous 
joindrons  les  lettres  si  bienveillantes  de  Mpr  CHALENDON  ,  arclie\ê- 
que  d'Aix,  Mgr  MEIRIEU .  évéquu  de  Oigne,  et  Mgr  CRUiCE  , 
évêque  de  Marseille. 

Aix ,  le  M  Boranibra  tm. 

JkloiiMcur  l'Abbc , 

le  viens  de  recevoir  le fpreauer  \olutue  de  l'Histoire  ila  monastère  de  Lérins  dost  vo«s 

a\er  bien  vrruln  me  faire  lioinmnj;o  ,  et  je  \ou>  iirn-  île  recevoir  mes  renic  rrinients,..        •  . 

Je  lirai  u\ec  un  grand  sentiment  de  satisractioii  n  Ur  liistoirc*  ii  l;ii]uelle  se  nitLirhe  relie 
de  le  plot  îliostre  des  écoles  de  tua  Proviuce  erdésiasinjuc ,  et  je  sais  par  avance ,  comue 
aussi  par  le  pea  <|ae  j'ai  pn  lire,  ^ne,  grice ii  tos  laborieases  reehcrebes  et  k  Tbabileté dont 
détik  vous  avec  donné  des  pienves,  votre  oavrage  peratin  »  ans  jeu  de  tons»  an  niveau  de 
son  rielie  sqjet. 

Reeevei)  Monsienr  l'Abbé  /  l'assunnce  de  non  affectneni  dévonenent. 

V  t  GEOHbfc  Arcbevëquc  d'Aix  ,  Arles  et  Embrun. 


Digne ,  le  S7  novembre  1881. 

Monsieur  le  Cli.tuiiine , 

Je  vous  suis  très  reronn;iiss:int  de  l'envoi  que  vous  avez  bien  VOOltt  me  faire  (lu  l**  VUlttBC 
de  votre  Histoire  de  l'auiiiittc  monastère  de  Lérins. 

Ce  que  j'en  ai  In  n'a  déjà  pleinement  satisfait  et  je  m'associe  très  volontiers  anx  élogci»  qoe 
vons  a  donnés  Mgr  votre  évéqne  et  qne  vons  néritei  si  bien. 

Je  bénis  doue  de  grand  cœur  ret  excellent  travail,  et  je  Mi  les  vcent  les  pins  slnetres 
pourtjue  vous  tiuissiet  Je  Bicner  bientôt  li  bonne  On. 

Je  ^^iâ  jiersuadc  que  les  prêtres  de  mou  diocèse,  ii  qui  jc  serai  d'ailleurs  tieureux  de  le 
reeommantar  dans  roccasion ,  accaeilleront  avec  beancoop  de  faveur  cette  précieuse  publi- 
cation. 

Heccvc^ ,  Mun.Htcur  le  Chanoine ,  l'assurance  de  mes  seuliuienls  très  dévoués. 

t      JuMSM  Êvéqoe  de  Oigne. 


Marseille,  le  0  janvier  itHfJ. 

Monsienr  le  Cbnnoine , 

Von»  avex  été  bevreoseaent  inspiré  en  prenant  pour  sujet  de  vos  études  le  célèbre  nonas- 
tetf  lie  I  rriiis.  Non  seulement  rc  sujet  intéresse  les  Kjîlises  de  l'ioveiiri',  m.iis  if  est 
euiorc  liiliuiciiaut  lie  ii  Thistoirc  générale  de  l'Église  eutlioli<|ue.  A  ce  titre  dejii  vous 
mériti»  Nu^  éloges.  De  |>lus,  votre  travail  renffsrme  des  documents  nouveaux  et  accuse  de 
consciencieuses  recherches.  Je  souhaite  qn'il  obtienne  le  succès  que  méritent  vos  efforts. 

iieeevtiz,  Munsicur  le  Chaiimue,  l'asburancc  de  mun  alleclueux  devouciueut  in  I/o. 

t  Patuici  Évêque  de  Har»ciile. 
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M.  le  comteSde  ttONTÂLËMBERT ,  quijplusieurs  lois  ivail  encou- 
ragé noire  œavre ,  a  bien  voolti  noos  écrire  une^lellre  dont  les  éloges 

s'adressent  évidemment  bien  moins  à  l'auteur  ,  qu'au  sujet  si  intéres- 
sant qu'il  a  traité.  Nulle  Histoire  ,(par  le  simple  exposé  des  faits ,  ne 
confirme,  aussi  pleinement  qœ  celle  de|Lérlns ,  les  hautes  considéra- 
tions de  l'illustre  auteur  des  Moines  d' Occident  [&m  les  causes  qui 
ont  amené,  dans;presque  toute  l'Ëurope ,  la  destruction^des  institu- 
tions monastiques. 

U  aocti«-ra*Brciiy  ,  ce  M  déc6Ml»rt  IMH. 


MuDsieur  le  Cluiiuiue , 

Tons  m'  ivcA  n  iutn  un  scnicc  essentiel  rn  mo  procurant  ,  par  votre  cxccllonl  livre,  It 
moyen  «t'etadier  te.'^  :tiin.ilcs  rte  I.érins  sous  un  jour  aussi  nouveau  que  vr^i ,  et  avec  une  fa- 
eililé  dont  vous  sauront  loiyoars  gré  ccax  qai  s'oeeupent  d'histoire  monastique;  Je  vou  m 
doit  povr  na  part  «ne  reconiMia«itee  sineère.  « 

Si  faniscoBBit  plut  tôt  votre  nfial  et  craseieieien  trafail,  les  ptget  4|ee  J*ii  feriles 
dm  tel  jrefMt  roeeiéeki  sar  lea  pieaieraleiipa  de  cette  célèbre  alibaye  easani  été  aMina 
coartea  et  moins  iMoaaplètes.  Vous  am  d'aiilears  très  bien  fait  de  ne  paa  vona  borner  b 
raconter  les  siècles  ob  la  gloire  de  Lériis  a  brillé  d*nn  éclat  sPpnr.  L'bistoire  de  rÈflise  est 
l'histoire  de  la  vérité  1  il  fiiat  savoir  l»jiin  toate  ratière.  Les  excès  révoltants  de  la  eem- 
Mcndeet  tant  d'antres  abas  doivent  être  reconnus  et  signalés,  ne  ni-ee  que  pour  expliqner 
la  catastrophe  ï  jsaiais  lauMUtablc  qui  a  englouti  ces  magnidqaes  créations  de  la  foi  et  de  la 
fèmenitité  de  no5  afeax. 

Vous  aurez  «rave  votre  nom  ,  Monsiiiii-  I  Alilic  .  ^iii  le<  ilébrls  il'nii  «les  plus  lanioux 
s^neluaires  (le  rOnlre  nionastuiue  ,  et  «lésorniais  >t>ii(  >uim  iiii  M  r.i  iiisi-paMble  tie  celui 
de  Lerins.  C/e»!  nii  tionncur  que  je  vous  envie  et  dont  !<•  vous  IVIirite,  en  vous  priant 
d'agréer  la  respect ueu:>c  cousidrratiou  de  votre  très  buinhie  ei  très  obligé  servitear 

Le  eoBte  de  MoMTAïauanT. 
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Nota.  IjM  Arehivêi  dê  Lérint,  tnnsporlées  d'abord  i  la  préfecture 

du  Var,  Toot  été  à  celle  des  Alped-Harilimes  ,  après  l'annexion  de 
rarrondifsemeai  de  Grasse  à  ce  deroier  département. 
Le  numuterii  de  D.  Boneat  à  Vallaoris  (Alpea-Maritimea),  entre  les 

mains  de  M.  J.  A.  Gazan ,  gelit  neveu  du  dernier  prieur  de  Lérins. 
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HISTOIRE  DU  MONASTÈRE  DE  LÉRINS. 


CHAPITRE  X. 


SOMMAIRE, 

Cbarlemigne  el  la  dviUsalion  par  rtvangile.  «-LTmpire  impaiisanl 

pour  celle  noble  mission.  —  L'Église  s'appuie  principalemeni  sur 
les  ordres  religieux.  —  Aurait  général  pour  la  vie  monaslique  : 
aafait  Benoit  d'Aniane,  saint  Guilianme  do  Gellone. — Lérins  en  rap- 
porlavcc  Alcuin.  —  Saini  Syagrius.  —  Charlemagne  en  Provence  : 
Notre- ikune-ia-dorée,  —  Beroaire  eiiié  à  Lérins.  —  £rreur  de 
BarteL  —  Auguslins  i  Grasse.  Donation  à  Arles  en  faveur  de 
Lérins.  —  Affaiblissenicnl  de  l'aulorilé  impériale.  —  Les  Sarrasins, 
les  Normands  et  la  guerre  civile  désolent  la  Provence.  —  Bozon 
usurpe  la  couronne.  •  Expéditions  malheureuses  du  roi  Louis  en 
Italie. 
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771  —  889. 

Abbés  de  Lérins  :  S.  Florent.  —  S.  Ardémius.  —  S.  Ébibode.  — 
S.  Ë\ode.-rS.  Polémius.— Ltiotmonde,  8S9. 

Gharlemagne  rnootesur  le  trône  et  devient  le  vr^i  fondateur 
de  la  monarchie  :  en  effet,  «  il  y  eut,  entre  les  conquêtes  de 
Clovis  et  celles  de  ce  prince ,  la  distance  de  Toeuvre  de  la 
force  brutale   l'œuvre  de  la  puissance  éclairée.  *  » 

Presque  toujours  les  armes  à  la  main,  pour  arrêter  la 
double  invasion  des  hommes  du  Nord  et  des  Sarrasins  d'Es- 
pagne, Gharlemagne  avait  néanmoins  compris  que,  si  Tépée 
et  la  victoire  peuvent  servir  d'auxiliaires  aux  idées  civilisa- 
trices, la  civilisation  ne  saurait  venir  que  derÉvangile.  Cette 
vérité ,  son  père  et  son  aïeul  l'avaient  connue ,  il  fut  donné  au 
long  règnedeCharlemagned*eD  iairerapplication  par  l'union 
du  Sacerdoce  et  de  TEmpire. 

Appelée  à  propager  ses  doctrines  sacrées  et  à  étendre  ses 
conquêtes  pacifiques ,  l'Église  avait  besoin  de  défenseurs-nés  ; 
elle  les  créa  par  le  don  du  diadème  impérial  :  le  souverain 
reçut  la  couronne,  au  nom  de  Jésus-Christ,  et  ne  dut  la 
porter  que  dans  la  vue  d*étendre  le  règne  de  Dieu  sur  la  terre, 
Requérant  aux  yeux  des  peuples ,  en  vertu  de  celte  initiation 

'  Aug.  Thierry,  Uttrtnur  l'hittoire  di  France  ^  lettre  IX,  p.  166. 
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sain  le ,  le  droit  sacré  de  commander,  de  rendre  la  justice  et 
de  faire  régner  Vordre.  L*Empereur  pottTait  se  considérer 
comme  le  vicaire  de  Dieu ,  pour  toutes  les  choses  temporelles, 
de  la  même  manièie  que  le  Pape  est  le  vicaire  de  Jésus^hrist 
pour  le  spirituel. 

Ces  principes  salutaires  étaient  compris  par  les  évêques  de 
l'Orient  qui  gémissaient  alors  sous  le  despotisme  des  infidè- 
les :  «  Dans  VÉgHse  de  Dieu ,  écriTaient-ils  aux  Pères  du 
11*  concile  de  Nicée,  *  les  Pontifes  tiennent  la  première  place, 
les  Empereursia  seconde.  Le  Sacerdoce  est  la  sanctification  et 
la  base  de  l'Ëmpire  ;  TËmpire  est  la  force  et  raffermissement 
de  rÉglise  ;  aussi  un  sage  prince  a-l-il  dit  :  Dieu  a  fait  un 
don  très-grand  aux  hommes ,  le  Sacerdoce  et  l'Empire ,  Tun 
gouveniaiit  les  choses  du  ciel ,  l'autre  celles  de  la  terre.  » 

Dans  le  premier  de  ses  capitulaires,  Gharlemagne  prend 
les  titres  suivants  :  «  Charles,  par  la  grâce  de  Dieu ,  roi, 
souverain  du  rojaume  des  Franks ,  défenseur  dévoué  de  la 
sainte  Église  et  en  toute  chose  auxiliaire  du  Siège  aposto- 
lique. •  *  ' 

Ce  prince  montra  toujours  une  affection  filiale  pour  le  pon- 
tife romain  :  à  la  mort  du  pape  Adrien ,  il  composa  une  pièce 
de  vers  où  nous  lisons  le  passage  suivant  :  «  Oui ,  vous  étiez 
non  père  et  l'objet  de  ma  tendresse  ;  vous  êtes  maintenant 
le  sujet  de  mes  larmes.  Pour  marquer  l'union  de  nos  cœurs, 

« 

•  Ubbe,  I.  vu  ,  p.  474. 

3  BaluM,  Capitui.  1. 1,  p.  489. 
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je  joias  ensemble  nos  noms  et  nos  qualités  :  Adrien ,  Charles  : 
je  suis  le  roi  et  TOUS  le  père.  *  » 

Afin  de  relever  le  clergé  aux  yeux  des  peuples  encore  gros- 
siers, Charlemagoe  établit  les  rapports  les  plus  intimes  entre 
les  dignitaires  de  l'Église  et  ceux  de  l'Empire  :  dans  les 
assemUées  Dationales  desFranks,  lesévéqueset  les  abbés 
siègent  à  côté  des  comtes  et  des  leudes ,  de  sorte  que  l'on  di- 
rait plutôt  des  conciles  que  des  assemblées  politiques.  Pour 
les  diverses  missions,  le  comte  n'allait  jamais  sans  révèi|ue, 
ni  ré?6que  sans  le  comte  :  harmonie  qui  rendait  les  deux 
autorités  plus  respectables  encore  à  la  nation.  ' 

Un  abus  8*était  glissé  qui  aurait  mitraîné  la  perte  des 
mœurs  et  de  la  discipline  dans  T  Église  :  ses  dignitaires , 
Toyant  qu'une  portion  des  biens  du  clergé  avait  jadis  été 
donnée  en  récompense  des  services  militaires ,  que  même  des 
évéchés  et  des  abbayes  furent  parfois  le  prix  des  actions  de 
guerre ,  voulurent  prendre  les  armes  et  conduire  leurs  vas- 
saux» afin  de  conserver  et  même  d'augmenter  leurs  posses- 
sions. Cbarlemagne  •  dans  l'intention  d'éloigner  les  prélats 
des  horreurs  de  la  guerre  et  du  tumulte  des  camps ,  publia 
divers  capitulaires  :  dispensant  par  les  uns  les  clercs  du  ser- 
vice militaire ,  et  par  les  autres  le  leur  interdisant  expressé- 
ment. Auxévêques  qui  réclamèrent  contre  ces  ordres ,  parce 

*  ikncil.  GaH..t  ii,  p.  209. 

*  Ut  cpilcopi  cttiB  conilibai  itent  et  cttmites  enm  e)»iice|»it ,  et  uterque 
plcoiter  «aan  aiitoterimi  perif  cre  poMÎt.  Maie  »  Ibid.  p.  M71 . 
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qu'ils  les  considéraient  comme  un  moyeu  détourné  de  pri- 
ver les  dignilaires  ecclésiastiques  de  leur  rang  social  et  plus 
lard  de  leur  enlever  las  bénéfices,  il  répondit  en  combattant 
ces  insinuations  de  manière  à  conraincre  les  esprits  les  plus 
prévenus.  * 

Par  ces  moyens ,  Gharlemagne  Toulaii  donner  à  Taction  du 

clergé  une  unité  forte  et  civilisatrice ,  sous  la  direction  su- 
prême de  la  Papauté.  Quand  il  garantit  l'indépendance  tem- 
porelle du  Saint-Siège ,  il  n'écouta  pas  seulement  la  voix  de 
la  piété  :  son  génie  lui  disait  qu'il  émancipait  par  là  l'intelli* 
gence,  qu'il  assurait  la  civilisation ,  et  qu'un  jour  elles  triom- 
pheraient de  la  Barbarie. 

Après  les  enseignements  de  la  foi ,  la  science  est  le  moyen 
le  plus  puissant  de  régénération  sociale ,  aussi  Charlemagne 
y  recourut-il  pour  éclairer  les  peuples  nombreux  soumis 
à  son  autorité. 

La  lettre  sui?ante»  écrite  à  Baugulf,  abbé  de  Fulde,  '  mon- 
tre le  désir  ardent  qu'avait  ce  prince  de  voir  refleurir  les  élu- 
des: «  Que  Votre  Dévotion,  agréable  à  Dieu,  sache  que, 

de  concert  avec  nos  fidèles ,  nous  a  vous  jugé  utile  que ,  dans 

■  AadifimosqBMdam  oos  tospeelM  hibere  proptcreftqudd  eoneeuîmos  episco- 
pis  et  saeerdolitnis.  .  at  in  bMfM  non  ireot ..  née  ad  pagnem  preperareot,  née 
arna  ferrent,  nec  hominestam  cliristianos  quam  paganos  iiecarcnt...  quùd  huiio- 
res  aaeerdolum  et  res  Eceleaiarum  auferre  vel  mioorare  eia  toluiasemus*. . 

fialite,  (kipit*  lib.  tii,  ctp.  104. 

*  Hitloritm  de$  Oëultt^  t.  v,  p.  691 . 
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les  éréchés  et  les  monastères  confiés  par  la  grAœ  du  Christ  à 
notre  gouYeruement,  on  prit  soin  non  seulement  de  vivre 
régulièrement  et  selon  notre  sainte  religion ,  mais  encore 
d'enseigner  la  connaissance  des  lettres  à  ceux  qui  sont  capa- 
bles de  les  apprendre  avec  Taide  du  Seigneur...  Quoiqu'il 
vaille  mieux  pratiquer  le  bien  que  de  le  connaître ,  il  faut  le 
connaîlre  avant  de  le  pratiquer.  Chacun  doit  donc  apprendre 
parla  science  ce  qu'il  souhaite  d'accomplir  par  ses  œuvres... 
Or,  plusieurs  raonaslèrcs  nous  ayant,  dans  ces  dernières 
années ,  adressé  des  écrits  dans  lesquels  on  nous  annonçait 
que  les  frères  priaient  pour  nous,  pendant  les  saintes  céré- 
monies et  les  pieux  offices,  nous  avons  remarqué  que. 
dans  la  plupart  de  ces  écrits ,  les  senlinients  étaient  bons  et  le 
langage  mauvais  ;  car  ce  qu*une  sainte  dévotion  inspirait  fi- 
dèlement à  Tintérieur,  la  langue  ignorante  et  malhabile  ne 
savait  point  Texprimer  correctement  au  dehors.  G*est  pour- 
quoi nous  avons  commencé  de  craindre  que,  de  même  qu'il 
y  avait  peu  d*habileté  à  écrire ,  il  n'y  eût  pareillement  peu 
d'intelligence  pour  comprendre  les  saintes  Écritures ,  et  nous 
savons  bien  tous  que ,  si  nuisibles  que  puissentétreleserreurs 
de  langage ,  les  erreurs  qui  touchent  au  sens  sont  bien  autre- 
ment dangereuses.  Nous  vous  exhortons  donc  non  seulement 
à  ne  pas  négliger  Tétude  des  lettres ,  mais  à  vous  y  livrer 
avec  un  coeur  humble  et  agréable  à  Dieu ,  afin  d*étre  en  état 
de  pénétrer  les  mystères  des  divines  Écritures.  Comme  il  se 
trouve  dans  les  livres  sacrés  des  allégories,  des  figures  et 
autres  choses  semblables,  celui-là  les  comprendra  plus  faci- 
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lement  et  dans  leur  vrai  sens  spihluel ,  qui  sera  bien  instruit 
dans  les  lettres.  Qu'on  choisisse  donc ,  pour  cettecBuvre ,  des 
hommes  qui  aient  la  volonté  et  la  facilité  d'apprendre ,  ainsi 
que  le  talent  d'instruire  les  autres. 

«  Ne  manquez  pas,  si  vous  voulez  obtenir  notre  faveur, 
d'envoyer  un  exemplaire  de  cette  lettre  à  tous  les  évoques 
suffîragants  et  à  tous  les  monastères*  » 

On  a  beaucoup  blâmé  les  guerres  de  Charlemagne  contre 
les  Saxons  :  qu'on  lise  l'aveu  d'un  homme  qui  n'est  pas  sus- 
pect de  partialité  pour  le  catholicisme  : 

«  On  ne  peut  douter ,  dit  Sismondi ,  «  que  ce  ne  soit,  pen- 
dant  le  règne  même  de  Charlemagne ,  au  milieu  de  ces  rava- 
ges, de  ces  massacres  et  de  tous  les  malheurs  attachés  à  la 
coaquêle ,  que  le  Nord  île  la  Gef  manie  passa  de  la  barbarie  à 
la  civilisation ,  que  des  villes  nouvelles  furent  fondées  au  mi- 
lieu des  forets ,  que  les  lois  furent  reconnues  par  ceux  qui 
s'étaient  fait  longtemps  un  honneur  de  n'en  point  admettre  ; 
qu'une  certaine  connaissance  des  lettres  fut  le  résultat  de  la 
prédication  du  christianisme.  » 

S'il  portait  aux  Saxons ,  avec  les  calamités  de  la  guerre , 
la  croix  et  les  lettres  qui  assurent  la  paix  et  le  bonheur ,  Char- 
lemagne voulait  aussi  que  la  foi  se  raÛermit ,  parmi  les  popu- 
lations depuis  longtemps  chrétiennes ,  au  moyen  de  l'instruc- 
tion etsurtout  de  Tinstruction  religieuse.  Le  lecteur  est  louché, 
en  voyant  les  prescriptions  par  lesquelles  l'Empereur  oblige  à 

*■  HUtoirt  dis  Français ^  t.  ii,  p.  361. 
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Tétude  des  leltres  :  «  Nul  ne  pourra  être  parrain ,  s'il  ne 
récite  au  prêtre  le  symbole  des  apôtres  et  Voraison  dominica- 
le. —  Dans  chaque  évêché ,  dans  chaque  monastère ,  on  en- 
seignera les  psaumes,  les  notes,  le  chant,  le  comput,  la 
grammaire*  — -  Tout  père  de  famille  devra  envoyer  son  ûls 
apprendre  les  lettres ,  et  le  laissera  à  l'école ,  jusqu'à  ce  qu'il 
soit  bien  instruit.  *  »  Au  retour  de  ses  campagnes.  TËmpereur 
venait  se  reposer  dans  l'école  qu'il  avait  confiée  à  Clément-lc- 
Scott  ;  on  le  voyait  interroger  les  jeunes  élèves,  encourager 
ceux  dont  l'application  était  soutenue  et  blâmer  les  écoliers 
négligents.  Lui-même  se  livrait  à  l'étude ,  avec  ses  filles  et  les 
principaux  de  la  cour ,  recevant  les  leçons  des  savants  qu'il 
avait  attirés  auprès  de  lui. 

Les  moyens  de  civilisation  étaient  trouvés  ;  il  leur  fallait , 
pour  obtenir  desrésultatsdurables,  la  consécration  du  temps  : 
«  Il  ne  dépend  encore  ni  de  vous  ni  de  nous,  écrivait 
Âlcuin  à  Gharlemagne  * ,  de  iàire  de  la  France  une  Athènes 
chrétienne.  »  Pour  produire  des  fruits  abondants,  la  plante 
doit  s'enraciner  profondément  dans  le  sol. 

Au  moment  de  sa  mort,  le  grand  Empereur  pleura  sur  cette 
France  qu'il  avait  tant  aimée  et  qu'il  laissait  entre  les  mains 
d'un  successeur  incapable  de  la  faire  respecter  ;  Dieu  seul 
connut  la  douleur  de  son  âme ,  en  voyant  Louis  impuissant  à 
réaliser  les  idées  de  régénération  conçues  avec  tant  de  sa- 

*  Perti,  Monunmta  p^rmanica,  t.  i«s  p.  64,  100  ,  407, 160. 

*  Epùtola  10. 
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gesse  et  dont  Charlemagne  avait  fait  Tapplication  pendant 
son  glorieux  règne. 

En  effet  Louis-le-Pieux  et  les  emperenrs  qui  lui  succédè- 
rent eurent  presque  constamment  les  armes  à  la  main ,  pour 
des  guerres  civiles  :  aussi  Inaction  de  TEmpire  en  faveur  de 
lÉglise  futrelle  bien  faible.  Plus  tard ,  quand  les  Césars  ger- 
mains auront  affaire  avec  les  Papes ,  ce  ne  sera  presque 
jamais  comme  vicaires  de  Dieu  qu'on  les  verra  agir,  mais 
comme  adversaires  du  Saint-Siège  et  ennemis  de  la  civilisa- 
tion chrétienne. 

Mais  lu  pensée  de  Charlemagne  était  inspirée  du  Ciel  et 
elle  devait  être  réalisée  :  devant  le  mauvais  vouloir  ou  Pim- 
puissance  des  souverains  temporels ,  rEgUse,  acceptant  cette 
œuvre  sainte ,  forma  la  société  moderne ,  en  inoculant  les 
mœurs  chrétiennes  dans  des  âmes  dont  les  écarts  rappelaient 
bien  souvent  leur  origine  barbare ,  en  enseignant  les  lettres 
qui  devaient  adoucir  ces  rudes  natures. 

Le  Saintr-Siége  ne  pouvait  cependant  être  en  rapport  im- 
médiatavecles  populations;  les  évêques,  qui  vivaient  au  milieu 
d'elles ,  allaient  plus  d'une  fois  contrarier  Paction  du  chris- 
tianisme par  des  habitudes  laïques  et  par  une  servilité  obsé- 
quieuse envers  les  Césa^;  dans  le  moyen  ftge,  on  voit  la 
simonie  et  l  incontinence  attaquer  le  sanctuaire  comme  une 
.  lèpre  hideuse.  Rome,  cherchant  donc  des  auiiliaires  qui  lui 
fussent  dévoués,  les  trouva  dans  les  moines ,  qu'elle  prit  sous 
sa  protection  spéciale.  Elle  eut  à  les  défendre  souvent  en 
même  temps  contre  l'oppression  des  seigneurs  et  contre  cer- 
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tains  empiétements  que  les  évêques  voulaient  faire  sur  leurs 
immunités. 

Plusieurs  nobles,  plusieurs  prélats,  comprenant  la  grande 
mission  queVordremonastique  devait  remplir  dans  le  monde, 
firent  des  donations  considérables  aux  monastères,  en  fondé- 
rentde  nouveaux  etappelèrent  même  les  moines  à  la  direction 
des  paroisses.  Ainsi  mêlés  au  peuple ,  les  enfants  de  la  soli- 
tude  lui  parlaient  du  ciel ,  des  vertus  qui  y  conduisent ,  lui 
rappelaient  ses  droits  et  surtout  ses  devoirs.  Ils  lui  disaient 
qu*àRome  résidait  un  homme  grand  entre  tous,  devant  qui  les 
Empereurs  abaissaient  leur  diadème  et  que  cet  homme  était 
surtout  le  défenseur  et  le  père  des  foibles.  Mangeant  le  même 
pain  que  les  pauvres ,  dont  ils  adoucissaient  les  maux  par 
leurs  paroles  et  leurs  exemples ,  apprenant  aux  enfants  la 
science ,  à  tous  la  voie  du  salut  et  du  bonheur ,  les  moines 
rendirent  à  la  société  et  A  TÉglise  des  services  dont  il  serait 
diiUciie  de  mesurer  Tétendue. 

La  Pirovidence  préparait  ce  puissant  moyen  de  régénéra- 
tion ,  en  redoublant  Télan  qui  portait  les  âmes  vers  la  soli- 
tude; les  vocations  devinrent  si  nombreuses ,  sous  Charte  • 
magne  ,  que  ce  prince  crut  devoir  leur  imposer  des  limites. 
Dans  les  capitulaires  de  805  et  806 ,  on  lit  :  t  Les  hommes 
libres  ne  peuvent  se  faire  clercs ,  sans  le  consentement  du 
prince.  On  ne  doit  pas  non  plus  recevoir  trop  de  serfs  dans  • 
les  couvents,  de  peur  que  les  villages  ne  demeurent  déserts.  » 
Ce  consentement  exigé  par  les  eapitalaires ,  les  seigneurs  les 
plus  illustres  venaient  humblement  le  demander  et  le  prince 
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n'osait  le  refuser ,  sa  volonté  devant  s'incliner  devant  la  vo- 
lonté du  Ciel  ;  bien  plus ,  Charlemagne  élevait  lui-même  les 
asiles  où  la  piété  allait  s'abriter  pour  conserver  et  raviver 
rélincelle  de  civilisation  apportée  au  monde  par  le  christia- 

nisme. 

Ainsi  Ton  voit ,  en  782 ,  Charlemagne  faire  construire  à 
Aniane  l'un  des  plus  beaux  monastères  du  royaume  :  il  vou- 
lait ,  par  la  magnificence  qu'il  y  déploya ,  témoigner  à  Dieu 
sa  reconnaissance  pour  les  bienfaits  qu'il  en  recevait  cons- 
tamment ,  il  désirait  encore  donner  un  témoignage  de  tendre 
affection  à  Tun  des  anciens  seigneurs  delà  cour. 

C*était  le  goth  Witiza ,  plus  connu  sous  le  nom  de  Benoit , 
qui  avait  rempli  autrefois  les  fonctions  d  ecbanson  auprès  de 
Pépin  et  de  Charlemagne.  Comblé  par  ces  deux  princes  de 
hcbesses  et  d'honneurs ,  Benoit,  à  peine  âgé  de  vingt  ans , 
comprit  la  vanité  du  monde  et  résolut  de  le  quitter ,  pour  se 
retirer  dans  la  solitude.  Il  passa  toutefois  trois  ans  encore  à 
la  cour ,  méditant  sur  sa  vocation  et  s'essayent  h  toutes  les 
vertus  qu'avaient  pratiquées  les  anciens  Pères  du  désert.  £n 
774,  il  suivit  Charlemagne  dansla  guerrecontreles Lombards; 
pendant  une  marohe>  son  frère ,  en  traversant  une  rivière, 
courut  un  grand  danger;  Benoit  se  jette  aussitôtàreau  pour  le 
secourir,  mais  il  se  trouve  bientôt  lui-même  dans  un  péril  plus 
imminent  encore.  En  cet  instant  critique ,  le  jeune  guerrier 
lève  les  yeux  au  ciel  et  promet  à  Dieu  de  se  consacrer  à  son 
service ,  s'il  est  sauvé  miraculeusement.  Arraché  à  une  mort 
certaine,  il  ne  diffère  plus  d'exécuter  le  projet  qu'il  médite 
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depuis  longtemps  et  se  rend  au  monastère  de  Sainte-Seine  en 
Bourgogne.  Pendant  deux  ans ,  il  8*y  livra  à  des  pénitences 
si  excessives ,  que  l'abbé  voulut  modérer  une  ferveur  peu 
d*accord,  selon  lui»  avec  la  prudence  ;  le  novice,  qui  peut-être 
n'était  pas  assez  éclairé  sur  la  nécessité  de  Tobéissance  et 
qui ,  ne  voyant  dans  la  règle  de  saint  Benoît  qu*un  moyen 
de  sanctification  à  la  portée  des  faibles  »  aspirait  à  suivre 
celle  de  saint  Basile  ou  de  saint  Pacôme ,  ne  déféra  ni  aux 
conseils  ni  aux  réprimandes  de  son  supérieur  ;  cependant  il 
accepta  la  charge  de  cellerier,  qu*on  lui  donna  pour  le  dis- 
traire de  son  application  aux  exercices  spirituels.  À  la  mort 
deTabbéfil  fbtélu  parla  communauté  entière,  quoiqu'il 
n*eût  que  cinq  ans  de  religion*  Pour  éviter  cette  dignité , 
Benoit  s*enfuit  et  se  retira  dans  le  comté  de  Maguelone  ;  son 
père ,  qui  en  était  seigneur ,  lui  donna  une  terre ,  sur  le  ruis- 
seau d'Aniane,  près  de  ki  rivière  de  l'Hérault  ;  dans  un  petit 
monastère  qu'il  y  bâtit  •  Benoît  put  goûter  les  saintes  joies  de 
la  pénitence  et  de  la  pauvreté ,  avec  quelques  disciples  qui 
vinrent  se  ranger  sous  sa  direction.  Ce  fut  à  la  place  de  ce 
modeste  édifice ,  que  Charleniagne  éleva  son  magnifique 
monastère ,  dont  les  splendeurs  n'enlevèrent  rien  à  Tamour 
de  la  mortification  et  de  la  pauvreté  qui  animait  les  humbles 
religieux. 

Durant  une  famine  qui  désola  la  France ,  en  793  , 
Benoit  fit  séparer  ce  qui  était  absolument  nécessaire  pour  ses 
moines ,  jusqu'à  la  récolte ,  et  distribua  le  reste ,  jour  par 
jour,  aux  pauvres  qui,  n'ayant  plus  rien  chez  eux,  étaient 
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Tenus  s'abriter  sous  des  cabanes ,  autour  du  monastère.  Les 
secours  destinés  aux  indigents  étant  épuisés,  Benoit  retran- 
cha, jusqu'à  trois  fois ,  de  la  part  réservée  pour  ses  frères  ; 
ceux-ci ,  de  leur  côté ,  se  priyant  d*une  partie  de  leurs  ali- 
ments quotidiens ,  les  portaient  en  secret  aux  malheureux 
qui  entouraient  leur  demeure. 

Benoit  ne  se  contenta  pas  d  adoucir  les  souûrances  des 
indigents ,  il  aida  puissamment  à  la  propagation  des  lettres 
et  fut  Tami  et  le  collaborateur  d'Alcuin.  Il  étabht  dans  son 
monastère  une  école  qu*il  enrichit  d*une  immense  bibliothè- 
que ,  aussi  bientôt  Aniane  devint-il ,  dans  le  midi  de  la  Fran- 
ce ,  ce  que  Fulde  était  en  Allemagne ,  un  asile  et  un  sé- 
minaire pour  la  littérature  chrétienne.  Louis ,  à  qui  son  père 
a?ait  confié  le  gouyemement  de  TAquitaine ,  seconda  arec 
enthousiasme  le  zélé  réformateur  dans  ses  efforts  pour  ressus- 
citer l'esprit  de  piété  et  propager  la  connaissance  des  lettres. 

«  Benoit,  a  dit  un  historien  moderne  * ,  par  son  zèle  ardent 
et  son  austérité  excessive ,  devint  le  véritable  chef  de  tout  le 
clergé  réguUer  dans  le  midi  de  la  Gaule,  acquit  mi  vaste  cré- 
dit dans  le  reste  de  TEmpirc  et  fut  vraiment  le  restaurateur 
de  Tordre  de  saint  Benoit.  Son  nom  doit  être  placé  par  l'his- 
toire à  côté  de  ceux  de  saint  Colomban  et  de  saint  Boni  face.» 

A  une  petite  distance  d'Aniane ,  où  le  fils  du  comte  de  Ma- 
gueluue  faisait  fleurir  la  science  et  la  piété,  Guillaume,  duc 

*  H.  Marlio,  Bùioire  âê  P^aneê  .tu,  p.  349. 
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d'Aquitaine»  élevait,  en  804 ,  le  monastère  de  Gellone,  au 
milieu  des  Gérennes.  Tàndis  que  Tillustre  capitaine  mettait 
la  dernière  main  à  cette  construction ,  ses  deux  sœurs  vinrent 
le  conjurer  de  leur  bAtir  un  asile  où  elles  pussent  se  vouer  au 
Seigneur.  Guillaume  satisfît  ce  désir  ;  mais  souvent  la  pensée 
de  leur  généreux  sacrifice  se  présentait  &  son  esprit,  et  le 
vainqueur  des  Sarrasins  rougissait  de  se  voir  précédé  par  des 
femmes ,  dans  la  milice  du  ciel ,  lui  qui ,  sur  les  champs  de 
bataille,  avait  toujours  devancé  les  autres  guerriers.  Pendant 
que  ces  préoccupations  Vagitent ,  Guillaume  est  mandé  à  la 
cour ,  0^  Charlemagne  Taccueille  avec  des  témoignages  de 
tendresse  qui  comblent  de  joie  sa  famille  et  ses  amis.  Au 
milieu  des  fêtes  brillantes ,  le  duc  d'Aquitaine  est  triste ,  car 
il  a  conçu  un  dessein  et  il  hésite  &  s*en  ouvrir  à  l'Empereur , 
dans  la  crainte  de  le  contrister  ;  enûn  il  lui  dit  :  a  Seigneur 
Cbaries ,  mon  père ,  vous  savez  combien  je  vous  aime;  vous 
m'êtes  plus  cher  que  la  vie  et  la  lumière;  vous  savez  avec 
quel  dévouement  je  vous  ai  servi.  Partout  où  il  y  avait  du 
péril  pour  votre  personne  «j'étais  à  vos  côtés ,  je  vous  faisais 
un  rempart  de  mon  corps.  Maintenant  écoutez  avec  bonté  la 
parole  de  votre  soldat ,  ou  plutôt  de  votre  ami  :  je  vous  de- 
mande la  permission  de  servir  désormais  le  roi  étemel ,  dans 
une  nouvelle  milice  ;  car ,  depuis  longtemps ,  mon  vœu  le 
plus  ardent  est  de  renoncer  à  tout  et  de  servir  Dieu ,  au  sein 
du  monastère  que  je  viens  de  construire  dans  un  désert  pour 
l'amour  de  vous. —  Seigneur  Guillaume ,  s'écria  Charlema- 
gne ,  en  poussant  un  profond  soupir  et  versant  des  larmes , 
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quelle  dure  parole  vous  venez  de  prononcer  !  Vous  m'avez 
blessé  au  cœur  par  votre  demande;  pourtant ,  comme  elle 
est  juste  et  raisonnable ,  je  n'ai  rien  à  dire.  Si  vous  aviez  pré- 
féré à  notre  amitié  un  roi  ou  un  empereur  quelconque ,  je  le 
prendrais  à  injure  et  je  soulèverais  contre  lui  l'univers  entier; 
mais,  puisqu'il  ne  s'agit  de  rien  de  pareil  et  que  tous  Toulez 
devenir  soldat  du  roi  des  cieui ,  bon  gré  malgré  je  ne  puis 
y  mettre  obstacle  :  je  tous  demande  seulement  de  vouloir 
accepter  un  présent  en  souvenir  de  notre  amitié.  »  Il  dit  et , 
se  jetant  au  cou  de  son  ami  «  il  pleura  longtemps  ;  Guillaume 
attendri  fondait  en  larmes ,  de  son  côté  ;  à  la  fin  il  s'eûbrça 
de  se  contenir  et  reprit  en  ces  termes:  c  Que  n'ai-je  pu  pré- 
voir vos  pleurs ,  hier  ou  avant-hier  l  En  vérité ,  je  confesse 
mon  péché ,  j'aurais  pris  la  fuite,  sans  consulter  ni  saluer 
Votre  Altesse...  Que  s'il  vous  plait  absolument  d'offrir  quel- 
que chose  à  Dieu  dans  ma  personne ,  tous  aTez  des  présents 
pieux  que  vous  pouvez  donner  sans  répréhension  et  moi 
aeceptor  sans  offense,  le  Teu\  parler  du  bois  précieux  de  la 
croix ,  qui  vous  a  été  envoyé  de  Jérusalem  •  en  ma  pré- 
sence.» 

Charlemagne  lui  donna  cette  sainte  relique ,  comme  mé- 
morial de  leur  amitié ,  et  Guillaume  quitta  la  cour,  malgré 
les  instances  et  les  larmes  de  tous  ceux  qui  l  avaient  connu  ; 
il  fit  de  nombreuses  donations  aux  églises ,  rendit  la  liberté 
à  une  foule  d  esclaves ,  et  se  dirigea  vers  Brioude  où  reposait 
le  corps  de  saint  Julien  :  son  casque  et  son  bouclier  furent 
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placés  sur  le  tombeau  du  martyr;  son  arc,  son  carquois  et 

son  épée  siuipondus  à  rentrée  de  l'église. 

lies  retigieux  de  GeUone  vinrent  en  procession  au  devant 
de  leur  noble  ioiidateur ,  qui  marchait  nu-pieds  el  couvert 
d*un  dlice  sous  ses  habits  ;  Guillaume  offrit  dans  l'oratoire 
les  précieuses  reliques  reçues  de  TEmpereur;  un  au  après,  sa 
cbevelore  tombait  sous  les  ciseaux  et,  à  la  place  des  vête- 
ments tissus  d'or,  il  revêtait  Thumble  habit  de  religion.  La 
pauvreté  et  Vabnégation  devinrent  ses  compagnes  chéries  : 
«  Nous  l'avons  vu  souvent ,  dit  un  auteur  de  celte  époque , 
chassant  son  &ne  devant  lui ,  ou  bien  monté  dessus ,  porter 
du  vin  et  d'autres  rafraîchissements  aux  £rères  de  son  monas- 
tère occupés  à  la  moisson.  Qnanà  sa  santé  et  ses  affaires  le 
lui  permettaient ,  il  travaillait  à  la  boulangerie  et  faisait  la 
cuisine  à  son  tour  » 

Pendant  que  de  nouveaux  asiles  s'élevaient  pour  la  piété 
chrétienne ,  les  religieux  de  Lérins  continuaient  les  saintes 
traditionsdeleursdevancier8.L'hérésieattaquait  dans  le  midi 
de  la  France  les  iideles  à  peine  remis  des  calamités  dont  les 
Musulmansavaientaâligé  cescontrées;  lésâmes  étaient  ébran- 
lées par  un  enseignenieiil  qui  flattait  les  passions  et  cherchait 
à  enlever  leur  certitude  aux  dogmes  chrétiens.  Les  religieux 
s'adressèrent  à  Alcuin  pour  trois  questions  dont  la  première 
surtout  est  très-importante.  Félix  d'Urgel  et  Élipand  de  To- 
lède renouvelaient  l'hérésie  de  Nestorius  :  le  voisinage  des 

*  Aeta  S,  S,  ordtfiif  S,  Btn$diUi,  Me.  iv,  pin.  i 
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mu<m1inans  faisait  eraindre  que  les  populations  espagnoles 
ne  l'adoptassent  comme  un  compromis  avec  ceux  dont  ils 
subissaient  la  domination  ;  le  vieux  levain  de  Tarianisrae 
semblaitfermenter  de  nouveau  chezlesVisigoths.Avantmême 
que  l'Église  n'ait  condamné  celle  erreur  à  Rome  et  à  Franc- 
fort ,  Àlcuîn ,  qui  devait  plus  tard  composer  sept  livres  pour 
lacorabaltre,  écrit  aQn  de  fournir  aux  religieux parlesquels  il 
est  consulté  des  arguments  en  faveur  de  Torthodoxie  ;  il  en- 
seigne que  Jésus-Christ  est  fils  de  Dieu  par  nature  et  que 
c'est  un  blasphème  de  le  dire  fils  par  adoption. 

On  lui  avait  demandé  s'il  fallait  employer  du  sel  au  sacri- 
fice du  corps  et  du  sang  de  Motre-Seigneur  •  et  si  le  baptême 
devait  être  conféré  avec  une  seule  immersion  ou  avec  trois  ; 
Alcuin  répond  négativement  à  la  première  question  et  prouve 
longuement  que  la  triple  immersion  est  indispensable. 

On  prêchait  encore ,  dans  les  provinces  du  midi ,  que  la 
confession  des  péchés  n'était  point  nécessaire ,  que  c'était  à 
Dieu  et  non  aux  prêtres  qu'il  fallait  les  déclarer.  Une  nou- 
velle lettre  d' Alcuin  ,  adressée  au  clergé  de  la  province  des 
Goths ,  combat  cette  erreur  ;  elle  renferme  des  raisons  aussi 
claires  que  convaincantes.  £n  voici  une  qui  est  remarquable 
dans  sa  simplicité  :  «  Si  les  malades  ne  découvrent  leurs 
plaies ,  que  pourront  faire  les  médecios  ?  Les  blessures  de 
Fàme  ont  encore  plus  besoin  des  spconrs  du  médecin  spiri- 
tuel. Mais  vous  voulez ,  dites-vous ,  vous  confesser  à  Dieu 
auquel  vous  ne  pourriez ,  quand  vous  le  voudriez ,  dérober 
la  connaissance  de  vos  fautes  ;  et  vous  négligez  de  vous 
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confesser  à  l'Église  de  Jésus-Christ  <,  dans  le  sein  de  laquelle 
vous  avez  péché  ?...  » 

Ces  erreurs  font  comprendre^  les  inquiétudes  des  religieux 
de  Lérius  pour  ia  foi  des  populations  Yoisines  de  leur  ile  , 
ainsi  que  leur  empressement  à  chercher  les  arguments 
par  lesquels  ils  pourraient  la  sauvegarder.  La  première  lettre 
d*Âlcuin  est  adressée  aux  religieux  de  Lyon  (les  moines  de 
r  Ile-Barbe  ou  ceux  d'Aunay),  auxquels  il  recommande  d  en 
envoyer  un  exemplaire  à  ceux  de  Lérins  qui  l'ont  consulté 
sur  ces  mêmes  questions  *. 

Le  monastère  de  Lérins  manifestait  ainsi  son  amour  pour 
la  science  et  pour  la  M,  et  quelques  faits  intéressants  révè- 
lent la  confiance  que  cet  asile  inspirait  toujours  aux  fidèles. 

Après  Éleuthère ,  il  avait  eu  pour  abbés  saint  Florent , 
saint  Ardémius ,  saint  Ébibode ,  saint  Évode  ,  saint  Polé- 
mius ,  sur  lesquels  Thistoire  n'a  conservé  aucun  document'. 
Nous  verrons  bienlôt  Léotmonde ,  successeur  de  saint  Polé- 
mius ,  recevoir  une  donation  qui  prouve  combien  le  monas- 
tère devait  être  alors  nombreux  et  régulier. 

*  Hujus  Terù  episloI:e  cxemplar  Tratribus  ,  qui  in  insuift  Lerinâ  Dco  ilcserviuot, 
ut.dingere  faciulis  deposco:  quia  illi  meam  parvitatem  de  huju&modi  ^usiUonibut 
interpellare  eorabut.  Migoc ,  Patrologiê ,  t.  C,  col.  S87-S9a. 

'  Nous  donuQDs  CM  Dons,  d'après  le  GolUa  Chriitimia.  Barraiit, parlant  â» 
saint  Florent ,  dit  qu'il  a  fuit  mille  recherches ,  pour  couoaUre  quelques-unes 
de  ses  actions  ,  mais  inutilement.  Chron.  /enn.  i ,  367. 

Il  ctt  parlé  d«  saiotPoléaiui  dao»  une  andinna  prose  sar  les  saints  de  Lérios. 


Digitized  by  Google 


£a  l  aanée  776  «  un  prêtre  qui  avait ,  pendant  quelque 
tem[w  ,  administré  rÉglise  de  Lyon,  arrive  à  THe  et  prend 
1  habit  monastique 

Quelques  années  avant ,  S}  agrius ,  moine  de  Lérins ,  avait 
été  placé  à  la  téte  du  monastère  de  Saint-Pons.  Il  remplissait 
ces  fonctions ,  lorsque  Charlemagne  vint  en  Provence  et 
accorda  à  cet  abbé  un  agrandissement  de  son  monastère , 
eu  môme  temps  que  les  revenus  du  comté  deCimiès  *. 

Plusieurs  historiens  ont  prétendu  que  Charlemagne  ne  vint 
point  en  Provence  ;  d'autres  ont  confondu  Vabbé  de  Saint- 
Pons  avec  un  neveu  de  ce  prince. 

Papon  ,  qui  avait  d'aborJ  embrassé  l'opinion  contraire  au 
voyage  de  Charlemagne ,  labandonna  ensuite  ;  Àdon  et  Bar- 
ralis  '  sont  formels  sur  ce  point  historique  ,  et  la  tradition 
relative  à  Notre-Dame-la-Dorée ,  dont  nous  parlerons  bien- 
tôt ,  donne  à  ce  fait  lu  plus  grande  certitude. 


I  Ildainits ,  oepM  Adonis ,  pjalotùn  LogdonenseD  Eccitsian ,  non  episcopus, 
tnisili  et  abscedeos  Lerinx  iiisulae  moiiastcrio  monachalero  conversalioiicm  sus- 
cepit  Adonis  Comment.  iËUs  ti  ,  anno  796. 

*  Ad  ciijos  (Syaerîi)  plan  petiiloncn  idem  impcrator  eomilatoin  CimeUlanaen 
libiet  nooachis  praesentibos  etfotaris  ad  crootidiana  onera  sopportanda  beni- 
^nè  cessil  et  largilus  csl.  Chronol.  U-rin.  i  ,  p.  133. 

'  Pias  rex  Garolus  uaqoè  Geouam  veait ,  dividenaque  ibi  eurcitom  saun,  par- 
las niait  par  Alpea  Gocciaa.  Adonia  Com.  Ibid. 

Carolus,  diviiA  intpiraliooe  disponcnie ,  ad  partes  proTÎnciae  PraviociaruD 
peneiiit.  Chronol.  lerin.  i ,  p.  132. 
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A  l'occasion  de  Syagrius ,  on  lit  dans  Ghàleaubriand  '  : 

Une  sensibilité  bien  naturelle  pour  l'honneur  d'un  grand 
homme  a  porté  tous  les  écri?ains  à  se  taire  sur  la  destinée  des 
cousins  de  Cliarleraagne.  Pepin-le-Bref  avait  laissé  deux  Ois: 
Karloman  et  Karle  ;  Karloman  eut  à  son  tour  deux  flls  :  Pépin 
et  Siaghre.  Le  premier  a  disparu  dans  rbistoire  ;  pendant 
près  de  neuf  siècles  «  on  a  ignoré  le  sort  du  second.  Un  ma- 
nuscrit de  l'abbaye  de  Saint-Pons  de  Nice,  envoyé  à  l'évôque 
de  Meaux ,  a  fait  retrouver  Siaghre  dans  un  moine  de  cette 
abbaye.  Siaghre .  devenu  évéque  de  I>iice ,  a  été  mis  au  rang 
des  saints ,  et  il  était  réservé  à  Bossuet  délaver  d'un  crime  la 
mémoire  de  Charlemagne.  » 

En  efiét  le  manuscrit  est  très-précis  sur  ce  point  mais  le 
fait  qu  il  rapporte  et  qu'accepte  Cbàteaubriand  n'en  est  pas 
moins  faux  ;  il  suffit  «  pour  s*en  convaincre ,  de  consulter  la 
chronologie,  k  la  mort  de  Pépin  (768) ,  Carloman  n  avait 

■ 

que  seize  ou  dix-sept  ans  ;  il  mourut ,  en  774 ,  et ,  trois  ans 
après,  Charlemagne  détruisit  le  royaume  des  Lombards. 

*  Études  historiques ,  i.  u,  p.  it%. 

'  Daterai  idem  Garoios  seran  dilectuin  boneatanqoe  jo? apem  bealam  Siaeriuii, 
Bapotem  saoni ,  eomiten  BneoMm ,  qoi  infeniens  îd  diitrielii  Cindla  f edestam 
în  qaft  saneti  Poatii  martyris  corpas  Tcnerabator,  nonasttcan  regolani  seetare 

geslieosk  patruo  Carolomagno  ul  inibi  sibi  monaslerium  xdificarclur  insUotis&i- 
mia  precilma  obtinuiU  la  qao  B.  Siaeriaa  valati  clarum  jabar... effoiail... 

Apnd  CAroRol.  terin.  i,  433. 
Au  milteo  de  FégliM  du  naiiastlre  de  Saiftt-rdm,  w  TOjail  »ar  ose  table  de 

marbre  l'inscripUon  suivante  : 
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Quel  âge  avait  Syagrius ,  à  cette  époque  ?  Gomment,  en  777 , 
a-t-il  pu  être  élevé  à  lévéché  de  Nice,  après  avoir  fait  éclater 
ses  vertus  dans  le  monastère  de  Saint-Pons  ?  Nous  croyons , 
d'après  le  Gallia  Chrûtiana ,  que  le  Syagrius  qui  agrandit 
ce  monastère,  arec  les  dons  deCbarlemagne ,  était  on  ancien 
moine  de  Lénns  tout-à-fait  étranger  à  la  race  de  Charles^ 
Martel'. 

Pendant  son  séjour  en  Provence ,  Charlemagne  s'efforça 
de  faire  aimer  son  autorité  par  de  nombreux  bienfaits:  il 
venait  de  dompter  l'Aquitaine  dont  les  ducs  frémissaient  tou- 
jours de  vivre  sous  la  suzeraineté  de  ceux  qu'ils  considéraient 
comme  usurpateurs  '  ;  il  avait  soumis  plusieurs  comtes  qui 

DOmNO  KAROLO  REGE  FRANCORVH  ET 
UKGOBARDORVM  PATRICIVS  ROMAKORVM 

DOMINO  SAiNOTO  PONTIO  MARTYRI  SVB 
TEMPORIBVS  IHPERAT  AOVOCAT... 


EPIS....  INSTAVRAV.... 

ioffred  ,  Nicœa  civitas. . .  Cité  par  Bouche,  Hiit.  de  Provence,  1. 1,  p.  721. 

*  S.  Syagriw,  è  monacho  Leriaeoti ,  prinos  ibbts  uocU  Pootii,  factut  epit* 
ctpfltNieiantit»  177,  nigravit  ad  nomionn  sob  amo  7S7. 

Galliûehrîti.  t.  m  ,  p.  It97. 

'  La  race  d'Eudes  s'est  perpétuée  jusqu'à  Louis  d'Armagoac,  duc  de  Nemours, 
toéà  la  liataîlle  de  Cérigooles  (150i)*  Grojant  deaceodre  de  Clovii  eo  ligne 
directe»  lea  duca  d'Aqoitaioe  ne  Totdateiit  paa  reconoaltre  lea  naarpatcarade  leor 
royanme.  Oo  les  voit ,  jusqu'au  règne  d'Hupes-Capei ,  dater  lenra  actes  par 
cflie  formule  :  flege  Urreno  déficiente,  Chrislo  régnante.  Sous  Robert,  fils  de 
ce  ni,  la  protesuiioo  cesse  et  U  formule  est  celle-ci  ;  Ae^nofile  Aoberlo ,  reg9 
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s'étaient  rendus  indépendants ,  entre  autres  un  prince  qui 

possédait  le  terriLoire  de  r^iccel  celui  de  Cimiès  ^  Comme  mo- 
nument de  sa  piété  et  de  sa  muniGcence,  Charlemagne  fonda, 
enlrc  \ice  cl  Antibes ,  une  église  en  riionneur  de  la  Saiole- 
Vierge:  les  ornements  et  les  richesses  dont  il  la  décora  firent 
que  les  peuples  la  dôsignèreut  sous  le  nom  de  Notre-Dame" 
la-Dorée  *.  Pendant  Toccupation  de  nos  contrées  par  les 
Sarrasins  »  cette  église  abandonnée  fut  bientôt  cachée  au 
milieu  d*un  bois  épais  ;  nous  la  verrons  découverte  et  répa- 
rée» vers  Tannée  1000,  par  Durand,  évéque  de  Vence. 
L'église,  ainsi  que  le  monastère  qu*on  éleva  à  c6té ,  fut  plus 
tard  soumise  à  Lérins. 

Après  la  mort  de  Charlemagne ,  quelques  courtisans  jaloux 
indisposèrent  son  successeur  contre  saint  Adhalard  et  sa  fa- 

*  ...  Regam  GbintricBsen ,  GMieDscn  et  NideoscB  opa  dÎTiol  destruiit 

et  effugavit. 

Chronol.  lerin.  t.  i,  p.  132. 
>  Qui  veoi^nteft  et  fluneo  Lupum  traosneintes  ioTeoerunt  eectesiem  beats 
Mari»  Dei  gaoitrid*,  qaafflqaoodbm  nagnnt  Garolus  «diflcaTerat  ctnagois  doais 
dilaverat,  qvam  eliaro  ipsa  anliquitaa  Otauratam  cognnniaaTit. 

Chronol.  lerin.  i,  p.  363. 
Oolit,  d«n»  DOC  donation  faite  en  1033  ;  Doiiaaitts  atqae  dereliaquimua  Do- 
mino Deo  et  beats  Mari»,  que  Tocator  Deaarata. .  .ibidem  eonstruclasecdesiaa 
I  piissimo  Rarolo,  iniperatore  PraDcorun  atqoo  Langobardorun  seu  patrieio  Ro- 
manorum. 

Cartulain  de  Lérins  ,  f.  6t,  terao. 
Pluaievfs  antres  cbartea  font  aiiuaion  b  cette  fondation. 
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mille  ;  par  suite  de  ces  accusalious ,  Louis  exila  à  Lérins 
Bernalre ,  frère  du  pieux  abbé. 

Bernaire  était  religieux  à  Corbie ,  dont  Adhalard  avait  la 
direction  ;  le  comte  Wala  et  deux  sœurs  :  Théodrade,  abbesse 
de  Soissons ,  et  Gondrade«  qui  vivait  à  la  cour ,  composaient 
avec  eux  cette  famille  que  les  liens  du  sang  unissaient  &Louis- 
le-Pieux  ;  AdalhaFd  et  Wala  étaient  deux  des  hommes  d'État 
les  plus  capables  de  cette  épôque.  Cbarlemagne  avait  donné 
Adalbard  pour  principal  ministre  à  sou  Uls  Pépin  et  ensuite 
à  son  petit-fils  Bernard ,  rois  dltalie.  Adhalard  ,  après  s*étre 
fait  remarquer  par  la  sagesse  de  sou  administration ,  revint 
à  son  monastère  de  Corbie ,  lorsqu'il  eut  appris  la  mort  de 
Cbarlemagne.  Ce  fut  alors  que  des  courîisans  perfides  laccu- 
sèrent ,  ainsi  que  son  frère  Wala ,  d'avoir  trop  d'attachement 
pour  Bernard  ;  le  faible  Louis  disgracia  soudain  ceux  qui 
étaient  en  même  temps  ses  parents  et  ses  consdllers  les  plus 
ûdèles  :  Adhalard ,  envoyé  en  exil  dans  l  ile  de  rvoirmoûtiers, 
supporta  son  épreuve  avec  résignation  ;  mais  il  souffrit 
cruellement ,  en  voyant  Wala  enfermé  à  Corbie ,  Bernaire  à 
Lérins  et  sa  sœur  Gontrade  chassée  de  la  cour.  Wala ,  com- 
prenant l'instabilité  des  choses  humaines,  prit  bientôt  Thabit 
monastique  ,  du  sorte  que  Corbie  put  coinpltT  ,  au  nombre 
de  ses  religieux ,  trois  petits-fils  de  Charles-Martel.  £n  effet 
Adhalard  revint  biciilùt  au  milieu  de  ses  disciples;  Bernaire, 
après  quelque  temps  passé  à  Lérins,  où  les  religieux  lui 
témoignèrent  le  respect  et  raflectioii  dûs  au  neveu  de  Pépin , 
leur  bienfaiteur,  fut  envoyé  au  monastère  de  Saint-Benoit- 
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sur-Loire  »  d*où  il  ae  rradit  à  Gorbie ,  auprès  de  ses  frè- 
res *. 

Bariel ,  dans  son  Hùtoire  de  V Église  de  Riez ,  croit  que 
Beroaire  occupa  plus  tard  ce  siège  èpiscopal  ;  il  s'appuie 
uniquement  sur  la  similitude  du  nom  de  Bernaire  avec  celui 
de  Bemo  qu'il  a  trouvé  dans  les  anciens  catalogues  de  la  ca- 
thédrale. Celte  preuve  est  bien  faible  ;  aucun  auteur  ne  men- 
tionne ce  prétendu  épiscopat ,  Aimoin  parle  seulement  de 
l'exil  des  deux  frères  et  du  retour  de  Bernaire  à  Corbie  *. 

Un  fait  très-intéressant  pour  l'histoire  de  cette  époque  se 
passa  ,  quelques  années  auparavant ,  cl  constate  l'existence 
d*un  monastère  dans  les  environs  de  Lérins.  Quand  le  pape 
Adrien  I"  envoya  à  Cliailemagne  les  actes  du  II*  concile  de 
Micée,  par  Léon  qui  devait  lui  succéder  sur  la  chaire  de  Saintp 
Pierre  ,  ce  légat  s'arrêta  ,  pendant  son  voyage ,  à  un  monas- 
tère de  religieux  Àugustins  établis  près  de  Grasse  «  où  il  fut 
accueilli  très-honorablement.  Élevé  plus  lard  au  souverain 
pontificat,  Léon  n'oublia  point  la  frateraelle  hospitalité  qu*il 
avait  reçue:  il  exempta  le  monastère  de  toute  juridiction 

*  ...  Indè  igilur  est,  mi  patcr  omnipotens,  quèd  Bernarius  nosler  Leriaun 
nUlitor ,  Vuiia  verO  laoi  io  Corbeiâ  tiro  suscipitur. 

àdhelardi  £pwl.  ipad  Sorian ,  1. 1,  p.  St. 

*  A4b«lardiiB  qnoqo»  de  Aqaiunil ,  obi  eialabat ,  cToeatam  Corbda  noott- 
terii,  ubi  pribt  faerat ,  Abbslem  te  reetorea  eue  jottit.  Cdb  qoo  et  BernariMO, 
fratrem  ejut ,  recoocilialum  eidem  monasterio  reddidlt.' 

AioMiiiat,  D§  g9$ti$  Avneontm,  lib.  if ,  eip.  H9« 


h. 
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épiscopale  et  voulut  qu'il  relevât  immédiatement  du  Saint- 
Siège 

On  ignore  en  quel  temps  et  par  qui  ce  monastère  fut  fon- 
dé ;  il  était  sous  le  Tocable  de  Saint-Maurice  et  se  trouvait 
près  de  l'ancienne  voie  romaine  ,  (]ui  conserve  encore  de  nos 
jours  le  nom  de  Camin  raumiou.  Les  Âugustins  quittèrent 
celte  demeure  pour  venir  habiter  »  vers  1259  ,  dans  la  ville 
de  Grrasse,  le  eouvent  que  leur  avait  fait  construirela  comtesse 
Béalrix. 

£n  Tannée  829 ,  tandis  que  Léotmonde  gouvernait  Lérins, 

le  monastère  reçut  une  donation  très-considérable ,  dans 
le  territoire  d'Arles,  de  la  part  d'un  comte  nommé  Leybulfe 
et  de  son  épouse  Odda.  Les  propriétés  cédées  consistaient 
principalement  en  une  fie  que  le  Rhône  baigne  des  deux 
côtés  et  qui  renfermait  des  églises,  des  maisons,  des 
vignes,  etc.  Ces  biens  appartenaient  aux  donateurs,  par  suite 
d'une  permutation  faite  avec  r^otton ,  archevêque  d'Arles , 
laquelle  avait  été  approuvée  par  remjpereur  Louis-le-Pieux , 
daas  la  onzième  année  de  son  règne  (89^5). 

«  Nous  faisons  cette  donation ,  disent  Leybulfe  et  Odda , 
pour  entretenir  les  luminaires  des  églises  du  monastère ,  pour 

'  Lm  pipi  lu ,  non  iniiMBor  hocpîMIitatit  et  olleÎMroai  flratran  Sneti Jlaa- 

ricii,  diebus  quibus  apud  illo8  demoratuâ  est,  Sedi  apostolicœ  imuiedialè  Âubjectos 
lUot  dedâravît. 

Hjwon.  RonaiNit ,  Cmlmi4  V, 
Gilé  pir  le  P.  GfMp ,  HitMn  dê  Qrata  («MiiiMor.h 
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la  nourriture  des  religieux,  celle  des  hùles  el  pour  les  aumô- 
nes à  distribuer  aux  indigents  ;  tous  les  jours,  trois  pauvres 
devront  être  reçus  et  nourris,  avec  les  biens  que  nous  donnons, 
pour  le  remède  de  nos  ftmes,  aGn  ({ue  le  Seigneur  pieux  et 
plein  de  miséricorde  daigne  nous  préparer  le  pardon  dans 
Fétemité.  Nous  exigeons ,  comme  condition  essentielle  que , 
tous  les  jours  et  en  tout  temps ,  des  messes  soient  célébrées 
pour  chacun  de  nous  et  que  tous  les  frères ,  présents  et  futurs, 
chantent  exactement  cinq  psaumes  à  la  même  intention. 
Après  notre  décès,  nous  voulons  et  exigeons  absolument 
que,  chaque  année,  le  jour  de  la  mort  oû  notre  corpi  ma 
tenté  samvie,  ainsi  que  les  deux  jours  qui  précéderont, 
tous  les  prêtres  du  monastère,  en  mémoire  de  nous .  chan- 
tent chacun  une  messe  et  que  les  autres  frères ,  pendant  ce 
même  temps,  psalmodient  le  psautier  tout  entier...  A  cette 
occasion,  on  devra  apprêter  un  bon  {nobilisj  repas  à  tous  les 
frères,  aux  domestiques  et  aux  servants,  savoir:  des  poissons 
ou  des  oiseaux  lu  abondance,  comme  l'abbé  jugera  le  plus 
convenable  et  le  lieu  pourra  le  permettre...  »  < 

■  ...  Ad  iuminaria  ipsarum  ccclcsiarum  canciuoaada  aut  sUpcndia  moiiacho- 
rum  a«t  lateeptionet  bMpickiautbeleoioBiQMpiaperilHiseroguidM;  otcoiidiao» 
dicboa  Muper  •nida«trt*  pauptres  eirebas  k  oobU  traditU  re6eiaotor  el  soid- 

piantur  huspicio...  Refeclio  verft  ipsa  die  fratribus  el  famulis  eorutn  ac  servicn- 
tibus  Dobilis  (ribuatur ,  scilicet  aul  piscium  fcTlilitas  aut  volocrun  babuodaoUa 
qoaltm  utilioreo  judicaverit  abbas  aat  aecnodaverit  loeoa. 

CartuL  dt  Urin»,  p.  117—419.  —  Chronot.  Itfrm.  ii,  p.  160. 

Voir  ÊclaircisitmêntMf  N«  1». 
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Après  avoir  énuméré  les  propriétés  cédées  À  Lérins,  les 

donataires  ajoutent  :  «  A  la  condition  que ,  dans  Tile  même , 
TÎDgt  moines  OU  davantage ,  s*il  se  peut ,  vivent  sous  la  règle 
de  saint  Benoit  et  continuent  à  le  faire  perpétuellement,  o 

On  ne  sait  d*abord  sMl  faut  appliquer  cette  condition  à  Vile 
de  Lérins  ou  bien  à  celle  qui  est  cédée  dans  les  environs 
d'Arles  ;  mais ,  quelques  lignes  après ,  il  est  question  des  frè- 
res qui  percevront  des  dîmes  et  vivront  dans  la  celle  indiquée  ; 
dès  lors  il  est  évident  qu'il  s'agit  ici  de  la  dernière  île.  C'était 
probablement  le  lieu  où  saint  Césaire  avait  dirigé  jadis, un 
monastère ,  et  ainsi  Lérins  rattachait  le  présent  à  son  passé 
si  glorieux. 

L'importance  de  la  donation,  le  nombre  de  religieux  que 
Lérins  doit  envoyer  à  Arles,  montrent  dans  quel  état  floris- 
sant se  trouvait  alors  le  monastère. 

L'acte  de  donation  fut  signé  par  les  deux  donateurs,  par 
Benoit,  archevêque  d'Embrun,  Notion,  archevêque  d'Arles, 
Heldebon,  évéque,  et  plusieurs  autres  personnages  ecclé- 
siastiques et  séculiers.  • 

Denis  de  Sainte-Marthe ,  Lecointe ,  Mabillon ,  etc.  •  pensent 
que  l'èvêque  Heldebon  occupait  le  siège  d'Anlibes  et  con- 
cluent de  là  que  Lérins  dépendait  alors  de  cet  évéché.  Mais , 

'  Le  ctrtolatre  de  Lérins  ne  renferme  pis  la  cbirte  en  entier  ;  elle  est  sans 

dâle  et  sitjs  sij^iiature.  On  y  lit  que  la  cliarte  se  trouvait^  Tortose,  où  les  Arabes 
ravalent  emportée  avec  le»  dépouilles  du  mooaf  tère,  et  qu'une  copie  en  fut  envoyée 
ccrtiSée  conforme  par  révéque  de  Barcelone.  f«  417,  vtrso. 
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outre  qu*on  n'a  aucune  certitude  sur  le  siège  qu'occupait 

Heldebon  ,  sa  signature  ne  prouverait  aucunement  qu'il  eût 
autorité  sur  le  monastère,  puisqu'il  aurait  pu  signer  comme 
simple  témoin, 

n  parait  que  Lérins  fut  soumis  à  lévéché  de  Fréjus, 
jusque  vers  l'an  1 108,  époque  à  laquelle  le  pape  Pascal  II 
l'exempta  de  toute  juridiction  épiscopale.  Dès  lors  ses  rap- 
ports avec  Fréjus  cessèrent  et  les  religieux  durent  recourir 
plus  Tolontim  aux  évêques  d*Antibes  qui  résidaient  à  une 
petite  distance  de  leur  île.  ' 

D'ailleurs  la  donation  dit  clairement  à  quel  diocèse  appar- 
tenait  Lérins,  puisqu  elle  est  faite  «  à  la  sainte  Église  de  Dieu, 
à  saint  Honorât  et  à  saint  Gapraise  du  monastère  de  Lérins, 
qui  est  situé  dans  le  territoire  {in pago)  de  Fréjus.  »  On  sait 
que  le  mot  pagum  désigne  quelquefois  le  térritoire  ou  le  dio- 
cèse. ' 

Les  religieux  de  Lérins  avaient,  par  cette  donation,  les 

moyens  de  secourir  les  indigents  ;  la  piété  régnait  parmi  eux 
avec  assez  d'éclat  pour  qu'on  réclamât  leurs  prières  parti- 
culières en  faveur  de  ceux  qui  les  comblaient  de  bienfaits; 
aussi  comptaient-ils  sur  de  longs  jours  de  repos ,  quand  des 
événements  imprévus  vinrent  les  chasser  de  leur  saint  asile. 

De  grandes  agitations  régnaient  dans  le  midi  delà  France, 
où  le  respect  mêlé  d'etfroi  qu'avait  inspiré  Charlemagne 

*  Girardiii,  Hiitoire  du  dtocèse  de  Fréjui  (manuscr.). 
'  Bottche,  ChorogrÊphi»  d§  Prov,  p.  407. 
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s^aflEsiblissait  sous  son  débonnaire  successeur.  Les  chefs  de  la 

marche  d'Espagne,  jusqu'alors  unis  aux  Frauks  contre  les 
Arabes,  aspirèrent  à  Tindépendance  :  Béra,  comte  de  Bar- 
celone, accusé  de  trahison ,  se  battit  avec  son  accusateur  ,  de- 
Tant  TEmpereur  et  sa  cour ,  a?ec  les  javelots  et  Vépée ,  selon 
la  loi  des  Visigoths  ;  blessé  et  s  avouant  coupable .  il  fut  seu- 
lement exilé,  et  le  comté  de  Barcelone  réuni  au  marquisat 
de  Septimanie  ou  de  Gotbie,  entre  les  mains  du  duc  Bernard, 
fils  du  célèbre  Guillaume  de  Toulouse.  Dans  une  expédition 
qu  il  lit  contre  les  Arabes  ,  Bernard  fut  repoussé  par 
Témir  de  €ordoue ,  Abd-el-Rahman  II ,  qui  le  battit  et  le 
poursuivit  jusqu'à  Barcelone.  Deux  ans  après ,  les  Franco- 
Aquitains  firent  une  expédition  en  Navarre  ;  mais ,  à  leur 
retour,  ils  furent  assaillis ,  audétiléde  Boncevaux,  parles 
Navarrais  et  les  Arabes  qui  les  exterminèrent  ou  les  prirent 
jusqu  au  dernier.  Les  l  ranks  ne  remirent  plus  le  pied  en  Na- 
varre, et  bientôt  ils  perdirent  la  Catalogne  centrale ,  ne  con- 
servant en  Espagne  que  les  places  de  Barcelone  et  de  Girone 
et  queb^ues  forts  des  montagnes ,  comme  Urgel  et  Pnycerda , 
avec  la  Bibagorça.  Les  Musulmans  de  leur  côté  avaient  obte- 
nu par  leur  marine  une  prépondérance  toujours  croissante 
dans  la  Méditerranée,  ils  infestaient  toutes  les  iles  et  toutes 
les  côtes,  et  entreprenaient  en  ce  moment  la  conquête  de  la 
Sicile  sur  les  Grecs,  line  descente  des  Franco-Italiens  près 
des  ruines  de  Garthage  ne  contrebalança  pas  les  progrès  de 
rislamisme. 

Depuis  longtemps,  les  Arabes  avaient  renoncé  à  attaquer 
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la  France  par  terre  ;  repoussés  depuis  longtemps ,  dans  les 
proYÎnces  du  midi,  de  leur  possessions  anciennes,  ils 
voyaient  encore  avec  rage  le  drapeau  de  la  France  flotter  sur 
plusieurs  villes  d*Espagne  ;  ils  se  mirent  alors  à  eourir  les 
mers ,  faisant  des  descentes  sur  les  rivagesdela  Méditerranée, 
mettant  entre  leurs  incursions  assez  d'intervalle,  pour  don- 
ner aux  populations  le  temps  de  réparer  leurs  perles  et  de 
préparer  ainsi  un  plus  riche  butin. 

En  81 2 1  le  désir  de  se  venger  les  amène  près  de  nos 
côtes ,  deux  ans  avant  la  mort  du  grantl  Empereur. 
Furieux  d*avoir  été  privés  des  dépouilles  qu*ils  emportaient 
en  Espagne,  ils  viennent  ravager  Nice  et  les  rivages  delà 
Toscane  ;  ils  attaquent  ensuite  la  Sardaigne ,  d'où  ils  sont 
repoussés  avec  des  perles  considérables.  • 

Pendant  les  troubles  et  les  guerres  qui  désolent  la  France, 
sous  le  règne  de  Louis-le-Pieu\ ,  les  Sarrasins  montrent 
plus  d*audace  ;  ils  arrivent  à  Marseille  (838) ,  avec  une  flotte 
considérable,  comnicUenl  mille  horreurs  et  retournent  en 
Espagne  pour  vendre  le  butin  et  les  esclaves  qu*ils  ont  faits 
en  Provence. 

'  llaarit  d«  Corsid  ad  HiipiDitD  eom  noliâ  pradâ  redeiiBttbi»,  Irnioga- 
rti»,  eomts  EofMritaoQS ,  iii  Majoriel  intalft  iasidiat  posait  al  oeta  navas  aoran 

cepit,  in  quibus  quin;;cntos  tt  ;iiii;t!ius  Corsos  captives  invoiiil.  Hoc  Mauri  vindi- 
care  voleotes  Centumcellas  Tusciie  civilaUmet  Nicsam  Proviocis  NarboDeuùs 
faaUvarQiit.  Sardiniani  qnoqoa  agreasi ,  eongiiffOfoa  esn  Sardia  prélio,  pdai 
»c  vieti  at  maltta  suoram  anfaaia  raeasaaroat. 

Aioionius,  De  gestts  i-rancor.  lib.  iv,  cap.  99. 
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n  était  impossible  que  les  religieux  restassent  à  Lérins , 
pendant  les  courses  des  Arabes  ;  on  peut  même  supposer  que 
les  infidèles  firent,  verscette  épo(]ue,  une  descente  dansFtle , 
car  la  donation  reçue  par  Léotmonde  du  comte  Luybulfe  fut 
emportée  à  Tortose ,  d*oi!i  il  fallut  plus  tard  en  faire  Tenir 
une  copie  ;  cette  circonstance  semble  indiquer  qu'il  y  eut  un 
nouveau  saccagement  et  de  nouveaux  martyrs.  ' 

Les  religieux  échappés  au  massacre  se  retirèrent  dans  les 
maisons  que  Tordre  possédait  sur  le  continent,  dirigeant 
souvent  leurs  pensées  vers  cette  ile  bien-aimée  et  attendant , 
avecunesainte  impatience,  le  temps  oh  ils  pourraientencore 
rhabiter. 

Ce  jour  était  éloigné ,  car  la  guerre  civile  allait  s'allumer 
dans  la  Provence ,  et  les  Normands  devaient  s'unir  aux 
Arabes  pour  ruiner  nos  contrées. 

Lothaire  devenu  maître  de  la  Provence,  après  la  mort  de 

son  père ,  au  lieu  de  défendre  le  territoire  qui  lui  était  échu , 
ne  songea  qu'à  enlever  une  portion  de  celui  de  ses  frères  ; 
aussi  la  Provence  resla-t-elle  exposée  aux  attaques  des  Sar- 
rasins, au  milieu  des  {guerres  que  ce  prince  entreprit,  des 
défaites  qu  il  essuya ,  des  traités  qu'il  fit  si  souvent,  pour  les 
violer  presque  aussitôt. 

*  Âpud  Ispaniam  T»rtuose  civiUlis  iQveotu&  e«t  libtr  dialogorum  qui  fuit  juris 
•loeti  Hooorati  Donatterii  et,  mlato  «oto  Q^ontcrio  a  SBrraceott,  delatns  ait 
io  jan  didaiD  cÎTiUtan  ;  in  qna  qaidcm  libro  erat  aeriptora  ficaltatom  aaoeti 

Honorât!  et  sancti  Caprasii  monasterii  Lyrinensis.  f.  147  ?. 

Immédiatement  auil  la  donation  de  Levbulfe. 
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En  850 ,  les  navires  sarrasins  remontent  le  Rhône  jusqu  a 
Arles,  pillantet  ravageant  le  pays  sur  les  deux  rives  du  fleuve. 
k  leur  retour,  ils  sont  jetés  à  la  cote  par  la  tempête,  le 
butin  est  repris  et  les  habitants  massacrent  tous  les  pirates 
qui  ont  pu  échapper  au  naufrage. 

La  Provence  était  alors  gouvernée  par  Charles,  le  plus 
jeune  desûls  deLothaire  ;  ses  habitants,  qui  préféraient  vivre 
sous  des  suzerains  établis  loin  du  pays ,  repoussèrent  cette 
administration  trop  immédiate ,  et  un  seigneur  nommé  Fol- 
crade,  se  mettant  à  la  tète  des  mécontents,  prit  le  titre  de 
comte  d'Arles  et  de  Provence.  Lothaire,  qui  accourut  aussi- 
tôt, ne  parvint  pas  à  soumettre  le  pays  en  entier  et,  pour 
donner  à  son  ûls  un  appui  sérieux ,  il  confia  la  tutelle  du 
jeune  Charles  au  fameux  comte  Gérard  de  Roussillon.  Gérard 
fut  à  la  hauteur  de  la  mission  qui  lui  était  confiée  :  en  855 ,  à 
la  mort  de  Lothaire ,  quand  les  deux  frères  de  Charles , 
Lothaire  et  Louis ,  voulurent  envahir  la  Provence,  il  sut  re^ 
pousser  leurs  attaques  ;  quand  plus  lard  les  chefs  provençaux, 
renouant  leurs  intrigues  contre  le  jeune  comte,  appelèrent 
Charles-le-Chauve ,  et  que  ce  prince  s'empressa  d'arriver , 
les  troupes  confédérées  furent  battues  par  Gérard. 

Pendant  les  horreurs  de  la  guerre  civile,  la  Provence  était 
encore  exposée  aux  ravages  des  Sarrasins.  Commesicedouble 
fléau  ne  sutlisait  pas  pour  son  malheur ,  elle  vit  aborder  (859) 
une  flotte  normande  qui  remonta  le  Rhône  et  pilla  tous  les 
environs.  L'année  suivante ,  ces  barbares ,  établis  dans  le 
pays,  s'avancèrent  jusqu'à  Valence;  Gérard  les  battit ,  les 
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chassa  de  la  Camargue ,  dont  ils  avaient  fait  leur  place  d  ar- 
mes ;  mais  ils  revinrent  de  nouveau  et  ravagèrent  toute  la 
contrée. 

Charles  étant  mort  sans  enfants  (863),  ses  deux  frères  veu- 
lent chacun  posséder  le  territoire  qu'il  laisse.  Après  de  lon- 
gues discussions ,  ils  sont  amenés  par  les  seigneurs  de  Pro- 
vence à  un  partage  qui  donne  à  Lothaire  les  diocèses  de  Lyon, 
devienne ,  de  Viviers  et  d*Usez ,  et  le  reste  des  états  de  Char- 
les à  son  frère  Louis. 

Les  Normands  et  les  Sarrasins  semblaient  s*ètre  entendus 
pour  désoler  alternativement  le  pays  :  en  869 ,  ces  derniers 
abordèrent  à  la  Camargue ,  où  se  trouvait  Rotland ,  archevê. 
que  d'Arles.  <  A  leur  approche ,  le  prélat  se  réfugia  dans  un 
.  fort  avec  trois  cents  hommes.  Les  infidèles  eurent  bientôt 
emporté  la  place  d'assaut  ;  tous  les  combattants  furent  passés 
au  fil  de  l'épée,  Rolland  seul  fut  épargné  et  conduit  sur  les 
navires ,  parce  qu*on  espérait  tirer  de  lui  une  riche  rançon. 
Les  habitants  d'Arles  consentirent  à  payer ,  pour  sa  délivran- 
ce, cent  cinquante  livres  pesant  d'argent,  cent  cinquante 
manteaux ,  autant  d'esclaves  et  d'épées  ;  tandis  qu'ils  se  pré. 
paraient  à  remplir  les  conditions  imposées,  Tarchevéque 
mourut ,  événement  que  les  Sarrasins  se  gardèrent  bien  de 
flûre  connaître;  et,  en  échange  de  la  rançon  qu*on  leur 

*  Rvdand  visitait  l«s  propriéKs  de  l*abbaye  d«  Stiot-CMra,  «qnaa  apnd 
Ulavicmn  iBpariloran  at  EogaUwrgan  oan  varoft  nana  adaptoa  trat.  » 

Aimonius,  Di  geitis  Franc,  lib.  vi,  cap.  S2. 
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apporta ,  ils  remirent  aux  Arlénens  le  cadavre  de  Rottand  : 
aussitôt  après ,  ils  remontèrent  sur  leur  flottille.  * 

L*année  suivante ,  encouragés  parla  faiblesse  des  Proven- 
çaux et  attirés  par  la  richesse  de  leur  pays,  les  Sarrasins 
arrivent ,  pillent  tout  le  midi  de  la  Provence  et  s*emparent  de 
la  ville  d' Aix  ;  Timagination  est  eifirayée  en  lisant  les  horreurs 
dont  ils  se  souillèrent  et  les  calamités  qui  affligèrent  cette 
ville.» 

£q  présence  de  pareils  malheurs ,  on  comprend  que  les 
Provençaux  se  soient  détachés  de  leurs  souverains  et  aient 
donné  la  couronne  à  Bozon. 

À  la  mort  de  Louis ,  que  Von  a  vu  maître  de  la  Provence 
proprement  dite ,  rempercur  Charles-le-Chauve  posséda  ce 
pays  et  le  transmit  à  son  ûls  Louisp-le-Bègue.  Le  prince ,  qui 
employait  l'or,  au  lieu  du  fer,  pour  éloigner  les  Normands  du 
cœur  de  son  royaume ,  n'avait  garde  de  tirer  lépée  contre  les 
Sarrasins ,  pour  défendre  des  sujets  qui  souffraient  si  loin  de 
lui.  Bozon  venait  d'obtenir  le  gouvernement  de  la  Provence 

>  Hedcapttrei  auton  illins  votoDlM  ean  alJoqai  M  coignloliri  illi  iaimniol 
illon  Bortoni.  ibid, 

'  Contigit  ul  gens  Stirraeenorum  egressa  ab  Hispaniae  partibus  depopulans 
extermioaret  peoè  AquiUoiam  et  maximè  Proviocia  parUm.  liiterek  Aqueo&em 
Mlropolliafltii  agNtM  ciTiiitMi»  ipsan^a  eaplaiii,  inriffenaB  tappclleelilea 
illiatdiripoit,  eaptiraran  Dattilodinam  iatfè  tdaeeos,  raliqaa  aalam  gladio  et 

igne  coDSumpta  sunl.  Virorum  tjuoqae  ac  uiaiierum  quamplures  vivusdecoruveruut, 
ttt  mos  Mt  Sarraceoonim  bominibus  geolia  ooalre  facere,  aicutipaimetpoatnodùai 
TidlBoa...      CAraii.  Narbcn,  apod  Baaelia ,  BUt»  i$  Pno.  1. 1,  p.  T8t. 
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et  de  ritalie  ;  c*é(ait  Vm  des  seigneurs  les  plus  puissants  de 

France  ;  époux  d'Hermengarde ,  fille  unique  de  l'empereur 
Louis  II,  il  avait  yu  sa  sœur  monter  sur  le  trône  par  son 
mariage  avec  Charles-le-Cliauve.  Pour  y  parvenir  à  son 
tour,  Bozon  se  servit  du  crédit  de  ces  deux  femmes,  il 
profita  de  la  faveur  du  pape  Jean  Ylil  et  exploita  en  même 
temps  le  dégoût  que  les  Provençaux  ressentaient  pour  leur 
souverain.  Au  moment  oCi  il  crut  les  esprits  bien  disposés ,  et 
après  avoir  gagné  les  principaux  seigneurs ,  il  convoqua  ras- 
semblée de  Mantaille  qui  lui  déféra  la  couronne  (879).  Il  se 
montra  digne  de  ce  haut  rang  par  la  sagesse  de  son  admi- 
nistration. 

Cette  même  année,  mourut  Louis-le-Bègue  :  ses  fils  Louis 
et  Carloman  vinrent  attaquer  Bozon,  à  la  téle  de  leurs  troupes 
et  avec  celles  que  Charles-le-6ros  leur  avait  amenées.  HAcon 
se  soumit  bientôt  ;  Bozon  n'osa  attendre  les  phnces  à  Lyon 
et ,  se  portant  rapidement  vers  le  midi ,  il  laissa  une  forte 
garnison  à  Vienne ,  dont  il  conûa  la  défense  à  sa  femme. 
La  résistance  que  rencontrèrent  les  assiégeants  décou- 
ragea Charles  qui  était  pressé  d'aller  à  Rome  recevoir  le 
diadème  impérial  ;  Louis  quitta  bientôt  le  siège,  pour  mar- 
cher contre  les  Normands  ;  il  les  tailla  en  pièces  à  Saucour 
et  mourut  bientôt  après.  A  la  mort  de  son  frère ,  Carloman 
partit  et  alla  recevoir  le  serment  de  ses  nouveaux  sujets, 
laissant  la  conduite  du  siège  à  Richard  ,  frère  de  Bozon. 
Vienne  se  rendit  enfln ,  et  Hermengarde  fut  conduite  prison* 
mère  à  Autun ,  où  commandait  son  beau-frère. 
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Le  roi  Carlomau  meurt  (884)  ;  les  affaires  de  Bozon  se  re* 
lèvent  ;  il  soutient  hardiment  la  lutte  contre  Charles-le-Gros , 
resté  Tunique  héritier  de  la  puissance  de  Charlemagne.  £nûn 
le  roi  de  Provence  demeure  maître  paisible  de  tout  le  terri- 
toire qu'il  a  usurpé  ;  à  sa  mort*  qui  eut  lieu  en  888 ,  Uer- 
mengarde ,  déployant  une  habileté  consommée ,  obtient  que 
sou  iiis  Louis  soit  reconnu  roi  par  TEmpereur ,  le  Pape  et  les 
seigneurs  provençaux. 

Au  lieu  de  repousser  les  Sarrasins  et  de  se  raffermir  sur  le 
trône  qu  avait  élevé  son  père ,  Louis  se  laissa  bienlot  séduire 
par  les  propositions  des  seigneurs  italiens  •  qui  lui  offrirent 
leur  concours,  pour  obtenir  le  royaume  d'Italie.  Dans  une 
première  eipédition ,  il  reçut  à  Rome  la  couronne  impériale  ; 
mais,  bientôt  abandonné  de  tous,  il  fut  contraint  de  signer  un 
traité  humiliant  avec  Bérenger,  son  compétiteur,  auprès  de 
qui  il  s'tîugagea  par  serment  à  ne  plus  revenir  en  Italie.  L'am- 
bition lui  fit  oublier  cette  promesse ,  il  repassa  les  monts  * 
et  fut  bientôt  livré  à  Béreuger  par  la  perfidie  des  italiens.  La 
Provence  vit ,  peu  de  temps  après  «  revenir  ce  prince  que  son 
ennemi  avait  privé  de  la  vue  ;  Louis  ûxa  son  séjour  à  Vienne, 
où  il  languit  pendant  de  longues  années.  *  Bérenger  ne  se 
contenta  point  du  cruel  traitement  infligé  au  jeune  roi,  il 
lança  encore  au  delà  des  Alpes  les  Hongrois  qu'il  avait  attirés 
en  Italie  ;  leurs  bandes  envabuent  la  basse  Provence  et  pillè- 
rent tout  le  pays  jusqu'au  Rhône. 

*  D.  Botiqurt ,  t.  viii. Foïcain ,  GtiUt  abhat,  Lobb,  «lft<<.  â$  PÊglin 

gallicane ,  liv.  zvui. 
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Ces  maux ,  tout  affreux  qu'ils  sont ,  ne  peuvent  élre  com- 
parés à  ceux  qui  vont  fondre  sur  ce  malheureux  royaume  ; 
les  Hongrois  quittent  bientôt  nos  contrées ,  les  r^ormands 
cessent  leurs  déprédations ,  les  Sarrasins,  jusqu'à  ce  jour, 
n'ont  fait  que  des  descentes  sur  les  rivages  ;  mais  établis  au 
Fraximi  ils  pourront ,  pendant  de  longues  années,  répandre 
la  désolation  sur  la  Provence  entière. 

En  présence  de  dangers  pareils,  les  religieux  de  Lérins  . 
doivent  renoncer  à  revenir  dans  leur  ile. 
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Les  SarminB  au  Fraxinet,^  Malheon  de  It  Provence.*-  Le  comte 

Hugues  s'empare  du  Fraxinet.'^  Son  imprudence  envers  les  Sar- 
rasins.— Lérios  et  Jrluc  restaurés.—  Les  Sarrasiasde  nouveau 
maîtres  du  Fraxinêt,^  Captivité  de  saint  Hayeul.— >  Les  chrétiens 
chassent  les  infidèles.  —  Gibalin  de  Grimaldy.—  Saint  Beuvons.— 
Restauration  de  Lérins;  son  union  à  Gluny.  —  Guillaume ,  l'un  des 
vainqueurs  des  Sarrasins ,  prend  l*hahit  de  Saint-Benoit.—  Dona- 
lions  nombreuses  faites  au  monastère.  —  Saccagemenl  de  Lmns, 
captivité  des  religieux.—  Admirable  dévouement  de  saint  Isarn. — 
Influence  des  religieux  de  Lérins.—  Union  dn  monastère  de  Saint- 
Véran. 

889  —  1066. 

Abbés  de  Lérins  ;  S.  Mayeul ,  vers  980.—  S.  Odilon ,  994.  — 

Amalric,lOS5.— Aldebertl",  1046. 

889.  Unebarque  partiedesmages  del'£spagne  se  vitaussi* 
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iùi  assaillir  (>ar  un  vent  violent  qui  la  détourna  de  sa  route  ' 
et  la  poussa  dans  le  golfe  Sambracitain  (aujourd'hui  golfe 
deGhmaud ,  Tar  ).  Les  Sarrasins,  qui  la  montaient  au  nom- 
bre de  vingt ,  n*aboTdèrent  qtt*en  tremblant  une  cAte  enne* 
mie  ;  rassurés  cependant  parce  que  personne  ne  se  présentait 
pour  les  attaquer ,  ils  quittèrent  la  barque ,  pendant  la  nuit , 
et  entrant  dans  un  village  voisin,  ils  en  massacrèrent  les  habi- 
tants; fls  trouvèrent ,  non  loin  du  rivaget  une  position  natu- 
rellement fortiûée  qui  les  mettait  à  labri  d'une  surprise. 
Mais  ils  ne  pouvaient ,  à  cause  de  leur  petit  nombre ,  se  per- 
mettre des  excursions  sur  les  terres  chrétiennes,  aussi 
envoyèrent-ils  cberehor  des  renforts  en  Espagne.  La  chose 
parut  si  extraordinaire  que  les  émissaires  ne  décidèrent 
qu'avec  peine  une  centaine  deleurs  frères  à  les  accompagner. 

Quoique  peu  important ,  ce  secours  permit  d'augmenter 
les  défenses  de  la  forteresse  et  de  faire  des  reconnaissances 
sur  les  terres  les  plus  rapprochées.  Des  seigneurs  provençaux 
qui  guerroyaient  entre  eux  demandèrent  bientôt  l'assistance 
des  Sarrasins;  ceux-ci  vendaient  chèrement  leurs  services  et 
passaient  successivement  d'un  parti  à  Tautre ,  pour  les  affai- 
blir tous.  Rendus  plus  redoutables,  soit  par  les  pertes  qu'é- 
prouvèrent les  chrétiens  ,  dans  ces  guerres  civiles  ,  soit  par 
les  renforts  qui  leur  arrivaient  d'Espagne ,  les  Arabes  domi- 
nèrent bientôt  sur  tout  le  littoral  de  la  Provence  ^. 

*  Vigiati  tantùiBi  S«rrac«iii  Uatre  p<inrA  e2  HUpaoiA  egressi  ooleoUs  Uidc  vente 
Mati  iDBt.        LnUpriid ,  D$  rêhut  per  Ewopam  gêêiii ,  lib.  i ,  eip.  I .  ' 

*  lttt«rtl  ProTioeialiam  qol  ibi  eomcderaat  f kioonin  iof  Mit  Mpit  iotri  leM 
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En  pleine  sûreté  dans  la  forteresse  du  Fraxinet  » ,  ils  ne 
secontenfèrent  pas  d'envahir  les  contrées  voisines  et  de  sac- 
cager la  ville  de  Fréjus;  ils  tirent  des  descentes  jusqu'au 
cœur  de  Tltalie ,  surprirent  la  ville  de  Gènes ,  la  pillèrent  et 
massacrèrent  les  habitants ,  à  l'exception  des  enfants  et  des 
femmes  qui  furent  emmenés  en  esclavage 

ditsideret  alius  aiium  jagulare,  «ubstantium  capere...  Hos  qaos  prsdiximas 
SwractDOSDOii  nioùs  ealHdMqota  parfldM  io  amiliiw  vocant,  eumqnaliiêsibi 
proiinvm  qnitqaa  cootarit. . . .  Ihii. 

*  Froximt^  \  «rase  des  fIrèBes  qui  s'y  tron?a{ent.  k  one  époque ,  on  voyait 
une  forêt  de  ces  arbres  au  fond  da  golfe  Sambracitain ,  sur  le  bord  de  la  mer  ,  et 
tant  près  d'no  villaga  mmain  appalé  Praœinetum,  Laa  Sarrasioa,  aprèa  atair 
rviné  ca  tillaga,  ayaat  ahaisi  aor  laa  baataara  on  Ilan  poar  an  faira  laof  ebltaan- 
fart  f  lui  daooèrent  le  nom  de  FraœiMt.  Le  lieu  où ,  d'après  l'opialao  eannanaf 
00  place  ce  cbftteau,  n'était  probabJemeutqu'uoe  espèce  d'avanl-poste  d'où  l'oa 
avait  Toa  aor  laaplaiaea  de  la  baaae  PraTcnca:  ao  efet ,  le  plateau  n'a  qn'auvirao 
trab  eanla  paa  da  taur  et  panvait  li  paina  aantanir  une  aantaîna  d^hMiiiaa;  la 
téritabla  abftteaa-ran  italtb  noadani-lteue  plus  près  delà  ner,t«rla  mantagna 
appelée  aujourd'hui  Notre-Dame  de  Jftramar,  où  l'on  aperçoit  encore  des  vesti* 
ges  de  large»  foaaéa. 

On  daitabianar  qu'il  adft  aiiatar  plualaura  liaui  appdia  PinuBkut  ou  FMnêt , 
parée  que  sans  doute  les  Sarraskia ,  b  nesare  qu'ils  élavirant  quelque  uouvaao 
cb&teau-fort  soit  en  Daupbiné  ,  soit  eu  Savoie ,  soit  eu  Piémoat,  lui  doooèreotle 
naai  dalanr  principal  baulavard. 

Raynand ,  Inoaiioiia  du  SorratiM,  p.  460  >  464, 

*  Misera  Italie  multia  Hoogarorum  et  ex  Fraiinato  SarracaDorum  dadiboa 
premilur . . .  Dùon  ha^c  aguntur,  Fraxioetum  Sarraceni  inLabitatites  ,  collectû 
multitudioe,  Aqoas  (qui  estlocas  quioquagiota  milliariis  b  PapiA  diatans)  nsqnè 
parvanernnt. . .  In  lanuansi  nrbe. . .  Pool  anm  multitudina  dassium  illb  panana- 
vonl,  civibusque  ignorantilms  eititatem  iogredioutur. . .  jugulantaa  . . 

Luitprand  ,  lib.  ii ,  cap.  42.  Lib.  iv,  cap.  2. 
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Peadaot  plus  de  cinquante  ans ,  ces  expéditions  ne  dis- 
continuèrent pas,  aussi  faut-il  appliquer  d'une  manière  par- 
ticulière à  nos  contrées  ce  qu*un  auteur  contemporain  dit  de 
la  France  en  général  :  '  «  Sur  toutes  les  côtes ,  les  églises 
étaient  renversées,  les  villes  saccagées,  les  monastères  dé- 
vastés. Telle  était  la  rage  des  Barbares  que  les  chrétiens  qui 
tombaient  entre  leurs  mains  étaient  mis  à  mort  ou  obligés  de 
se  racheter  à  prix  d'argent.  Plusieurs  chrétiens  abandonnè- 
rent leurs  propriétés  et  quittèrent  leur  pays ,  pour  vivre  dans 
les  lieux  fortifiés  ou  dans  l'intérieur  des  terres  :  mais  plu- 
sieurs aimèrent  mieux  mourir  que  de  renoncer  à  leurs  biens. 
11  y  en  eut  encore  chez  qui  la  foi  avait  jeté  des  racines 
moins  profondes  et  qui  ne  rougirent  pas  de  se  joindre  aux 
Barbares.  Ceux-là  étaient  les  pires  de  tous;  car  ils  connais- 
saient le  pays  et  il  n'était  pas  possible  de  se  soustraire  à  leurs 
investigations.  A  la  fin  les  lieux  les  plus  célèbres  se  conver- 
tirent en  déserts ,  et  les  édifices  les  plus  fàmeux  disparurent 
sous  les  ronces  et  'es  épines.  » 

Le  prologue  qui  précède  la  Panian  des  cinq  cents  mar- 
tyrs, dans  la  Chronologie  de  Lérins,  et  qu'il  faut  rapporter 
à  cette  époque ,  donne  les  mêmes  détails  sur  le  décourage- 
ment des  chrétiens  et  la  désolation  de  la  contrée 

Saint  Odilon,  dans  sa  Vie  de  saint  Ilayeul,  dit  que  la 
Provence ,  presque  abandonnée  de  ses  habitants ,  était  ra- 

*  D.  VaiiMttA ,  BiiMfê  gén»  i»  Langu9âoe ,  1. 1 ,  Pmvw,  p.  108. 

•  P.  I,  p.SîO. 


Digitized  by  Google 


—   421  — 

Tagée  par  une  si  grande  quantité  de  loups ,  qu'il  n'y  ayait 

point  de  sûreté  pour  les  voyageurs. 

Après  le  traitement  cruel  infligé  au  roi  de  Provence, 
un  seigneur  nommé  Hugues  avait  été  mis  à  la  tète  des  aflai- 
res  et  gouTema  avec  sagesse  ;  ses  libéralités  envers  les 
églises ,  son  amour  pour  les  lettres  lui  gagnèrent  les  cœurs , 
de  sorte  qu*à  la  mort  de  Louis,  il  put  facilement  s*emparer 
de  1  autorité ,  sous  le  titre  de  comte  ou  de  marquis. 

942.  Les  cris  de  désolation,  qui  lui  arrivaient  de  la  partie 
méridionale  delà  Provence,  obligèrent  Hugues  à  tourner  ses 
pensées  vers  les  Sarrasins ,  et  il  conçut  le  projet  de  les  chas- 
ser de  leur  repaire.  Mais  il  n'avait  pas  de  Ûotte.  et  il  en  fallait 
une,  soit  pour  bloquer  le  Frtmnet  du  cAté  de  la  mer,  soit 
pour  repousser  les  secours  qui  viendraient  d'Espagne.  Hugues 
envoya  donc  une  ambassade  à  l'empereur  d'Orient ,  en  le 
priant  de  lui  accorder  quelques  vaisseaux  ;  les  députés  lurent 
accueillis  avec  bienveillance ,  et  bientôt  la  flotte  grecque 
parut  dans  le  golfe  Sambracitain ,  tandis  que  le  comte  de 
Provence  arrivait  par  terre ,  conduisant  des  troupes  nom- 
breuses À  Taide  du  feu  grégeois ,  on  eut  bientôt  incendié 
les  navires  sarrasins  ;  Hugues  serra  de  près  la  forteresse  el 
l'emporta  d'assaut  ;  la  garnison ,  après  une  résistance  achar- 
née, se  sauva  dans  les  forêts  qui  avoisinent  le  Fraximt  et 

*  ...  Rûgjns  imperttorem  Rmnravoi utnatettiM  enn praoo  igné  trtmnitlat, 

qau  chtlandria  cogoomioaDt. . .  Igne  projecto  Sarracenorum  navcs  moi  omoct 
«Brut. . .  i6id.  Lib.  t  ,  eip.  4 ,  S. 
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(jui  portent  encore  aujourd'hui  le  nom  de  Maures,  Le  comte 
aurait  pu  enTcloppcr  les  musulmans  et  les  faire  prisonniers , 
mais  une  politique  insensée  le  poussa  à  les  épargner  pour  se 
servir  de  leurs  armes  contre  ses  ennemis  personnéls  •  * 

Séduit ,  comme  Lovis-Ï ÀveugU ,  par  les  promesses  des 
seigneurs  italiens ,  Hugues  avait  accepté  la  couronne  de 
Lombardie  ;  mais ,  comme  Louis  encore ,  il  ne  trouva ,  dans 
ses  prétendus  partisans ,  qu'une  Iftche  perfidie,  et  rencontra, 
dans  Bérenger,  un  rival  redoutable  qui  le  força  de  rentrer  en 
Provence.  Avant  son  eipédition ,  Hugues  avait  fait  alliance 
avec  Raoul  qui  occupait  le  trône  de  France  :  par  une  des 
conditions  du  traité,  il  céda  le  gouvernement  de  ses  états , 
de  ce  côté  des  Alpes ,  à  Boson ,  frère  de  Raoul ,  et  à  £udes  * 
fils  du  comte  de  Vermandois  qui  gardait  prisonnier  à  Pé- 
ronne  Tinfortuné  Charles-le-Simple.  Plus  tard ,  Hugues 
donna  à  Rodolphe  II ,  roi  de  Bourgogne ,  tout  ce  qu'il  pos- 
sédait ,  ne  se  réservant  que  la  Provence  proprement  dite. 

A  son  retour  d'Italie  ,  il  voulut  s'attacher  les  Proveiii^aux  , 
en  expulsant  les  Sarrasins  qui  désolaient  leur  territoire  ;  nous 
avons  vu  ses  succès  sur  les  inûdèles  ;  mais ,  au  moment  où  il 
pouvait  les  exterminer,  il  apprit  que  Bérenger  se  disposait  à 
entrer  en  Provence  et ,  pour  repousser  ce  danger ,  il  traita 
avec  les  Arabes,  leur  offiant  la  paix  à  la  condition  qu'ils 

* . . .  Rei  Fnxinetom  iogressos  Sarraeenos  omncs  in  nwiem  Uaurum  fàgen 

Mmpuiit i  in  qao  eos  circurnsedeodo  capere  posset ,  si. . .       Ibid,  cap.  7. 
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iraient  occuper  les  montagnes  qui  séparent  la  Suisse  de  l'Ita- 
lie, et  en  défendraient  les  passages  contre  son  ennemi. 
Les  Arabes  «  en  ce  moment  perdus  sans  espoir ,  accueillirent 
ayec  joie  une  proposition  pareille  et  allèrent  s'établir  aux 
postes  indiqués.  L'histoire  rapporte  que  la  présence  des 
infidèles  sur  ces  hauteurs  fut  bien  funeste  aux  pèlerins  *  qui 
se  readaient  à  Rome  ;  mais  il  parait  qu'elle  ne  put  conjurer 
les  malheurs  dont  leur  imprudent  allié  était  menacé. 

Bientôt  Hugues ,  abandonné  de  tous ,  se  souvint  du  Ciel 
qu'il  avait  oublié  »  au  milieu  des  intrigues  et  des  grandeurs  ; 
disant  adieu  au  monde ,  il  prit  1  habit  de  religion  et  mourut, 
en  947 ,  à  Vienne ,  dans  le  monastère  de  Saint-Pierre  qu*il 
avait  fait  construire  autrefois. 

Dans  le  préambule  de  la  charte  de  cette  fondation,  on  voit 
percer  le  découragement  qui  s'était  emparé  de  l'âme  du 
comte  :  «  La  vénérable  religion  des  chrétiens ,  y  est-il  dit  ' , 
etlhonneur  de  l'Église  ont  été  privés,  par  l'excès  de  nos 
péchés,  de  leur  ancien  éclat ,  et  il  n'en  reste  plus  de  traces. 
Gomme  ces  maux  se  sont,  fait  sentir  au  long  et  au  large , 
non  seulement  par  suite  île  lu  cruelle  persécution  des  païens, 
mais  encore  par  la  cupidité  de  beaucoup  de  perfides  chré- 
tiens ,  nous  avons  jugé  convenable   » 

'  In  montibusqai  Suxviam  et  Italiaui  liiuJunt. . .  Quiim  multorum  ctiristiano* 
rom  ad  beatorum  apostolorum  Pétri  et  Paaii  limioa  transeuutium  saoguiaem 
faderiot ,  ille  teU  solot  Domeroni  qui  eoram  oomioâ  lenet  icripta  io  llbr<t 
Ti?«otlani.  ibid, 

^  D.  liouquet ,  Piérum  yallicarum  et  franc,  tcriplores^  t.  ix,  p.  6H9. 
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Ou  trûUTe,daQS  les  archiTes  de  Léiios,  la  copie  d'une 
charte ,  à  la  date  de  954 ,  par  laquelle  Gui ,  comte  impérial 
de  Vialimille ,  partant  pour  TËspagne ,  où  il  allait  offrir 
son  secours  au  roi  Alphonse ,  fait  au  monastère  donation 
de  la  principauté  de  Sabourg.  Dans  tous  les  documents  que 
nous  avons  trouvés  aux  archives  de  Lérins  sur  cette  prin- 
cipauté ,  la  date  de  954  revient  constamment;  Tindiction 
XII  qu  elle  porte  convient  à  cette  année. 

Mais  il  y  est  question  d*un  roi  d'£spagne  nommé  Alphonse 
et  de  Louis ,  empereur  d'Àllemuguc  ;  or  l'on  ne  trouve ,  en 
954 ,  aucun  prince  de  ce  nom  sur  ces  deux  trônes.  De 
plus,  l'histoire  dltaiie  renvoie  vers  1212,  l'expédition  de  Gui 
en  Espagne,  et  nous  concevrions  difficilement  qu*un  corps 
(l'arnu'O  partit  des  confins  de  la  Provence  pour  aller  attaquer 
au  loin  les  Sarrasins ,  lorsque  ces  infidèles  occupaient  encore 
tant  de  postes  sur  le  territoire  l'rançais. 

BarraUs  ne  dit  rien  de  cette  donation  ;  le  Cartulaire  de 
Lérins ,  qui  s'arrête  au  douzième  siècle  ,  tqut  en  mention- 
nant des  actes  bien  moins  importants ,  ne  parle  point  de 
la  donation  de  Sabourg. 

Enfin  il  est  question  dans  cette  charte  d'un  comte  de 
Savoie,  beau-irère  du  donateur ,  el  d  un  marquis  de  Mont- 
ferrat  ;  mais  ces  deux  maisons  souveraines  ne  sont  connues 
qu'à  partir  du  onzième  siècle.  Toutes  ces  raisons  obligent 
à  renvoyer  la  donation  plus  tard ,  parce  que  la  date  de  954 
est  évidemment  fausse. 

964.  L'éloignement  des  Sarrasins  avait  permis  à  la  Pro- 
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vence  de  se  relever  de  son  abattement  :  les  champs  virent 
reTenir  les  populations  qui  les  ayaientabandonnés.  A  la  pre- 
mière lueur  de  sécurité ,  les  religieux  de  Lérins  étaient  ac- 
courus dans  cette  lie ,  objet  constant  de  leurs  pensées  ét  de 
leur  amour;  Arltkc  reçut,  sous  ses  ombrages,  les  saintes  ûlles 
que  la  tempête  avait  dispersées.  Mais  ces  asiles  de  piété 
avaient  besoin  d'être  soutenus  par  un  établissement  qui  eût 
moins  souffert  et  dans  lequel  se  serait  conservée  plus  parfei- 
tement  la  discipline  religieuse  :  Conrad,  successeur  de  Rodol- 
phe II,  occupait  alors  les  trônes  de  Bourgogne  et  de  Pro- 
vence; ce  prince  qui  mérita,  pendant  un  long  règne,  le 
surnom  de  pacifique ,  avait  reconstruit  les  deux  monastères, 
qu'il  voulut  unir  à  Mont-Majour  *  ;  le  pape  Léon  YIII  ratifia 
celte  union  ,  et  Lérins  fut  soumis  au  muiiastère  fondé  jadis 
par  saint  Gésaire  d'Arles  ^ 

Ilélas  !  celle  Iranquillité  fut  de  courte  durée:  les  Sarrasins 
revenus  soudain  en  Provence  occupèrent  de  nouveau  la  îor- 
iarrissc du Fraxiiict,  Les  renforts  qui  arrivdiciil  d  L^pagiie  les 
firent  rentrer  en  possession  de  leurs  anciens  postes  et  leur 
permirent  même  de  traverser  le  Daupliiné;  hieiUùt, après  avoir 
franchi  le  MontrGenis ,  ils  allèrent  piller  la  riche  abbaye  de 
Novalèse ,  dans  la  vallée  de  Suse.  Des  forts  sont  établis  par 

« 

*  Cooradus  rex  ,  anno  regni  sui  vigesimo  septimo ,  boc  est  Christi  964  ,  hoc 
cœoobiain  {Àralvei)  tm  Leriotmi  tradidit  ordiDuidom  tbliatî  HoQtit-MaJoris. 

Gàttia  ehri9$,  t.  in,  p.  4 MO. 

^  HabilloQ ,  ÂnnaUs  ordinis  t.  Bened.  t.  m  ,  p.  564. 
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eux  de  distance  en  distance  ;  ils  étendent  leurs  courses  dans 

tous  les  sens  ;  les  églises  de  Sisteron  et  de  Gap  eu  parliculier 
soufl&ent  longtemps  de  leurs  ravages  ;  maîtres  d*Embrun , 
les  Arabes  massacrent  Tarchevêque  saint  Benoit  ,  avec 
l'éTèque  delà  Maurienne  et  un  grand  nombre  d'habitants  des 
contrées  voisines  qui  étaient  venus  chercher  un  refuge  dans 
cette  ville. 

Lorsque  les  fidèles  ainsi  cruellement  éprouvés  portaient 
leurs  regards  vers  Rome ,  ils  avaient  à  pleurer  sur  les  persé- 
cutions que  faisait  endura  au  pape  Jean  YIIl  Aldebert,  iils 
du  roi  Bérenger  ;  le  pontife  jouit  d'un  instant  de  repos  , 
lorsque  ce  prince,  chassé  dltalie,  vint  se  réfugier  au  milieu 
dos  Sarrasins  du  Fraxinet.  Mais  l'empereur  Othonfait,  bien- 
tôt après,  déposer  Jean  YllI  qu'il  remplace  par  un  anti- 
pape; les  Romains  chasseiU  ce  dernier  et  remettent  le  pape 
légitime  sur  le  siège  apostolique  ;  à  la  mort  de  Jean ,  Benoit 
V  est  élu  ;  Othon  s'empare  de  lui  et  l'emmène  en  Germanie 
où  le  pontife  meurt  peu  de  temps  après. 

973.  Le  monastère  de  Cluny  devait  aussi  avoir  sa  part  des 
tribulations  :  saint  Mayeul ,  qui  le  dirigeait ,  reyenait  de 
Rome  auprès  de  ses  disciples  ,  suivi  de  nombreux  pèlerins. 
Le  pieux  abbé ,  après  avoir  traversé  le  mont  Genèvre  et  les 
vallées  du  Daupliiné ,  était  arrivé  sur  les  bords  du  Drac  , 
dans  un  lieu  resserré  entre  la  rivière  et  les  montagnes.  Les 
Sarrasins  ,  qui  occupaient  une  hauteur  en  face  du  pont 
d'Orcières  {pons  Vrsaeii ,  passage  qui  existe  encore  aujour- 
d'hui), fondirent  sur  les  pèlerins  et  les  conduisirent  dans  leur 
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forteresse  du  Fraxinet  «.  Au  milieu  des  mauvais  traitemenls 
qu*aTaient  à  souffrir  les  captifs ,  un  Arabe  lança  son  dard 
sur  Tuu  des  compagnons  du  saint ,  qui  tendit  la  main ,  pour 
parer  le  coup ,  et  reçut  une  blessure  dont  il  garda  toujours  la 
trace.  D'abord  les  Sarrasins  témoignèrent  quelque  respect  à 
Tabbé  de  Gluny  ;  mais,  quelques-uns  d*entre  eui  ayant  parlé 
avec  mépris  de  la  religion  chrétienne ,  il  ne  put  le  supporter 
et  prouva  par  des  raisons  puissantes  Vexcellence  du  chris- 
tianisme ,  en  même  temps  que  la  fausseté  de  la  religion  de 
Mahomet.  Cette  démonstration  irrita  tellement  les  infidèles , 
qu'ils  chargèrent  de  fers  le  courageux  abbé  et  1  enfermèrent 
dans  un  souterrain.  De  tous  ses  livres  qu*on  lui  avait'arra- 
chés ,  il  ne  put  sauver  qu'un  traité  de  VÀuomption  de  la 
Viergê  Mûrie  attribué  à  saint  Jérôme ,  petit  livre  qu*il  portait 
constamment  sur  son  cœur.  lise  consolait,  dans  les  douleurs 
de  sa  captivité ,  en  lisant  les  gloires  de  sa  mère  et  en  Vinvo- 

quant  comme  comolatrice  des  affligés.  D'après  les  menaces 
des  infidèles,  il  s'attendait  à  souffrir  le  martyre ,  quand  le 
Seigneur  lui  révéla  qu'il  serait  bientôt  délivré.  Alors  un  désir 
ardent  s*empara  de  son  ccsur ,  c'était  celui  de  célébrer ,  au 
milieu  de  ses  frères,  la  fête  de  l'Assomption  qui  était  dis- 
tante de  vingt-quatre  jours ,  et  il  pria  la  Sainte-Vierge  de  lui 
obtenir  cette  grâce:  aussitôt  un  doux  sommeil  ferme  ses 
paupières  ;  quand  il  se  réveille ,  il  voit  près  de  lui  ses  fers 

« 

1  Let  AribM  a? aient  aiaii  nmmé  la  forteraaie  qa'ila  CMtroiiirait  ior  oa 
roehar  qoa  Toa  appelle  eflcore  de  oei  joora  la  pitrrê  Impie. 
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miraculeusement  brisés.  Les  inûdèles,  étonnés  de  ce  prodige» 
n*osèrent  Tenchainer  de  nouyeau  ;  quand  Mayeul  parla  de 
son  rachat ,  ils  lui  permirent  d'envoyer  Tun  des  siens  pour 
rapporter  la  rançon  qu'ils  avaient  fixée  à  mille  livres  pesant 
d  argent.  Les  religieux  du  Cluny  lisaient,  peu  de  jours  après» 
la  lettre  suivante  :  «  A  mes  seigneurs  et  frères  de  Cluny  » 
frère  Mayeul,  malheureux  caplii.  Les  torrents  de  Bélial  m  ont 
environné,  les  filets  de  la  mort  m'ont  prévenu,  tfaintenant 
donc  envoyez ,  s'il  vous  plaît ,  la  rançon  pour  moi  et  pour 
mes  compagnons.  » 

À  cette  lecture ,  les  religieux  éclatèrent  en  sanglots  ;  mais 
le  désir  de  revoir  leur  père  fit  bientôt  taire  la  douleur 
qu'ils  ressentaient  :  ils  vendii  ent  tous  les  ornements  précieux 
que  possédait  le  monastère ,  plusieurs  personnes  généreuses 
apportèrent  leurs  offrandes  ,  de  sorte  qu'il  fut  possible  de 
réunir  la  somme  exigée;  le  porteur  fit  tant  de  diligence,  que 
le  saint  abbé  était  libre  avant  la  fête  de  l'Assomption  ^ 

La  nouvelle  de  cette  captivité  a£Qigea  la  France  entière:  en 
revenant  à  son  monastère ,  Mayeul  vit  les  populations  accou* 
rir  pour  le  féliciter  de  son  heureuse  délivrance  ;  les  moines 
de  Cluny  vinrent  au-devant  de  lui  avec  des  parfums  et  des 
flambeaux. 

La  honte  que  jetaient  sur  le  nom  chrétien  la  présence  et 
les  brigandages  des  infidèles  excita  un  élan  général  pour 
expulser  leurs  bandes  du  territoire  qu'elles  avaient  si  long- 

*  Bolltndittft,^t««welonim,  M  lliii. 
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temps  ravagé.  Repoussés  bientôt  de  la  Suisse,  de  la  Savoie 
et  du  Dauphiné ,  les  Arabes  occupaient  toujours  leur  forte» 
resse  con>trui te  sur  la/) /erre  imjjiv,a\m\  que  le  Fraximt 
du  littoral ,  par  lequel  ils  recevaient  des  renforts  d*£spagne. 
Célait  là  qu'il  fallait  les  allaciuer. 

Au  château  de  Noyers  (sur  la  limite  des  deux  départements 
auxquels  les  Alpes  ont  donné  leur  nom  ) ,  vivait  un  jeune 
seigneur  nommé  Beuvons  (ou  Bobon)  formé  par  son  père 
aux  lettres,  aux  exercices  militaires  et  surtout  aux  vertus 
chrétiennes.  Tous  l'aimaient ,  car  il  était  miséricordieux  pour 
les  pauvres  ;  plus  d'une  fois  son  bras  avait  défendu  les  terres 
des  chrétiens  contre  les  attaques  des  Arabes  (Hitpmieola»)  ; 
à  sa  voix,  les  paysans  accouraient  aussitôt  pour  combattre 
les  infidèles  ;  ses  paroles  ramenèrent  bien  souvent  à  Dieu  les 
âmes  qui  s'en  étaient  éloignées. 

A  Toccasion  de  renforts  puissants  venus  d*Espagne ,  la 
hardiesse  des  Arabes  redouble  ;  ils  jurent  de  détruire  le  nom 
chrétien  etprovoquenten  particulier  BeuTons.Gelui-ci  accepte 
le  défi;  il  s'appuie  sur  le  courage  de  ses  partisans,  mais 
avant  tout  sur  Taide  du  Seigneur.  Il  promet  à  Dieu  de  re- 
noncer à  la  profession  des  armes ,  d'aller  chaque  année  en 
pèlerinage  à  Rome  et  de  passer  le  reste  de  sa  vie  dans  Texer- 
cice  de  la  pénitence  ,  s'il  lui  est  donné  de  repousser  les  infi- 
dèles loin  du  territoire  chrétien. 

Le  Fraximt  était  sur  le  sommet  d'un  rocher  entouré  d'hor- 
ribles précipices ,  on  ne  pouvait  y  arriver  que  par  un  sentier 
que  gardaient  des  soldats  nombreux.  Avec  le  secours  de 
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quelques  seigneurs  des  environs ,  Beuvons  s'empare  *d*une 
hauteur  qui  domine  la  forteresse  sarrasine  et  s'y  retrauche  ; 
il  pourra  de  là  observer  les  mouvements  de  Vennemi. 

A  la  vue  des  constructions  qui  s'élèvent»  les  Arabes  com- 
prennent le  danger  et  viennent  en  grand  nombre  attaquer  les 
chrétiens.  Beuvons  était  parti  pour  une  reconnaissance,  avec 
trois  de  ses  compagnons.  Épuisé  par  la  fatigue ,  il  s'était  en- 
dormi sous  un  arbre ,  quand  saint  Pierre  lui  apparaît ,  1  in- 
forme du  péril  que  courent  ses  frères  et  lui  promet  une 
victoire  complète,  s  il  volepourles  défendre;  Beuvons  s*anne 
cl ,  arrive  près  tic  la  citadelle  ,  il  voit  bienlôl  qu'il  n'est  pas 
le  jouet  d'une  illusion  :  les  cris  des  assaillants  retentissent 
i  ses  oreilles,  il  aperçoit  leurs  efforts  pour  envahir  la 
place  ;  couvert  d'un  bouclier  et  Tépée  à  la  main ,  il  fond  sur 
les  infidèles,  s'ouvre  un  passage ,  arrive  au  milieu  des  chré- 
tiens que  sa  présence  électrise,  et  les  Arabes  repoussés  fuyent 
en  désordre  devant  ceux  qu'ils  étaient  venus  assiéger. 

Peu  de  temps  après ,  Beuvons  voit  arriver  un  esclave 
musulman  qui  lui  oil're  ,  au  nom  d'un  chef  sarrasin ,  de  l'in- 
troduire dans  le  Fraxinet  :  cet  officier ,  à  qui  était  confiée  la 
garde  de  la  porte  de  la  citadelle ,  cherchait  à  se  venger  d'un 
outrage  qu'avait  subi  sa  femme  de  la  part  du  commandant 
des  Arabes.  La  nuit  buivanle ,  Beuvons  arrive ,  à  la  tète  de 
quelques  hommes  intrépides,  devant  la  porte  qui  s'ouvre 
aussitôt  ;  au  signal  convenu,  les  chrétiens  accourent  et  mas- 
sacrent tous  ceux  qu'ils  rencontrent.  Cependant  le  gouver- 
neur arabe  »  suivi  de  quelques  hommes ,  s'avance  courageu- 
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sèment ,  mais  il  hésite,  à  la  vue  du  nombre  des  assaillants , 

et  Beuvons  lui  offre  la  vie  sauve,  s'il  consent  à  se  fairo  chré- 
tien ;  sur  sa  réponse  affîrmatiTe ,  on  l'épargne  ainsi  que  tous 
ceuÂ  qui  suivent  son  exemple.  La  forteresse  est  renversée , 
le  buiin  partagé  entre  les  vainqueurs  dont  la  joie  fut  com- 
plète, lorsqu'ils  virent,  peu  de  jours  après,  leurs  anciens  en- 
nemis régénérés  par  le  baptême.  * 

Ce  succès  enilamma  l'ardeur  des  chrétiens ,  qui  curent 
bientôt  chassé  les  Arabes  de  Gap  et  des  autres  postes  où 
dominait  le  Croissant  ^ 

Ainsi  repoussés ,  les  inûdèles  réunissent  leurs  diverses 
garnisons  et  se  dirigent ,  en  bataillons  serrés ,  vers  le  Fraxi- 
mt  maritime.  Mais  Tannée  chrétienne  les  poursuit  vive- 
ment et  ils  ne  peuvent  éviter  le  combat,  près  de  Tourtours 
(arrondissement  de  Draguignan).  Une  tour ,  qui  porte  au- 
jourd'hui le  nom  de  tour  sarrasins ,  fut  éicvé<i ,  comme  uu 
trophée,  parles  chrétiens  victorieux.  '  Les  débris  de  l'armée 
arabe  se  réfugièrent  en  désordre  au  Fraxinct. 

Guillaume  I*',  comte  d'Arles,  qui  dirigeait  les  mouve- 
ments de  l'armée  chrétienne ,  avait  appelé  à  lui  les  guerriers 
de  la  Provence  et  bientôt  la  citadelle  sarrasine  fut  entourée 

'  Dollandisles,  Acta  tanctorum ,  lî  Maii. 
*  Gap  fut  délivré  par  on  chef  DOfflmé  Guiilaona. 

Bonebe ,  Bitt»  de  Provence ,  t.  ii ,  p.  44. 
EM>ce  la  comte  d'Arles,  «mi  IneD  Giillattiiie  GrwUo  ? 
>  Ibid,  p.  42. 
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de  nombreux  assiégeants  :  Gibalin  de  Ghmaldy ,  Guillaume 

Gruetta,  Tih  du  comle  d'Antibcs,  etc.,  nccourureiil  pour 
délivrer  la  Provence  de  ces  pirates  exécrés.  Dans  une  charte 
de  donation ,  Guillauine  Grucita  dit  qu'il  a  pris  lus  urnies, 
pour  venger  Tinjure  faite  à  saint  Mayeul 

On  u'a  aucun  détail  sur  l'attaque  du  Fraxinet ,  niais  on 
en  connaît  le  résultat.  La  forteresse  fut  emportée  d'assaut 
ou  livrée  par  les  assiégés ,  et  la  l'rovciice  respira  délivrée 
enfin  de  ses  implacables  ennemis  (vers  980). 

Gibalin  de  Grimaldy  fut  l'un  des  chefs  chrétiens  qui  se 
distinguèrent  le  plus  dans  cette  guerre  ;  pour  récompenser 
les  services  qu'il  avait  rendus  et  pour  exciter  le  courage  des 
autres  guerriers ,  le  comte  d*Ar1es  donna  à  ce  seigneur  tout 
le  golfe  Sambracilain»au  fond  duquel  se  trouvait  la  forteresse 
du  Fraxinet;  la  reconnaissance  du  peuple  envers  son  libé- 
rateur lit  appeler  ce  golfe  du  nom  de  Grimaldy  (aujourd'hui 
de  Grimaiêd)  *. 

Gibalin  appartenait  à  une  famille  déjà  illustre  '  :  «on  père 

*  ...  Iq  bello  adquisivi,  m  nomine  sancti  Mayoli. 

Cartul,  dê  Urins^  f.  i ,  Verto. 

*  Voir  Éclaireiumtn$s ,  N*  H. 

*  Grimaldy  non  sono  in  tulto  certi  dclla  loro  ori;;inc ,  e  alcuni  di  loro  dicoiio 
bafere  bavuto  priocipio  c  origine  io  fiurmaadia ,  délia  famiglia  dei  Crispiai , 
•leaoi  altri  dîcooo  efa'baono  bavolo  origine  di  Naibonna ,  protiocia  «li  Fraocla. 
Ma\  aia  eome  si  voglia  ,  la  easa  1  ro  b  oobile  e  baono  baTolo  baomini  cccelleott 

in  piu  cose. 

Augu&t.  GiusUo.  Lib.  m ,  p.  75.        Cité  par  Arazy ,  Histoire  d'Anlibeê, 
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a?ait  obtenu  de  l'empereur  Othon  I"  la  ville  d'Antibes  et  la 

forteresse  de  Mourguez  (  Mpnaco) ,  pour  avoir  cliasst*  quel- 
ques corps  sarrasins  qui  ravageaint  les  côtes  de  la  Provence. 
On  trouve ,  dans  lus  diplùmes  du  roi  [îércnger ,  le  nom  d'un 
marquis  de  Grimaldy ,  gouverneur  du  Frioul ,  qui  vivait  en 
905  «. 

Guillaume  Gruetta  reçut  des  biens  considérables  dans  les 

environs  de  La  Napoule;  en  prenant  l'habit  religieux  à  Lérins, 
il  les  donna  au  monastère.  Guillaume  était  flls  de  Rodoard  « 
à  qui  le  comte  d'Arles  avait  codé  autrefois  la  moitié  du 
diocèse  d'Ântihes 

Les  Sarrasins  cjue  l'on  prit  furent  vendus  comme  esclaves 
et  restèrent  longtemps  dans  celte  condition  ;  Romée  de  Ville- 
neuve ordonna  par  son  testament  de  vendre  les  Sar- 
rasins et  Sarrasincs  du  lieu  de  Villeneuve.  Un  troubadour , 
Giraud  du  Luc ,  dit  que ,  de  son  temps ,  quand  les  cUrétienâ 
adressaient  aux  infidèles  le  mot  Salamee  (je  vous  salue)  « 
ceux-ci  répondaient  :  i)iayca  Salem  (  Dieu  le  confonde }. 

Tandis  que  les  vainqueurs  des  Sarrasins  se  partageaient 
leurs  dépouilles,  celui  qui  avait  abattu  le  Croissant  au  Fraxi- 
net  des  Alpes  et  donné  l'élan  qui  amena  Ventière  défaite  des 
iniidèles,  n  avait  demandé  aucune  récompense  et  vivait  pai- 

1  Muralori ,  Annali  d*ltalia  «  t.  v,  parle  » ,  p.  S8. 

>  Rodoardus  doroinian  medielatis  AiilipoKtaoi  ciiiscopaïusa  comité  Arrlateml 

babait  et  eamliberain  teouit  Duos  iilios  Gauccranuro  et  Guillelmum  Ciruet- 

(am. . .  gcnuit.  CanuUkirt  de  Lérint ,  i,  49. 
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siblement  dans  ses  terres.  Il  oubliait  ainsi  la  promesse  faite 
jadis  au  Seigneur ,  pour  obtenir  la  délivrance  de  sa  patrie , 
quand  un  événement  cruel  vint  déchirer  son  cœur:. un  frère 
qu*il  aimait  tendrement  fut  assassiné  par  trahison.  Peu  de 
temps  après ,  Beuvons ,  suivi  de  quelques  compagnons ,  ren- 
contre le  meurtrier  seul  et  sans  armes  ;  une  lutte  yiolente 
agite  l'âme  du  jeune  guerrier;  la  voix  du  sang  lui  crii-  de 
Tenger  son  frère ,  celle  de  la  religion  lui  commande  de  par- 
donner. Le  meurtrier  tombe  à  genoux  et  demande  la  vie  ,  au 
nom  de  Jésus-Cbnst.  Les  compagnons  de  Beuvons  allaient 
punir  le  crime  ,  quand  celui-ci  arnHe  leurs  bras  et ,  par  un 
effort  surhumain  embrassant  cet  homme,  lui  dit:  «  Va, 
mon  ami ,  voilà  comment  je  venge  mon  frère  ;  je  te  laisse 
la  Tie ,  consacre-la  au  Christ  qui  te  sauve  en  ce  jour.  » 

Soudain  Beuvons,  se  rappelant  le  vœu  fait  autrefois, 
dépose  les  armes  et  commence  le  pèlerinage  aux  tombeaux 
des  apôtres,  ainsi  qu'il  Tavait  promis.  Plusieurs  fois  on  le 
vit  traverser  lltalie  ,  à  pied  et  soulageant  les  infirmes  qu'il 
rencontrait  :  ses  austérités  allaient  jusqu'à  Théroisme.  Dans 
son  dernier  voyage,  il  fut  obligé  de  s'arrêter  kVoghena  en 
Lombardic  ;  bientôt  il  comprit ,  à  l'épuisement  de  ses  forces , 
que  sa  fin  approchait  :  il  distribua  aux  pauvres  tout  ce  qu'il 
possédait ,  reçut  les  sacrements  de  l'Église  et  s'endormit  pai- 
siblement dans  le  Seigneur,  qui  avait  préparé  pour  Tétemilé 
la  récompense  de  ses  exploits  militaires  et  de  ses  angéliques 
vertus  K 
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Après  l'expulsion  des  infidèles ,  les  religieux  de  Lériiis 
accoururent  à  nie  et  relevèrent  les  ruines  du  monastère; 
mais  leurs  épreuves  ii  i  laieut  pas  finies  :  les  Sarrasius  d'Es- 
pagne, furieux  de  la  défaite  essuyée  en  Provence ,  portaient 
souvent  leurs  pensées ,  avec  un  regret  amer  ,  vers  ces  beaux 
TÎTogeStOii  tant  de  fois  leurs  felouques  avaient  abordé,  pour 
revenir  chargées  d'esclaves  et  de  butin.  Aujourd'hui,  des 
hommes ,  exaltés  par  le  double  enthousiasme  de  la  foi  et  de 
la  victoire ,  gardent  ces  cotes  si  souvent  insultées  ;  mais 
Lérins  n'a  pour  défense  que  les  prières  de  ses  enfants,  qui 
savent  mourir  et  ne  combattent  pas.  La  tradition  rapporte 
que ,  peu  de  temps  après  la  prise  du  FraoBinêi ,  les  Arabes 
entrant  dans  l'île  mirent  à  mcrt  l  abbé  et  les  moines  qui 
rhabifaient. 

Cet  événement  douloureux  attira  l'attention  des  princes 
voisins  sur  une  terre  rougie  tant  de  fois  du  snng  des  reli- 
gieux :  on  répara  les  édilices ,  et  l'on  dut  y  placer  des  gar- 
diens ;  malgré  le  danger ,  des  hommes  pleins  d*une  coura- 
geuse piété  vinrent  veiller  sur  les  tombeaux  des  martyrs  et 
continuer  rexercice  de  la  prière  dans  Vile  des  Saints.  L*union 
au  monastère  du  Mont-Majour  continuait  toujours  ;  mais  il 
fallait  une  sève  plus  puissante  pour  raviver  cet  arbre  affaibli 
par  tant  de  blessures.  Lérins  avait  besoin  de  l'iniluence  des 
saints  pour  se  relever  et  pour  grandir:  un  saint  demanda  au 
Siège  apostolique  la  durection  de  ce  monastère  *  :  elle  lui  l'ut 

*  2l«liin  lit  oniiiiKU  qvit  pctiitti  k  nolnt  ot  aoowterio  (GluoiMMii^  iomIib 
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accordée:  c'était  Mayeul ,  enfant  de  la  Provence  >  et  abbé  de 
Cluny. 

Le  saint,  en  demandant  lui-même  à  être  supérieur  du  mo- 
nastère de  Lérins  et  de  celui  é'Arluc ,  n'avait  écouté  que  le 
désir  de  restaurer  la  discipline  dans  ces  pieux  asiles  :  celui 
qui  refusa  la  Papauté  offerte  par  Temperenr  Othon  II  et  par 
sainte  Adélaïde,  pendant  une  vacance  du  Saint-Siège,  était 
uniquement  inspiré  par  la  pensée  de  faire  le  bien.  On  n'a 
aucun  document  sur  laclion  de  saint  Mayeul  auprès  des  reli- 
gieux de  Lérins  ;  on  n*est  même  pas  certain ,  dit  BarraliSt  * 
qu'il  soit  venu  dans  Tile  ;  mais  tout  fait  présumer  qu'il  s'y 
rendit  «  lors  de  la  visite  générale  qu'il  fit  dans  les  monastères 
soumis  à  sa  direction.  Pouvait-il  négliger  l  un  des  plus  an- 
ciens de  la  France ,  qu'il  avait  demandé  à  diriger  et  pour 
lequel  il  avait  reçu  de  TEoipereur  une  recommandation  par- 
ticulière ? 

Un  des  guerriers  qui  avaient  combattu  les  Arabes,  Guil- 

LerincoseiB  cura  Arlueo, . .  eoDcederemos. . . 

Cité  par  Boacbe ,  UùL  de  Ptoo.  t.  ii ,  p.  44. 

On  a  discuté  sur  l'époque  de  cette  union  de  Lérins  h  €luny  ,  que  quelques  an> 
leurs  rf'culcDt  jusqu'en  10 lo  :  lienott  VU,  qui  l'ordonua,  a  sié^é  de  975  à  983} 
e'eil  done  eoir*  ee«  deux  dàtes  que  l'union  eut  lieu. 

'  Anthelray  (  Pro  «nieo  EuGkerio^  p.  404.)  dit  que  saint  Mayeut  est  né  li  La 
Napoule  (  Alpeë'lUaritimes  j  ;  on  croit  géoéralenent  et  itcc  raison  que  c'est  k 
Valensolle  {Basses- Alpes). 

I  An  aliquaoddiccesicrit  Lcrinom  mortiqnc  nexoeritipte  abbas  Majolos,  non 
Mrto  constat  f  ctcri  doeoBonlo.  Chnnol,  lerte.  i ,  p  39s 
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laume,  iils  de  Rodoard,  ayaat  compris  cette  parole  de 
rÉvangile  :  Venex  à  mot ,  vota  taui  qui  souffrez  et  qui  étet 
fatigués,  venez  et  Je  vous  soulagerai,  déposa  le  baudrier 
militaire ,  Tint  se  mettre  sous  la  direction  de  Tabbé  de  Lérins 
et  revêlit  le  saint  iiabit  de  religion.  «  Après  la  victoire  rem- 
portée sur  les  infidèles,  Guillaume  avait  reçu  des  terres 
connues  sous  le  nom  de  Mandelieu  {Àlandolvocus  ^  Alpes 
maritimes)  ;  il  les  céda  au  monastère ,  ainsi  qu*une  manse 
dans  le  territoire  à'Àrluc.  On  peut  supposer  que  Guillaume 
se  rendit  à  Lérins  surtout  pour  protéger  le  monastère  contre 
les  attaques  des  infidèles  et  qull  dut  amener  avec  lui  plu- 
sieurs de  ses  anciens  compagnons  d'armes. 

Àlmérade ,  évêque  de  Riez ,  voulant  secourir  un  monastère 
si  cher  à  son  Église ,  donne  à  Lérins  une  église  consacrée  à 
la  Sainle^Yierge  et  i  saint  Pierre  (990).  * 

D*après  la  Chronologie  de  Barralis  et  le  Cartulaire,  le 
monastère  était  gouverné ,  vers  cette  époque ,  par  un  abbé 
nommé  Garnier  (Wamerius).  Il  est  probable  néanmoins  que 
Lérins  relevait  toujours  de  Gluny ,  et  que  Garnier  était  sim- 

'  Ego  Willelmus.  .  sub  abbate  W^arnerio ,  mililio  deponcns  cingulum,  ordi- 
Mtt  mano,  Deo  faveoie ,  monasticoo...        Cariulaire ,  f.  i ,  Verco. 

3  QaelqttM  ittUiin  onl  ero  qu'AIoérade  éUU  éfèqoe  de  Préjus;  la  CArwiolo- 
gie  de  Lérint  et  le  GatUa  ckrittiana  (Tom.  i,  p.  128.)  le  font  évêque  de  Riez. 
L'erreur  des  premiers  vicnl  de  ce  qu'ils  ont  confoudu  i'cglise  do  \'al-Empurie 
dut  le  diocèse  de  Riez,  donnée  par  Alnérade,  afec l'église d'iim/»M, dent 
le.dioeèM  do  Fréjus.  Cette  deroière  ne  fat  eédéa  h  Lérins  qne  pir  Truinns  dont 
ilfn  étrtqoeitioB. 
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plement  prieur ,  puisque  saint  Mayeul  ne  mourut  qu'en  994. 

Moire  opinion  est  confinnée  par  la  teneur  d'une  donation 
faite  (907)  à  saint  Odilon,  abbé  de  Cluny  en  même  temps  que 
de  Lérins.  c  Au  nom  du  Seigneur,  ame»,  y  est-il  dit.  Moi 
Truanus  et  mon  épouse  Amalsende,  ainsi  que  nos  enfants, 
ayant  Tesprit  et  le  jugement  sains ,  craignant  la  fragilité  des 
choses  humaines  et  redoutant  la  mort  éternelle...  donnons 
au  seigneur  Odilon,  abbé,  et  aux  moines  de  Lérins ,  dont 
voici  les  noms  :  le  prieur  Àldcbrand,,.  *  les  biens  que  nous 
possédons  dans  la  banlieue  de  Fr^^jus ,  c  est-à-dire  deux 
églises  élevées,  Tune  en  l'honneur  de  la  sainte  Vierge  Marie, 
Tautre  de  saint  Honorât  et  de  saint  Alban,  sur  le  territoire 
d'Ampus.-..  ^  Qu'il  soit  connu  de  tous  que  celte  donation 
a  lieu  avec  la  permission  du  comte  Guillaume ,  de  sa  mère 
Adélaïde ,  d'Émoue ,  non  épouse ,  et  de  ses  enfants ,  de  qui 
relèvent  les  biens  cédés.  » 

Vers  la  même  époque ,  une  donation  fut  faite  à  Lérins  par 
un  nommé  Constantin ,  qui  ne  prend  d'autre  litre  que  celui 
de  chrétien  {Constaniimts  chrisUmtti),  «  Notre  Seigneur 
Jésus -Christ ,  y  lisons-nous ,  disant  à  ceux  qui  désirent  la  vie 
éternelle  :  Faita-vous  des  amis  avec  vos  riekesses,  afm 
d  éirc  reçus  dans  les  célestes  tabernacles  ;  et  encore  :  Pré- 

'  ...  Domino  Oditoni  abbati  aique  uonaehfs...  quorum  Domina  bseanot: 
Àldebrandus  prior...  ChronoL  lerin,i,  p.  40. 

'  Girardio  dit  qae  eoUo  iglise  é'EmpwHi  portait  le  nm  d«  Nolre*OaiM  de 
Sfth/piê,  qui  fot  pli»  lard  on  prieuré. 
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parez- vaui  da  tréion  dam  U  eieL,,  donnons  au  monastère 

de  Lérins,  que  gouverne  le  seigneur  Odilon,  abbé  de 
Cluny...  >» 

Ces  deux  chartes  prouvent  évidemment  que  Lérins  fut 
soumis  à  saint  Odilon.  On  voit,  d'après  un  ancien  manuscrit , 
que  cet  abbé  visita  l'île,  en  1022 ,  à  son  retour  de  Rome.  * 

1007.  La  famille  de  Rodoard,  comte  d'Ântibes,  ne  se 
contenla  pas  d'avoir  envoyé  un  religieux  et  un  défenseur  à 
Lérins  :  Gancéran .  frère  de  Guillaume  Graetta^  ût  donation 
du  domaine  de  Pierrefeu^  dans  le  territoire  d'Antibes  •  ; 
Bélieldis,  son  épouse»  donna  au  monastère  les  terres  de 
Sartoux'  (1016— 1030). 

Hugues  et  sa  femme  Hermengarde,  inspirés  par  un  senti- 
ment de  piété ,  cèdent  tout  ce  qu'ils  possèdent  dans  le  terri- 
toire de  Saint-Paul ,  aux  confins  de  Callian.  * 

Lérins  reçoit  de  Béliclda  une  portion  de  vigne  au  château 
du  Cannet,  *  dans  le  diocèse  de  Fréjuà  ;  et,  au  territoire  de 
Riez,  des  propriétés  d'une  dame  nommée  Aldagarde  (4033). 

La  même  année,  Franc  donne  au  monastère  l'église  de 

1  Gatlia  ehritt.  t.  ui«  |i.  196. 

*  Un  quartier  da  têrritom  d'Antibet  porte  eoeere  ee  non. 

*  Terras  et  perliiieniias  omnes  in  territorio  Sartophili  adjacenfes. 

Chronol.  lerin.  u,  p.  151 .  —  Cariulaire  ,  f,  42,  R. 
BMicIdis  senonme,  dsnseet  acte  :  «  Mobiiis  Bélieldis^  geiiitrix  daoron  AiUU 
poiflicmi  regni  priocipuiu ,  b  qnibns  aller  prssal...  a 

*  In  territorio  Sancft-PoaK,  qui  sitasestin  fines  (7afiVjani.  Cartul.  f.  20» V. 
^  ...  lu  pagu  Forojuliensi ,  sciiicel  in  ca&lro  Caneto.      Ibid,  f.  24 ,  V. 
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Saint-Lambert»  *  près  de  la  mer  de  Fréjus  ;  Gotfred,  des 

lerruius  considurabies  sur  les  rivages  du  golfe  de  Grimaud.' 
1038.  Hugues,  prince  de  Callian,  '  cède  à  Léiins  direrses 

*  EeclMianuncU  Lanberti ,  ucùt  litlm  mtrii  Porojalii. 

Chronol.  1er  in  ii,  p.  152. 
Il  7  avait  des  propriétés  dépendantes  de  cette  église  ;  le  donateur  en  indique 
Its  limites  :  «  Termiiiator  apud  porlan  Àntipoteiiseoi ,  ileat  porrigitor  via  ad  ca- 
■inn  et  eiiode  eircandat  osqoe  ad  Suvêretum  foranani  et  etinde  se  fertur  vaqua 

ad  tallonem  de  Gunduino  et  transit  per  vallum  de  Pe  île  Gallo  et  venit  usijuead 
cartellos  de  Palude  et  reverlitur  ad  portam  ÂJitipoleosem,  obi  principium  fecimus. 

'  Ego  Cotfradoa. . .  qaê  scilicet  para  sont  très  quartonei  eojiisdaiii  loei  qai  a 

conjocti'v  acolis  Mora  nuncupatur,  tresque  similitcr  quariones  de  illo  ctiam  loco 
qui  Tulgo  Rascatis  dicitur,  vailcmquoque  Avinionis  universanii  com  Miramars 
qaad  oaiies  anpndidoi  enioel  loooa.  CarlulatVtf ,  f.  13,  V. 

*  Dans  le  XI*  siècle ,  Galliau  était  une  prindpaoté  de  laquelle  dépendaient , 
suiTant  la  tradition  ,  SeiMans  ,  Mons,  Tourrettfs,  Bagnols  ,  Montauroux  ,  etc. 
Uugues  prend,  dans  quelques  actes  de  cette  époque,  le  litre  de  prince,  soit  qu'il 
reftt  de  soo  chef,  soit  qoe  le  comte  Goillaomo  eût  érigé  ce  fief  en  principtoté ,  h 
l'oeeasion  du  mariage  de  ai  fille,  aoit  enfio  qu'il  Tcftt  doaiié  «a  dot  li  Her- 
mcijgarde. 

£o  1089,  Foulque  Dodo  prend  encore  le  litre  de  prince  de  CaUian  ,  dans 
qnafquci  donatioiis  en  faTCor  de  Lérins.  Bieiitét  aprèa,  il  n*est  pins  question  do 
celte  principauté* 

Le  Loiii  fat'  do  Callian  ,  sous  les  noms  de  Notrc-Damc-de-ffeautoir  [TieUevi- 
dere},  de  saint  Dooat ,  de  saint  Martin  et  de  saint  Honorât ,  qui  cooptait  autant 
de  chapelles  arec  des  dîmes  et.  des  redevances,  appartint  h  Lérins,  depuis  1040 
jusqu'en  1734  (3  juin),  époque  h  laquelle  il  passa  un  commende,  d'après  uns 

bulle  enregistrée  au  Parlement. 

Girardiu ,  Uist.  dti  paroimt  du  dtoctiie  de  Fréjui, 
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propriétés ,  qu'il  tenait  du  comte  Guillaume  dont  il  avait 

épousé  la  fille  Ilfimengarde. 

1041.  Otto  et  Conrad,  comtes  de  Vintimille,  fout  des 
donations  considérables  ;  leur  excnii>lo  o^l  suivi  par  RufTus 
et  Laugier ,  qui  donnent  des  biens  entre  les  châteaux  de  Roca 
et  de  Cobrium, 

Les  laïques  n'étaient  pas  seuls  à  se  montrer  généreux  envers 
le  monastère  :  les  évcc^ucs  du  voisinage  firent  surtout  éclater 
leur  dévouement. 

On  a  vu  les  bienfaits  d'Almérade,  évêque  de  Riez. 

Pierre,  évêque  de  Senez,  du  consentement  de  ses  chanoines 
et  de  son  clergé,  fait  donation  à  Lérins  de  l'église  de  Saint- 
Martin  et  de  Saint-Maxime.  ' 

Gancelme,  ancien  religieux  de  ce  monastère,  élevé  alors 
sur  le  siège  de  Fréjus ,  cède  à  Lérins ,  du  consentement  des 
chanoines ,  des  chevaliers  (caballariorum)  et  de  plusieurs 
fidèles  des  deux  sexes ,  cinq  églises ,  avec  leurs  auteh  *  et 
leurs  redevances,  daus  le  territoire  de  GaUiau,  '  une  église 

1  Gallia  ehriit*  t  m ,  ad  lasIrameoU ,  p.  234. 

'  Qui  dieitnr  Caiidianut^  quran  ecelesiariin  priva  edîfieata  est  in  bonoren 
•anete  Dei  genitrieii  Marie ,  eeciioda  in  bonorem  tanctl  Pétri ,  principis  Aposto- 
lornm ,  tertiu  ia  bonorem  saricti  Johannis  Bitpiistc,  quarla  in  bonorem  sani  ti 
Slepbani,prolomarljris,qoioUio  banoren  saneti  Martini,  epiacopi  et  coofcasoris. 

•  Cûriuta(rt^  f.  U,R. 

>  Par  aHltb,  ou  entendait  les  offrandet  dei  fidèles  ;  le  den  des  égl^ti  ea- 
brasMÏl  ie«  terre*  qui  en  dépendaicot. 
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dtns  le  Tillage  de  Saini-Paul  * ,  et  ceDe  de  Saint-Piene  ad 
Figoliu,  ^ 

t038.  Aldebert,  évéque  d'Anlibes,  qui  avait  déjà  cédé  à 
Léhas  tous  les  auUl$  de  son  diocèse,  à  lexceplion  de  ceux 
des  paroisses,  lui  donne  encore  l'église  paroissiale  du  Châ- 
UathMarcellin  (Cannes) ,  sous  le  vocable  de  la  bienheureuse 
Vierge  Marie  et  de  saint  Nicolas ,  avec  ses  dîmes  et  ses 
annexes.  Il  cède  de  plus  le  domaine  de  Vallauris  •  une  partie 
considérable  de  celui  (ïArluc ,  ainsi  que  tout  ce  qu'il  possé- 
dait dans  le  quartier  du  Réveil  ou  de  Pierre  feu.  ' 

Aldebert  avait  été  marié  et  n  entradans  le  clergé ,  qu'après 
la  mort  de  sa  femme ,  dont  il  avait  eu  un  fils  nommé  Guil- 
laume Lombard  et  une  Glle  qui  épousa  Aldebert  dtî  Rocjucfort. 
Dans  la  donation  faite  à  Léiins  du  domaine  de  Vallauris,  le 
prélat  réserva  une  propriété  qui  forma  la  dot  de  sa  Glle. 

Amalric,  abbé  de  Lérins .  depuis  Tan  4025 ,  mourut  en 
104G  et  eut  pour  successeur  Aldebert  P'^  ;  Barralis  ne  donne 
que  par  conjecture  la  date  de  la  mort  d'Àmalric  ;  Bartel  croit 
que  cet  abbé  fut  élevé  sur  le  siège  épiscopal  de  Riez.  * 

«  GaUia  cArtit.  1. p.  48S. 

*  0(1  voyait  autrefois  ,  près  de  Seillans  (arrondissement  de  Draguignari) ,  an 
village  oommé  Castrum  sancti  Pétri  ad  Figolas.  On  y  établit  dans  la  suite  un 
petit  ■onulbre,  doot  il  est  perlé  deoe  tes  regitlres  des  eontcs  de  Provence.  Après 
•voir  élé  sonnise  k  Urins,  eelte  ntison  releva  da  ehspiire  de  Préjos. 

Girardin  ,  Eist.  des  paroisses. 
'  Chronol.  /«nn.  it,  p.  151  ,  452  —  Cartulairê^  L  37 ,  38.  —  f.  48. 

*  Bût.  NatMncl,  5.  iti^iMetf  Eteki,  p.  SB. 
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1047.  Cette  année  fut  désastreuse  pour  Lérins  :  les  Sarra- 
sins firent  une  descente  dans  File ,  qu'ils  pillèrent  et  dont  ils 
emmenèrent  les  religieux  captifs  en  Espagne.  Barralis  avoue 
qu*il  a  vu  nn  manuscrit  ancien  où  il  est  question  de  ce  sacca- 
gement ,  mais  il  dit  que  ce  fait  n'est  pas  croyable ,  parce  qu'on 
ne  nomme  point  les  pirates  qui  ravagèrent  le  monastère.  « 

Un  document  Irès-détaillé  prouve  que  ce  manuscrit  disait 
la  yérité. 

Après  le  départ  des  Sarrasins,  les  religieux  survivante 
allèrent  demander  de  tous  côtés  des  aumônes  pour  la  rançon 
de  leurs  frères  ;  ils  se  rendirent  ensuite  auprès  dlsarn ,  abbé 
de  Saint-Victor  Je  conjurant  de  leur  donner  un  de  ses  moi- 
nes pour  les  conduire  en  Espagne  •  où.  sa  congrégation  avait 
des  possessions ,  et  de  les  aider  de  tout  son  pouToir  dans 
cette  œuvre  de  charité. 

Quoique  brisé  par  une  longue  maladie ,  Isam ,  dont  la 
charité  était  toujours  ardente ,  s'offrit  aussitôt  à  leur  servir 
de  guide ,  tant  fut  grande  sa  douleur  à  la  nouyelle  de  la  des- 
truction du  monastère  et  de  la  captivité  des  religieux.  Les 
moines  de  Saint-Victor,  alarmés  de  ce  dessein  •  parlèrent  à 
rabbé  de  l'épuisement  de  ses  forces,  du  peu  de  sagesse  qu'il  y 
avait  è  laisser  le  troupeau  que  lui  conGait  la  Providence , 
pour  aller  délivrer  des  étrangers  ;  ils  lui  dirent  qu'il  courait 
le  danger  d*être  pris  lui-même  par  les  infidèles,  tandis  que 

'  Gui  rnnm  no»  i»  ficilè  useotimar .  eiia  oollos  aprinat  tnvuoret  eodei 
nia  AOtiqoof.  Ckronol.  Urin,  u,  p.  16t. 
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mille  moyens  soûraient  pour  racheter  les  captiis,  sans  s  ex- 
poser à  une  mort  presque  certaine. 
«  Pourquoi  cherchez-Tous  à  déchirer  mon  coaur,  leur 

* 

répondit  saint  Isam  ?  le  dois  écouter,  bien  plus  que  tous,  le 
Sauveur  dont  1  exemple  et  le  précepte  me  commandent,  non 
seulement  d'aller  en  Espagne,  mais  de  me  livrer  en  ser^ 
vitude  et  de  donner  ma  vie  pour  mes  frères,  ce  à  quoi  je  suis 
disposé.  Du  reste  je  confie  à  la  divine  Providence  el  ccUe 
maison  et  moi-même  et  mon  dessein.  Que  si  je  meurs  dans 
ce  voyage ,  heureux  serai-je  d'arriver  au  ciel  par  une  fin 
semblable  !  Certainement  Dieu  a  le  pouvoir  de  racheter  les 
captifs,  sans  mun  intervention  ;  mais,  s'il  m'appelle  à  ce  mi- 
nistère charitable,  je  voudrais  d'autant  moins  lui  résister» 
qu'il  ne  me  souvient  pas  d'avoir  fait  jusqu'ici  rien  de  pareil. 
Ainsi ,  déposant  nos  appréhensions  dans  les  mains  du  Sei- 
gneur, allons  couragousemeni  là  OÙ  il  veut;  quant  à  vous, 
mes  fils  bien-aimés ,  les  enfants  de  mon  cceur,  cherchez  en 
Dieu  votre  force  et  priez  pour  nous.  »  » 

Après  ces  mots,  Vabbé  se  met  en  route  arec  les  religieux 
de  Lérins  ;  ils  arrivent  àTune  des  possessions  de  Saint-Victor, 
nommée  Al  fait  (Alfalium) ,  dans  le  diocèse  de  Barcelone  ;  un 
monastère  magnitique ,  en  Thonneur  de  saint  31ichel ,  s'y 

■  •  Qood  si  nori  boe  fn  ilinere  eontig«rit,  6  ne felie«D,  si  Uli  norte Itstri 

merear  !...  Vosautcm,  viscera  mea,  caris&imi  iilii ,  confortamiiii  iii  Domino  et 
^Qobis  onte.  >        Mabilion ,  AtmaUs  ardinit  S*  Bentd.  t.  it  ,  p.  4Sf  • 
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trouvait,  dans  une  grotte  admirable;  Isaro,  épuisé  par  la  ma- 
ladie et  les  fatigues  de  la  roule ,  l  ut  obligé  de  s'y  arrêter.  À  la 
nouvelle  de  son  arrivée,  le  cuinle  Raymond  Bérenger ,  son 
épouse  Elisabeth  et  Gombaldo .  leur  conseiller ,  viennent  en 
toute  hâte  visiter  le  malade  ;  après  lui  avoir  fait  la  confession 
de  leurs  péchés,  ils  offrent  aide  et  argent ,  ils  s'oflrent  eux- 
mêmes  ,  pour  racheter  les  captifs  et  restaurer  le  monastère  de 
Lérins.  Sans  tarder»  le  comte  Raymond  envoie  au  roi  AU 
(Alaio) ,  dans  la  ville  de  Dénie  (  Deniam) ,  un  munie  et  des 
députés,  pour  réclamer  les  prisonniers,  avec  menace  de 
guerre,  si  la  demande  est  repoussée  ;  scuiblable  mission 
devait  être  remplie  auprès  du  roi  de  Tortose,  Agalife;  car 
c'était  dans  ces  deux  villes  qu  on  retenait  les  religieux  de 
Lérins. 

Après  quelques  dillicultés ,  les  prisonniers  sont  rendus  et 
on  les  embarque  sur  un  navire  qui  se  dirige  vers  Barcelone , 
tandis  que  les  députés  prennent  la  route  de  terre.  Ceui-ci 
répandent  la  joie  au  milieu  des  chrétiens  par  les  heureuses 
nouvelles  qu  ils  apportent  ;  mais  bientôt  on  apprend  que  les 
moines ,  repris  en  pleine  mer  par  les  Sarrasins ,  sont  trans- 
portés eu  Sicile.  Alors  Isarn  et  ses  compagnons  désolés  com- 
prennent que,  puisque  tout  espoir  humain  est  perdu ,  il  faut 
recourir  à  Tassistance  divine ,  qu'ils  implorent  pendant  de 
longues  heures.  Cependant  les  infidèles  avaient  embarqué  les 
captifs  sur  un  navire  léger  (Dromoni)  et  se  dirigeaient  à 
toutes  voiles  vers  la  Sicile  ;  ils  étaient  déjà  bien  loin  des  ri- 
vages de  l'Espagne,  quand  un  vent  contraire  se  lève  et  les 


à. 
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larnène  au  port  d'où  ils  sont  partis.  Les  députés  chrétiens 

retournent  vers  les  Arabes ,  se  plaignent  de  leur  perfidie  et 
exigent,  ayec  des  menaces  terribles,  que  les  captifs  soient 
livrés  sur-le-cbamp  sains  et  saufs.  *  Malgré  leur  vive  répu- 
gnance, les  infidèles  cèdent  aux  demandes  des  envoyés,  et 
les  prisonniers,  après  avoir  réparé  leurs  forces  par  le  bain  et 
des  aliments  substantiels ,  sont  mis  en  liberté ,  lo  jour  même 
de  la  résurrection  du  Seigneur  :  coïncidence  touchante  qui 
ajouta  encore  au  bonheur  de  saint  Isam. 

La  charitable  mission  ainsi  reçaplie  avec  un  succès  mira- 
culeux ,  tous  remercient  les  princes  dont  rinlervenlion  les  a 
si  puissamment  aidés ,  ils  appellent  sur  eux  les  bénédictions 
du  Ciel  et  reprennent  le  chemin  de  la  Provence  ;  le  pieux 
abbé,  que  l'on  dut  transporter  dans  une  litière,  fut  accueilli 
à  Marbeille  avec  les  transports  d'une  joie  inelfable  ;  «  la  Pro- 
vence,  dit  le  chroniqueur ,  salua  son  retour,  comme  ferait 
l'univers ,  si ,  après  de  loni^s  jours  d'épaisses  ténèbres ,  Dieu 
loi  rendait  la  lumière  du  soleil.  »  ' 

Ce  voyage  épuisa  les  forces  de  saint  Isarn ,  qui  ne  fit  plus 
que  languir  ;  bientôt  son  corps  entièrement  paralysé  ne  put 


*  ...  NI  capUvos  taDdem  booH  fide  nddaoi  et  sanot  eoDtiou^  reducant,  nallit 
cnditioDiMM  seeatora  nala  redîDÎ  posse...  CaplÎTOt  omoei  balneis  et  dapilms 
recreatoi,  iMviiqae  isdalM  fwtibns...  nslitaii«bent ,  ipsà  die  doniaica  rerar- 
rectionis.  Ibid. 

'  Taie  nnitens  Provincic  gandion  attolit,  ae  ai  Dans,  post  largisainas  te- 
aebm,  ablalum  idem  fleDlibsB  terris  reatiUiisaet...  Ibid» 
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ûtwe  aucuQ  jnouvement  ;  voyant  sa  fin  approcher ,  il  appela 
les  religieux ,  pour  leur  recommander  le  mépris  de  tout  ce 
qui  est  passager  et  les  exhorter  par  des  paroles  brûlantes  à 
ramour  du  Seigneur  ;  enfin,  muni  du  saint  viatique,  il 
rendit  s^nàme  au  Dieu  de  charité,  le  jour  anniversaire  du 
départ  pour  l'Espagne.  Les  religieux  de  Lérins  durent  pleurer 
longtemps  la  perte  de  cet  admirable  bienfaiteur  et  leur  un'on 
avec  le  nionaslère  de  Saint-Victor  n'en  devint  que  plus 
intime. 

Tandis  que  Li'rins  relevait  ses  ruines ,  le  Ciel  lui  procura 
une  douce  consolation,  en  montrant  combien  grande  était 
rintluencede  ses  enfants  au  milieu  des  peuples. 

£n  1 06i,  Robert,  comte  de€lermont,et  Étienne  de  Brives- 
la-Vicillc  (Jt;  vetustd  Brivatc)  avaient  cédé  au  niofiasière 
l'église  de  Saint-Just,  dans  le  territoire  de  Brives.  Un  reli- 
gieux nommé  Gisberne,  cpii  fut  envoyé  pour  administrer  ce 
frieuré.  inspira  tant  de  vénération  par  son  intelligente  piété 
et  en  môme  temps  un  attrait  si  fort  pour  la  vie  monastique, 
dont  il  était  un  parfait  modèle,  qu*£tienne,  évéque  de  Cler- 
mont,  et  son  neveu  Guillaume,  chanoine  de  Brives ,  quitté- 
rent  leurs  dignités  et  vinrent  chercher  à  Lérins ,  sousl'humble 
habit  de  saint  Benoit ,  la  paix  du  cœur  et  la  perfection.  * 

*  fUbtiItti  cornes...  douàrvBt  ecdetun  «mcU  iotti ,  qum  tili  eal  iu  KrriMrio 
Brifitciisi,  la  Imq  rocalor  Liidaew...  StephMas,cpiseopii8  ClaraownleDtis, 
0l  tfpot  fjw  GniUelniu,  c«ooairiisBrif*tenti*.  .  Gérant  evrpora  tua  et  toiaias 

suas  io  manu...  CUronol.  lerin.  ii,  p.  153, 
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1  <m .  Le  4  9  mare ,  iddebert ,  é?èque  d*  Aniibes ,  4^  Tenu 

à  Léiins ,  avec  son  irère  Guillaume  Gauceran  et  sa  belle- 
sœur  Fida,  pour  célébrer  la  féte  de  saint  Benoît  ;  le  prélat 
deoMuda,  pour  lui  et  pour  les  sieus,  les  prières  des  reli^^ieux 
à  qui  il  iîi  donation  de  l'église  de  Saint-Vallier.  ' 

HugueSt  prince  de  Callian ,  aTait  pu  apprécier  les  moines 
envoyés  de  Lérins  dans  les  bénéfices  situés  sur  ses  domaines  ; 
profondément  édifié  de  leur  régularité  »  il  soumit  à  Tabbé 
Aldebert  le  monastère  de  Saint-Michel ,  avec  tout  ce  qui  y 
était  attaché.  * 

1065.  Un  ûdèle  nommé  Pierre  donna  à  Lérins,  après 
avoir  obtenu  le  consentement  de  Tévôque  de  Fréjus  «  Téglise 
de  Saint-3liciiei  d'Ampus.  ' 

Mais  une  donation  bien  autrement  importante  avait  été 
faite  à  Lérins ,  peu  de  temps  après  le  saccagement  dont  nous 
avons  parlé.  £n  1050,  Tabbé  Aldebert  fut  appelé  au  monas- 
tère de  Saint-V  éran,  par  l'abbé  Pontius;  il  y  trouva  Durand , 
évèque  diocésain  »  ainsi  que  plusieurs  autres  personnages 
distingués. 

L*abbé  Pontius ,  sentant  sa  fin  approcher ,  voulait  unir  ses 

'  ...  In  comiUtu  Aotipolensi,  ia  viUa  Cavania^  ecclesiam  saocli  Yalerii  ot 
■edieUlem  taeias  deeime  et  iret  nuiiMOi  io  eadem  villa ,  eam  sois  appaadieiis 
«■nibu...  (Mut.  f.  148  »  R. 

'  ...  Donamas  monasterium uucti  Hicbaelis ,  cum  omoibusad  se pertiDeiitibuSi 
abbiti  Aldeberto...  Cartulaire^  f.  72. 

*  Ce  prieuré  fui  mis  plas  tard  ta  eommeiMfa ,  k  la  uomiaatiao  do  l'abbé  de 
Urin. 
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disciples  à  une  institution  qui  leur  oflHt  édification  et  secours  ; 
dans  ces  jours  de  rénovation ,  les  âmes  chrétiennes  sentaient 
le  besoin  de  se  rapprocher ,  pour  résister  au  mal  et  atteindre 
à  un  plus  haut  degré  de  sainteté.  £n  présence  de  ces  illustres 
témoins ,  Pontius  soumit  sa  personne  et  son  monastère  à 
l'abhé  de.Lérins,  par  un  acte  dont  yoici  quelques  passages  : 
«  Au  nom  de  Nolre-Seigncur  Jésus-Christ,  moi  rontius, 
abbé  du  monastère  de  Saint-Véran ,  d'après  Tayis  de  tous 
mes  religieux,  du  seigneur  Durand  ,  évêque  de  Vence,  de 
tous  ses  chanoines ,  ainsi  que  de  Raimbaud ,  Lambert  et 
Amie  (trois  frères  qui  avaient  fait  des  donations  au  monas- 
tère)» je  donne  à  Dieu ,  à  la  sainte  Vierge  Marie  «  à  saint 
Honorai ,  à  l'abbé  Aldebert  et  à  tous  les  religieux  de  Lérins  , 
en  considération  de  Téminente  piété  qui  règne  parmi  eux ,  le 
monastère  de  Saint-Véraii  dont  je  suis  abbé  et  qui  est  situé 
dans  le  diocèse  de  Yence.  Je  le  livre  et  le  cède ,  pour 
qu  ils  en  jouissent  paisiblement  et  à  perpétuité...  Je  fais 
cette  donation  '  au  très-religieux  monastère  de  Lérins ,  afin 
qu  après  ma  mort,  le  monastère  de  Saint-Véran  ne  perde 
pas  la  dignité  d*nn  nom  qu*il  garde,  d(  puisCharlemagne,  son 
fondateur  et  son  bienfaiteur ,  et  afin  que  son  ancienne  re- 
nommée se  conserve ,  par  la  grftce  de  Dieu  et  par  Taide  du 
monastère  de  Lérins.  » 

m 

1  Ego  Pootîos  abbas...  hiae  dooatîoneM  religiosissino  Leriaensi  Donasterio 

fiicio,  ne  loeus  ip&esancti  Vcrani ,  post  obilum  meum  ,  pristini  nominis  digiiitatem 
valeai  amittcre,  quam  habet  bactenus  a  teoipore  Karoli  magni,  rcgis  Fraokorum, 
qui  illud  conslroiit  et  dooia  auia  ditavit.  Carîulair§ ,  r.  58. 
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L*aote  fut  signé  par  Durand ,  évêque  de  Vence ,  Aldebert  t 
évéque  d'Antibes,  et  Audré ,  évèque  de  ?iice.  Les  trois  phn* 
cipaux  donateurs  du  monastère  de  Saint-Véran  signèrent 
également,  ainsi  que  plusieurs  autres  laïques ,  parmi  lesquels 
on  trouve  le  nom  de  Lambert  de  Saint-Laurent  {de  sancto 
Laurêntio)» 

La  fin  de  cet  acte  est  remarquable ,  en  montrant  de  quelle 
autorité  était  revêtu  Tabbé  d'un  petit  monastère  :  «  Si  ja- 
mais» dit  Poulius,  quelqu'un  voulait  casser  la  duiu»tion  qui 
est  fSaite,  ou  seiTorçait  d'enlever  les  propriétés  cédées  au 
monastère  de  Lérins ,  nous  le  souineUous ,  par  lautorité  des 
apôtres  Pierre  et  Paul  et  par  la  nôtre ,  à  une  excommunica- 
tion perpétuelle ,  jusqu  a  ce  qu'il  vienne  à  résipiscence  pour 
cette  iniquité  n  » 

Ouoiqu  il  n'eût  qu'un  demi-siècle  d'existence ,  le  monas- 
tère de  Saint-Véran  comptait  un  nombre  assez  considérable 
de  religieux  et  avait  reçu  des  donations  importantes. 

Void  dans  quelles  circonstances  eut  lieu  sa  fondation  : 

En  lûlo ,  Durand,  abbé  de  Saint-£usèbe  (diocèse  d'Apt), 
éCani  nommé  à  l'évéché  de  Vence  amena  dans  cette  Église 
Pontius  »  l'un  des  religieux  de  son  monastère ,  dont  la  pré- 
sence devait  lui  rappeler  Tasile  où  s'étaient  écoulées  ses  plus 

<  ma. 

*  On  trouve  dans  le  Gallia  christiana  (t.  m,  Ecoles.  Venciens.),  une  pelito 
Jjmmtioe  Mr  l'époque  h  laquelle  Dareod  fatoomné  au  siège  de  Veoce;  il  y  Ml 
dlMtré  que  Barralia  m  trompe,  loraqa'il  place  eeUe  ordioalioi  en  l'aonée  4905. 
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belles  années  ;  Pontius  pouvait  aussi  l'aider  à  instruire  dans 
les  choses  de  Dieu  un  peuple  que  Ton  disait  grossier  et  dé- 
pourvu de  connaissances  religieuses  ». 

Le  pieux  pasteur  commença  bientôt  la  visite  de  son  diocèse 
et ,  dans  ses  courses  apostoliques ,  il  rencontra  la  chapelle 
élevée  jadis  par  Gharlemagne  *.  Abandonnée  et  presque  en 
ruine,  elle  gardait  toujours  son  nom  de  Notre-Dame  la 
dorée.  Pontius  choisit  ce  lien  pour  y  établir  sa  demeure  ;  il 
pourrait  ainsi  continuer  les  exercices  de  la  vie  monastique , 
sans  trop  s'éloigner  de  son  ancien  abbé. 

Raimbaud  et  Lambert ,  propriétaires  de  la  terre  où  se 
trouvait  la  chapelle  de  Notre-Dame .  la  cédèrent  à  Pontius  ; 
Durand  fut  heureux  de  voirs  établir»si  près  de  sa  ville  épisco- 
pale ,  Tami  qui ,  pour  lui  plaire,  avait  pu  quitter  sa  patrie  ^ 
mais  qui  ne  pouvait  renoncer  à  son  amour  de  la  solitude. 
Aussitôt  le  saint  religieux  se  mit  à  Tœuvre  et,  abattant  les 
bois  qui  s'élevaient  autour  de  la  chapelle ,  découvrit  un 
oratoire  dédié  à  saint  Pierre ,  à  saint  Jean -Baptiste  et  à  saint 
Yéran.  Les  anciennes  constructions  furent  restaurées ,  on  en 
éleva  de  nouvelles  ;  des  fidèles  accoururent  bientôt  pour  s*y 
consacrer  à  Dieu  :  le  nouveau  monastère  reçut  le  nom  de 

*  Qoia  rndM  «t  toliu  btni  ae  rdiglaDit  igntrM  honinet  Uimt  illiw  aoTMit. 

Chronol.  lerin.  i,  p.  363 
'  Qui  veaientes  et  flumeo  Douiae  Lupwn  transmeaotes  ioTeDerunt  ecdesias 
bMtB  Marte...  noMmlaUtt,  inenltaB  et  sob  «qnalin»..  Pratidant  ergè 
PoMiiM  ioniBOB  lignaniB  iflfiii ,  iaraRlt  anterioa.  I6tf. 
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saint  «Véran ,  qui  avait  été  l  une  des  gloires  de  Lérins  et  de 
rÉglise  de  Yence.  £a  vain  le  vœu  de  tons  les  religietjx  appe- 
lait Pontius  à  la  dignité  d  abbé;  il  la  refusa  avec  tant  de 
modestie  et  de  fermeté ,  qu*on  élut  Constantin  qui  apparte- 
nait ù  une  noble  famille  des  environs. 

Les  seigneurs  voisins  enrichirent  à  Tenvi  ce  saint  asile  : 
l'un  d  eux  nommé  Pierre  et  sa  femme  Uermengarde  donnè- 
rent, près  delà  Cagne  (petite rivière),  une  terre  plantée  de 
vignes,  une  autre  au-dessus  du  pont  du  Mahant,  une 
troisième  près  de  Véglise  et  enfin  une  nuam  dans  le  village 
qui  est  nommé  Var 

IMverses  autres  donations  furent  faites  à  ce  monastère ,  en 
4016  et  1029. 

Dans  Vannée  1030,  Tabbé  Constantin  mourut;  Pontius  , 
fondateur  de  Saint<Véran .  ne  put  cette  fois  résister  aux  ins- 
tances de  ses  frères  qui  le  conjuraient  de  se  mettre  à  leur 
tête  ;  il  lit ,  comme  son  prédécesseur ,  régner  la  ferveur  et  la 
paix  dans  le  monastère. 

Deux  ans  après,  Laugier  et  Odila ,  sa  femme ,  cédèrent  à 
Pôniius ,  en  leur  nom  et  au  nom  de  leurs  enfants  •  Raimbaud, 

* ...  Et  ooaoi  mamum  in  vîco  qoi  dicitnr  Varo,  Ibid. 
Ce  village  est  prabablemeiit  Saint^Lawrenê  dn  Var. 
La  manse  »  lait  un  fond  de  terre  dont  le  produit  fournissait  la  noarritura 
d'sB  coloa  et  de  »a  famille,  eo  outre  des  redevaaccs  pour  le  propriétaire 

c  Chaque  mmu»  ,  est-Il  dit  dans  ao  catalogue  des  propriétés  de  Tabbaje  de 
SaiQt>fUqdier,  payait  dôme  deniers,  trois  sétîers  de  froneat ,  autant  d*avoio€  et 
defbres,  quatre  poulets  et  trente  «ofs.  » 


Digitized  by  Google 
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territoire  de  Gagnes.  Ces  biens ,  que  le  donateur  tenait  du 
comte  Guillaume  et  de  la  comtesse  Attalia ,  consistaient  en 
vignes,  cliauips,  lorôts,  jardins,  etc.  Les  coufronts  étaient 
d'un  côté ,  le  Loup  ;  de  Fautre ,  le  Maham  ;  au  midi  *  la 
mer  ;  et ,  du  coté  opposé ,  le  mont  qui  domine  Téglise'. 

«  Tout  ce  que  nous  possédons,  disent  les  'donateurs, 
dans  lenceinte  de  ces  limites ,  tout  ce  qui  nous  y  est  venu  , 
tout  ce  qui  nous  y  viendra,  nous  le  cédons  pleinement  à 
Vabbé  Pontius  et  à  ses  successeurs.  » 

Le  même  monastère  reçut,de  noble  Guide  et  de  son  épouse 
Blismoda ,  des  propriétés  sises  dans  les  territoires  de  Tudone 
et  de  Revett  (diocèse  de  Glandevez). 

Quelque  temps  après ,  un  seigneur  nommé  Amie  céda  à 
Sainl-Véran  diverses  terres  qu'il  possédait,  près  de  Gagnes , 
au  quartier  nommé  licla  Veneris. 

Les  donations  faites  à  Lérins ,  dans  la  première  moitié  du 
XI'  siècle,  les  cessions  de  monastères ,  surtout  celle  de  Saint- 
Véran ,  démontrent  la  vénération  qu'inspiraient  les  religieux 
qui  l'habitaient.  Sans  doute  leur  nombre  augmentait  «  pour 
pouvoir  diriger  les  monastères  et  les  églises  qu'on  leur  con- 
fiait; ce  qui  prouve  que  les  incursions  des  Sarrasins 
n'effrayaient  pas  ces  moines.  En  effet,  après  avoir  renoncé 
à  tout ,  qu'avait-on  à  craindre,  quand  le  sacrifice  faità  Dieu 
pouvait  être  couronné  par  le  martyre? 

'  ChronoL  Urin.  i,  p.  364. 
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Béreoger  IV,  évéque  de  Fréjus.  —  Une  famille  entière  d'Antibes 
vient  se  consacrer  à  Dieu  dans  le  monastère.  —  Mort  de  l*abbë 
Àldebert. 


10G6— 140a. 

Abbé  de  Lénns  :  Aldebert  il. 

1066.  Les  lidèles ,  tout  en  admirant  riiéroisme  pieux  qui 
aUachait  les  moines  à  Vile  des  martyrs ,  voulurent  mettre  le 
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monastère  à  l'abri  d'attaques  trop  souvent  renouvelées ,  et 
cette  pensée  explique  en  partie  les  donations  qui  furent  faites 
àLérins,  pendant  radminislralion  d'Aldebert  II.  Cet  abbé 
avait  conçu  le  dessein  d'élever  la  tour  qui  est  encore  debout 
et  qui ,  plus  tard ,  entra  dans  une  ligue  de  signaux  établis, 
pour  avertir  les  populations  du  littoral  de  rapproche  des  en- 
nemis. Pendant  les  trente-six  ans  qu'il  dirigea  le  monastère  « 
Aldebert  se  dévoua  à  la  réalisation  de  son  projet  el  ache\a 
presque  cet  immense  édiûce. 

Barralis  commence  le  récit  de  Vadministration  d'Aldebert , 
en  disant  que  ce  fui  l'époque  où.  les  fidèles  montrèrent  le  plus 
de  générosité  ,  pour  enrichir  le  monastère.  «  Il  ne  se  passait 
point,  ajoute-t-il  * ,  je  ne  dirai  pas  d'année ,  mais  de  mois, 
de  semaine,  ni  de  jour,  sans  que  quelque  donation  fût  faite 
à  Tabbé  Aldebert.  » 

Nous  nous  contenterons  d'en  citer  quelques-unes. 

Foulqueet  sa  femme  Aurose  cèdentau  monastère  plusieurs 
églises  et  des  propriétés  considérablts  dans  le  territoire  de 
Sahmei  ;  * 

Geoffroy  et  Pontius  Mainer  donnent  tout  ce  qu'ils  possè- 
dent à  Coi/os  ;  * 

*  ...  UtnoB  dieiin  aoottt,  itd  neuM,  hebdomtdes  et  dies  vaeoi  ab  oblatio- 
Dibttt...  DuUi  efflttxerint.  Chronol.  terin.  ii ,  p.  153. 

*  Tradimas  ecclesiamsancti  Pétri  de  Salcrnis...  iosuper  de  onore  sandi  Fctri , 
•edesiamqoe  saocii  Miebaolis  et  saneti  Àedree  ae  saoeli  Tropbnni  rt  eccleaiam 
aaneli  Romani.  Cartulairê ,  f.  t6 ,  R. 

*  ...  Ulod  totum  quod  iu  pjgo  Ctf/art  tidemor  babere  el  tenere. 

Ibid.  r.  22  «  R. 
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Guillaume  et  sa  femme  Âldagarde ,  Téglise  de  Sainte- 
Maxime  et  les  terres  qui  l  environnent  *  (golfe  de  Grimaud)  ; 
Un  comte  nommé  Robert,  deux  manm  dans  le  territoire 

de  Talaixac,  ^ 

Pierre  Amie  et  sa  femme  Agnès  cèdent  au  monastère  la 
chapelle  de  Notre-Dame  de  Co(/0|jrmtravecses  dépendances;' 

Jauceran  et  Laviarde ,  sa  femme ,  une  marne  dans  le  terri- 
toire de  \à  Roquette; 

Le  comte  Conrad  et  son  épouse  Odila ,  l'église  de  Saint- 
Martin  ,  dans  le  comté  de  Yintimille  ;  * 

Boiiiface  Malbec  et  ses  frères,  l'église  de  Saint-Jean- 


*  EedêsiBiii  tanetê  itasoime,..  io  traite  Avigntmê  et  euncta  qoe  in  ipiuii 
▼ali«o  habemns...  Eree  lermini  fjns  :  Aboeeidente,  sienl  ?it  ejus  pergit  ad 
Marsermum  caslrum...  et  partit  cum  territorio  de  Miranuu ,  cl  indo  pergit  ad 
littus  maris,  in  locniD  qoi  voeatur  Tamariz ,  et ,  a  septentrioae ,  ternliiatar  enm 
terrilorio  de  Boeahnma  elde  ViUapiêeit  uique  in  mare,  io  loenni  qai  voeatar 
Garcna  de  Bugnone.  /6ttf.  f.  43 ,  R. 

*  Duos  maosos  ia  Talaixac^  unum  Costancese  etalium  Isnardtu, 

*  Petnis  Amiens  daniu...  loenni  sanete  Ihrie  que  roealnr  CMo^A',  qoe 
est  in  ▼alleeastelli  Ewnmai,,,  in  pago  Forojuliensi ,  eon  terra  que  est  in  eir^ 
cuilu  ejusdem  eccle&ie.  /6td.  f.  427,  V. 

Od  troore  Io  note  snifante  k  la  norge  :  Prope  flniaen  irpentt  et  castrnm 
Oloiwli. 

*  Cenrados  eenes  ..  qui  professi  sonras  w  naekm»  wtttra  Ugt  vfoere  ro- 

mana  ..  ecclesiaui  saacti  Murtioi ,  que  est  cdificata  ta  cooiitatu  Vintiffliiieosi ,  in 
Telle  CamoUmi ,  enm  easis ,  finets. . .  iMd.  71  • 
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Baptiste  et  celle  de  Saint-Antoine ,  au  diocèse  de  Glandevez.  ' 

Donation  de  la  qualrième  partie  du  château  et  du  village 
de  Brianpont  *  ainsi  que  de  l*église  de  Saint-Étienne,  à 
Bargemon. 

Archimbald ,  évéque  de  Nice ,  donne ,  près  de  celte  ville , 

l'église  de  Saint-Tropez  *  ;  Rostau ,  évêque  d'Avignon , 
réglise  de  Lamrale ,  *  avec  toutes  ses  dépendances  ;  Geo&oy , 
évéque  d'Antibes  et  parent  de  l'abbé  de  Lérins ,  l'église  de 
Sainte-Marie  de  Grasse ,  *  et  tout  ce  qui  en  relève. 

A  l'occasion  de  ces  donations,  il  est  intéressant  de  savoir 
comment  les  ordres  religieux  administraient  les  biens  qui 
leur  étaient  cédés  de  la  sorte  ;  un  passage  de  d'Uéncourt 
explique  comment  avait  lieu  cette  gestion  :  «  Les  moines  ou 
chanoines  réguliers  »  dit-il ,  avaient  des  fermes  considérables 
à  la  campagne  qu'ils  tenaient  par  leurs  mains.  Pour  faire 

<  EedMini  saneti  l6banoit  de Hevê$tù ,  que  siia  est  io  episeopato Ghsdiensi... 

et  ccclcsiam  saneti  ÀDtonini,  consilio  et  laudalione  Domini  Pontii ,  episcopi. 

Ibid.  82»  R. 

>  ...  Quarlapafleeaslri  et  villa  Briançm^  in  diceeai  Glandateoei. 

Galiia  chrUt.  t.  m,  p.  4196. 

>  Ecclesiam  saocti  Torpetis,  marlyris,  que  »ita  est  in  ripa  Nkti, 

Cartui.  f .  69  ,  V. 

^  ...  Eccleaian  Lawaii  lolan  eun  seila  parte  deeimi...  ibid, f.  106 ,  V. 

*  ...  Cenolno  Lyrinensii  inside,  eut  preestD.  àldeberliis,  abltas ,  qui  aofcis 

linca  cons.inguinitatis  adberet,  ecclesiain  sancte  Marie  de  Grassa,  ean  medieCate 
tocius  dccime,  omni  remoto  scrupuio  cujuslibcldoni  pecuoie.   Ibid.  (»  37,  V. 

*  ijoii  wcUiiûttiquêS^  Partie  u,  p.  244. 
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?aloir  ces  biens ,  ils  envoyaient  dans  une  ferme  un  certain 
nombre  de  religieux  qui  avaient  soin  du  temporel  et  qui  cé- 
lébrait'iit  le  service  divin  dans  une  église  domesli<[uo.  On 
appelait  ces  fermes  obédiences  ;  celui  qui  était  le  chef  des 
religieux  d'une  obédience  se  nommait  jwiewr  ou  prévôt  ,  et  la 
fermedans  laquelle  il  résidait  se  nommait|)rt0tir^  ouprivôté. 
L  abbé  pouvait ,  quand  il  lui  plaisait ,  rappeler  dans  le  cloilre 
le  prieur  ou  prévôt  et  les  religieux  qui  étaient  avec  lui.  Tous 
ensemble  étaient  obligés  de  rendre  compte ,  tous  les  ans ,  au 
monastère  des  revenus  de  la  ferme  dont  ils  avaient  Tadminis- 
tration.  Ils  ne  pouvaient  prendre,  sur  les  revenus,  que  ce 
qui  était  nécessaire  ipour  leur  entretien.  » 

Avant  le  XiV  *  siècle ,  I  etiit  des  prieurés  fut  réglé  par  des 
lois  générales  une  constitution,  tirée  des  canons  du  concile 
de  Vienne  (1312)  %  établit  un  nombre  de  règles  iixes  et  per- 
pétuelles pour  la  collation  des  prieurés  réguliers; il  y  est 
ordooué  de  ne  les  confier ,  quoiqu  ils  ne  soient  pas  conven- 
tuels ,  qu'à  des  religieux  profès  âgés  de  vingt  ans  ;  elle  enjoint 
aux  Prieurs,  à  peine  de  privation  du  bénéfice,  de  se  faire 
ordonner  prêtres,  dès  qu'ils  auront  atteint  Vâge  prescrit  par 
les  canons  pour  le  sacerdoce ,  et  de  résider ,  non  dans  le  mo- 
nastère ,  maisdans  leurs  prieurés ,  nonobstant  toute  coutume 
contraire ,  et  sans  pouvoir  s'en  absenter  que  pour  des  causes 

'  OéerétAle  Cùm  ad  foonatterium  «œtr,  $Mu  motiac.  4242.^  Cùm  d9 
>  CMntDliM  :  Quia  rtgui&m  dê  m^plêndà  m^Ugênliâ  Prmiaiorum. . . 
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canoniques.  Il  y  est  dit  cnûti  que,  si  les  abbés  ne  confèrent 
pas  les  prieurés  et  les  autres  bénéGces  rt'guliers,  dans  le 
temps  pcescrit  aux  collaleurs  par  le  concile  de  Latran, 
révèque  du  lieu ,  où  le  prieuré  est  dtué ,  pourra  en  dis- 
poser. 

On  voit .  en  1 453 ,  un  chapitre  de  Lérins  imposer  sur  les 
prieurés  des  pensions  ou  redevances  pour  la  nourriture  d'un 
certain  nombre  de  moines. 

Les  prieurs  pouvaient  être  rappelés  dans  le  cloilre  par  leurs 
abbés ,  en  vertu  de  Fcbéissance.  * 

Ainsi  les  moines  se  mêlaient  au  peuple  dont  ils  partageaient 
et  dirigeaient  les  travaux ,  qu'ils  consolaient  dans  ses  pein^ 
et  qu*ils  s'efforçaient  surtout  de  rendre  meilleur;  aussi  Télau 
généreux  qui  perlait  à  enrichir  les  monastères  élait-il 
inspiré  par  une  sainte  pensée  de  civilisation. 

Tro\s  frères,  qui  avaient  le  rang  de  chevaliers,  désiraient 
contribuer  au  bien  de  Lérins  :  mais  leurs  possessions  n'étaient 
pas  cunsidérables  ;  voulant  néanmoins  prouver  leur  dévoue- 
ment et  ne  pouvant  donner  dlmmeuble ,  ils  exemptèrent  du 
péage,  qu'ils  percevaient  pour  le  passage  du  Var,  tous  les 

'  Bentfieia minaalit apUtndioa  tdot  ptrpetot...  lieM obtincotet,  pottàs  ritiouê 

obedieuti»  et  ex  vi  professioois  qukm  ex  naluri  eorum,  possiot  removerî,  ad  nutuoi 
superioris  qui  potest  quoque  ood  remoTtfe. 

fiarbosn,  Juris  eeel*  tmtv.  Lit»,  ui,  cap.  4»  n*  701 .  —  Loiscau,  Deê  ogicn. 
Ut.  y,  cbap.  S,  n*  lS.--G«ard ,  1. 1*'.  —  Gilbert,  Gw)Ni»/iiH»eaiMMi«et,  t.  ui, 

p.  99.  —  Lacombe,  Nouveau  rteueil  de  jurisprudênce  canoniquê ,  p.  85. 
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religieux  qui  habitaient  Lérins  et  Cannes,  ainsi  que  leurs 

serviteurs.  * 

Celte  exemption ,  comme  les  autres  actes  de  pieuse  cha- 
rité ,  fut  acceplée  à  Lérins  avec  reconnaissance ,  mais  les 
religieux  reçurent,  vers  cette  époque,  une  offrande  bien 
autrement  précieuse  à  leurs  yeux  :  Boniface  et  sa  femme  Sté- 
phanie pleuraient,  parce  que  jusqu^alors  ils  avaient  été  privés 
d'un  fruit  de  leur  union,  et  priaient  le  Seigneur  d'écouter 
leurs  vœux  si  longtemps  inutiles  ;  ils  promirent,  comme  au- 
trefois la  mère  do  Samuel,  <le  consacrer  leur  enfant  au  service 
des  autels,  si  Dieu  daignait  les  exaucer.  Il  se  laissa  tou- 
cher :  un  fils  vint  réjouir  le  cœur  des  pieux  époux ,  qui  n'ou- 
blièrent  pas  leur  promesse  :  quand  l'enfant  put  quitter  sa 
famille,  on  vint  TolTrir  au  monastère  :  les  religieux  le  reçu- 
rent avec  amour  et  se  vouèrent  à  son  éducation. 

En  remettant  ce  jeune  enfant ,  Boniface  fait  une  donation 
considérable,  dans  le  territoire  de  Puymoiisan^  en  faveur 
de  ceux  qui  vont  remplir ,  à  sa  place,  les  saints  devoirs  de  la 
palernite.  * 

'  Notum  sit  omnibus  lioaiiiiibtis,  tam  presenlibus  quam  futuris  ,  quod  milites 
de  Olivo.,,  dedcruQl  Domino  sauclo^ue  Uoaorato,  mooacliisque  Lerioeosibus, 
illis  qui  Id  Lirioo  habiuboiit  et  in  CamUt  atqae  bomioibss  snJs,  tnmaeatafli 
flofii  qoi  voeatar  Par,  at  oomi  lenpore  sioe  preelo transmeaDt  ibi  etibi  itlao. 

Cartul.  f.  70 ,  V. 

'  Ego  ipaitts  patar  ana  tam  ipsa  matra  uUroaai,  admodum  Samualia,  CMiaa- 
eraodtD  nooîoo,  io  aeoobio  Lyrinaosi  demians...  Scilan  partan  In  caatro  et 
villa,  qne  liogua  rostiea  Poâium Muxmê  oooloatar... 

Ibid.  (.  i  03.  Voir  Éclaircusement» ,  N*  III*. 
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1068.  La  réputation  de  Léiins  s'étendait  aunlelà  des 

•  Pyrénées  ;  Raymond ,  comte  de  Barcelone ,  et  son  épouse 
Âlmodie  cédèrent  à  Tabbé  Aldebert  le  monastto  de  Saint- 
Paul  ,  dans  la  Catalogne.  * 

Un  espagnol,  qui  prend  le  titre  de  Bemardm  lêvita^ 
possédait  une  terre  près  de  ce  dernier  monastère  ;  connais- 
sant les  vertus  et  la  régularité  des  religieux  de  Lérins ,  il  leur 
fit  donation  de  sa  propriété,  en  preuve  d*estime  et  de  dé- 
Youement. 

4070.  Léhns  reçut  une  restitution  dont  voici  la  teneur: 
«  Moi ,  Guillaume  d'Eyras  « ,  reconnaissant  que  c'est  par  un 
juste  châtiment  de  Dieu ,  pour  mes  nombreuses  injustices 
envers  le  bienheureux  Honorât ,  que  mon  corps  est  infirme  et 
presque  brisé ,  j'abandonne  et  je  cède  absolument  aux 
moines  de  Lérins ,  sans  fraude  ni  restriction,  la  quatrième 
partie  du  château  à'Àrlue ,  que  j*ai  retenue  injustement  jus- 
qu'à ce  jour  ,  conjurant  le  Seigneur  et  saint  Honorât  de  me 
pardonner  ma  faute  et  de  m*accorder  la  miséricorde  dont  j*ai 
tant  besoin.  « 

L'acte  de  cette  restitution,  présenté  au  chapitre  de  Lérins 

réuni  sous  la  présidence  de  l'abbé  Aldebert ,  fut  déposé  SUT 
Vautel  de  la  sainte  Vierge  et  sur  celui  de  saint  Honorât. 

^  Noi  qniden  «  In  Dei  nonia» ,  Raymmidiis ,  eosM,  et  vsor  oet  Almdit. . . 

duuamus  monasterium  saDCli  Pauli  maritimi,  Ibid.  f.  425. 

Ce  monastère  est  nommé  aussi  dê  Girundd,      Gallia  chriit,  m ,  4 496. 
*  EgOi  CailUlaw  daEvrairMOfooieeoa...  corpai  ncon  ioflrmtOB atqvt 
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Bertrand  ,  évôque  de  Fréjus ,  donna  ou  restitua  à  Lérins 
l'église  et  l'autel  de  Saint-Raphaël ,  avec  les  dimes  et  les 
offrandes  *  ;  peu  de  temps  après,  il  céda  au  monastère  l'église 
paroissiale  de  Roqiiebnme ,  ainsi  que  ses  dépendances. 

«  Voyant,dit  le  prélat,  dans  les  cousidéraïUs  de  ces  doua- 
fions  \  que  le  inonde  est  bouleversé  par  mille  calamités  et 
que  nos  fautes  mettent  en  péril  l'ordre  sacerdotal...  je  voudrais 
marcher  sur  les  traces  des  pontifes  qui  ont  fondé  ou  enrichi 
des  monastères  et  entourer  de  mon  amour  ceux  dans  lesquels 
les  institutions  de  saint  Benoit  sont  en  viguenr. . .  Lorsque 
je  réfléchis  sur  le  Heu  qui  doit  être  de  ma  part  l'objet  d'une 
affection  spéciale,  je  n'en  trouve  pas  de  plus  digne  que  le 
monastère  de  Lérins ,  où  Jadis  ont  brillé  des  vertus  si  émi- 
nentes  et  où  le  Seigneur  compte  des  serviteurs  fervents  venus 
de  toutes  les  nations.  Puisque  saint  Léonce  et  saint  Honorât 
furent  unis ,  ainsi  que  nous  rapprend  Fhistoire ,  par  les  liens 
de  la  plus  étroite  amitié ,  je  ne  veux  point  être  séparé  de  ceux 

tametni. . .  qoarUn  pariem  miri  Arivci ,  qoaiB  baeteofts  ÎDjoiU  delinoi. . . 

Pneseot  iteaustio. . .  posiU  <tt  snper  altare  beils  MtriB  Virginii  el  aueti 
Uouorali.  Chronol.  lerin.  ii,  p.  454. 

1  Trado  I  dOQO ,  tr jbuo  et ,  ut  arbitror  muUis  a&sev eraulibus ,  reddo  saocli 
Bapbaelis  basaicam  el  allare. . .  Omnia  veroqoe  ad  eandan  partioent  acdanam, 
tan  ÎD  nari  qMB  ia  terra,  tan  In  peeoribua  quan  in  peeadiboa,  doo  eieipiaiido 
Tolatilia . . .        (Tarlul .  f .  €,  V. 

'  Pcrspieiena  totan  noodim  nrgeri  diTeriia  anguatiis  et  tribulationibus  et 
laccrdalale  regABii  difidi  et  fare  annihilari ,  nMiris  eolpit  eiigaBlibQf...  IMd* 
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qui,  dans  ce  saint  asile,  se  consacrent,  nuit  et  jour,  au 
service  de  Dieu.  • 

Presque  en  mùme  temps ,  des  plaintes  semblables  sur  les 
désordres  dont  souffrait  le  monde ,  étaient  adressées  par  saint 
Pierre  Damien  aux  autres  cardinaux,  o  Vous  voyez ,  leur 
écriTaitr-il  * ,  Tunivers  qui  penche  vers  sa  ruine  ;  plus  il 
approche  de  sa  fin ,  plus  il  se  charge  de  forfaits.  La  discipline 
de  rÉglise  est  presque  partout  négligée  :  on  ne  rend  point 
aux  évêques  le  respect  qui  leur  est  di^ ,  on  foule  aux  pieds 
les  canons  et  Ton  ne  travaille  qu'à  satisfaire  la  cupidité.  Au 
milieu  de  ce  naufrage  du  monde ,  parmi  tant  de  gouftres 
de  perdition ,  un  port  unique  reste  ouvert  :  TÉglise  romaine, 
la  barque  du  pauvre  pêcheur,  qui  arrache  aux  ilols 
soulevés  tous  ceux  qu'une  confiance  filiale  y  amène ,  pour 
les  transporter  sur  le  rivage  du  salut  et  du  repos.  » 

En  ces  jours  de  cruelles  épreuves  pour  le  monde  ,  Tincon- 
tinence  et  la  simonie  menaçaient  d'envahir  le  sanctuaire  ;  les 
Empereurs  soutenaient  les  pasteurs  qui  achetaient  les  choses 
saintes ,  pour  les  vendre  à  leur  tour,  et  dont  la  langue  muette 
ne  venait  pas  troubler  le  despotisme  dans  ses  écarts. 
Armée  du  pouvoir  qu'elle  tient  de  Dieu ,  Rome  attaqua  les 
Empereurs  et  les  prélats  dégénérés  :  malgré  la  terrible  résis- 
tance de  toutes  les  passions  révoltées ,  elle  triompha ,  parce 
qu'elle  sout^it  la  cause  de  la  justice  et  de  la  vérité.  Rien  ne 

«  £.1*6.  u,  Sfiit.  1. 
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serre  le  cœur  comme  la  lecture  des  actes  des  conciles  tenus , 
i  cette  époque ,  en  France  et  en  Italie ,  par  les  légats  du 
Saint-Siège  ;  pour  lÂUemagne,  c'était  la  terre  privilégiée  de 
la  simonie  et  de  l'incontinence  des  clercs. 

Voulant  soutenir  ses  vicaires  dans  leurs  nobles  luttes ,  Dieu 
les  consola  par  la  conversion  de  peuples  nombreux  :  le  roi 
Étienne  amena  les  Hongrois  dans  le  sein  de  rÉglise;par 
mie  bulle  du  fl9  octobre  1050 ,  le  pape  Victor  II  confirma 
tous  les  privilèges  de  larcbevéque  de  Hambourg  et  de  Brème, 
lui  réservant  expressément  les  ordinations  pour  tous  les  pays 
du  Nord,  nomméoient  la  Suède,  la  Norvège,  Tlslande, 
et  le  Groenland. 

Devenus  maîtres  du  royaume  de  Naples,  les  Normands  re- 
connaissent la  suzeraineté  du  Saint-Siège,  et  Ton  verra  les  • 
descendants  de  Uengi&t  et  de  RoU  défendre  la  Papauté  contre 
les  héritiers  de  Charlemagne. 

£n  Espagne,  Raymond-Bérenger  étendait  ses  conquêtes 
sur  les  inlidèles ,  dont  quinze  rois  (ou  gouverneurs)  devinrent 
ses  tributaires.  A  la  mort  de  ce  prince ,  la  comtesse  Almodie, 
soupirant  après  la  paix  du  cioitre,  gémissait  d'être  forcée, 
par  la  minorité  de  son  fils ,  à  diriger  les  aflSûres  de  VÉtat  ; 
entin  elle  put  revêtir  Thumble  habit  monastique ,  dans  le 
couvent  de  Saint-Daniel  à  Girone  (1 090) . 

On  a  vu  la  généreuse  charité  de  i^ertrand.évêque  de  Fréjus, 
et  d*Âldebert,  évéque  d*Antibes,  envers  le  monastère  de 
Lérius;  Geoiifoy,  successeur  d'Aldebert,  donna  à  ce  saint 
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asile  l'église  de  Mùugim^  arec  toutes  ses  d^iendances  et 

les  droits  qu'il  avait  dans  cette  localité.  * 

Déjà  Guillaume  Gauceran  *  son  père  •  et  sa  mèie  Fida 
avaient  cédé  à  Lérins  (1050)  le  château  entier  de  Alougins 
qu'ils  tenaient  de  leur  famille.  Celte  donation  fut  confirmée 
(1 083)  par  le  pape  saint  Grégoire  Vil. 

^illustre  pontife  ne  se  oontenta  pas  de  cet  acte  de  bien- 
veillance envers  le  monastère  :  ayant  appris  qu'un  abbé  de 
foiyes  inquiétait  les  religieux  de  Lérins ,  dans  la  possesnon 
de  Téglise  de  Saint-Just,  cédée  aulreiois  par  Tévèque  de 
Clermont ,  il  lui  écrivit  la  lettre  suivante  :  " 

«  Grégoire,  évéque,  serviteur  des  serviteurs  de  Dieu ,  à 
6. . .  abbé  de  Brives ,  salut  et  bénédiction  apostolique 

a  r^ous  avons  entendu  la  plainte  de  nos  frères  de  Lérins , 
parce  que  vous  leur  avez  enlevé,  sans  vouloir  écouter  les 
raisons  qu*ils  désiraient  vous  présenter ,  l'église  de  Saintp- 
Just ,  située  sur  le  territoire  de  Brives ,  donnée  jadis  à  leur 
monastère  par  i'évôque  de  Clermont  et  le  prévôt  de  Brives, 
Aussi  avertissons-nous  charitablement  votre  Fraternité  et  lui 
ordonnons-nous  de  restituer  la  susdite  église ,  avec  tout  ce 
qui  en  dépend...  Avant  la  Pâque  prochaine ,  vous  et  les  re- 
ligieux terminerez  i'ailaire,  en  présence  de  Tarcbevéque 
d*Arles,  au  jour  qu'il  aura  fixé,  et  vous  accepterez  sa  décision, 

*  Eedoiui  Jfu^t  tm  onDibm  ad  w  pertinralibUf  oniiia  tiddicel  q«« 

é 

psins  episeopi  juris  esse  videbiotar.  Cartuiaire,  f .  35,  36. 

3  Cartutaire,  f.  423,  V. 
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pour  que  désormais  nous  ne  recoions  plus  de  plainte  à  ce 
sujet.  Que  si  tous  refusez  témérairement  de  le  fedre ,  nous 
vous  défendons ,  eu  vertu  de  l'autorité  apostolique ,  Ventrée 
de  toutes  les  églises  et  nous  ordonnons  que,  pour  Téglise 
susdite,  tout  oilice  divin  soit  interdit,  à  lexception  du  baptême 
et  de  la  pénitence  au  dernier  moment.  » 

Au  milieu  des  combats  qu'il  livrait  au  mal  et  des  périls  que 
lui  suscitaient  ses  actes  de  sainte  réforme ,  le  grand  pontife 
savait  encore  montrer  la  sollicitude  la  plus  tendre  envers 
un  monastère  de  ProTence  troublé  dans  ses  possessions* 

Urbain  II  «  qui  avait  vu  r£urope  chrétienne  s  armer  à  sa 
voix  et  marcher  àla  conquête  de  Jérusalem,  défendit  aussi  les 
droits  de  Lérins  contre  les  prétentions  de  Tévéque  d  Avignon, 
à  qui  il  s'adressa  directement  t. 

«  Urbain,  évêque,  serviteur  des  serviteurs  de  Dieu,  à 
notre  cher  frère  A...  évéque  d'Avignon ,  salut  et  bénédiction 
apostolique. 

«  n  est  du  devoir  des  évèques  d'accorder  le  secours  de 
l«ir  protection  aux  personnes  religieuses  ;  aussi  sommes- 
nous  grandement  étonné,  en  apprenant  que  vous  inquiétez 
les  pieux  frères  du  monastère  de  Lérins ,  qui  relève  de  notre 
autorité.  Yous  cherchez  en  effet  à  leur  enlever  l'église  de 
Sainl-ïhomas  du  château  de  LauraUt  qu'ils  tiennent  par  une 
possession  de  plusieurs  années  et  parla  confirmation  du 

1  Ibjd.  f.  153,  v. 
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Siège  apostolique.  Nous  mandons  à  votre  Charité  d'enlever 
rinierdit  dont  vous  avez  frappé  celte  église  et  de  laisser  les 
susdits  religieux  en  jouir  paisiblement.  Salut.  » 

Plos  tard  «  le  même  Pontife  montra  encore  mieux  Tintérét 
qu'il  portail  à  Lérins  ,  par  la  lettre  écrite  à  l'abbé  Alih-bort. 

«  Urbain,  évéque , serviteur  des  serviteurs  de  Dieu,  à 
notre  bieii-aiiné  fils  Aldebert ,  abbé  de  Lérins ,  et  à  ses  suc- 
cesseurs régulièrement  institués.  A  tout  jamais. 

«  11  est  de  noire  devoir  à  nous ,  que  la  Providence  a  établi, 
malgré  notre  indignité ,  au  poste  élevé  des  princes  des  apôtres 
Pierre  et  Paul,  comme  gardien  et  prédicateur  de  la  justice, 
de  satisfaire  tout  vœu  légitime ,  de  prêter  l'oreille  à  toute 
demande  fondée  sur  l'équité.  Ayant  vu ,  vénérable  Aldebert, 
que  votre  demande  était  telle,  nous  Taccueillonsavec  bien- 
veillance, à  cause  de  notre  respectueuse  dévotion  envers 
Notre-Dame  la  Vierge  Marie ,  mère  de  Dieu ,  et  envers  saint 
Honorât.  Nous  plaçons  donc  »  sous  la  protection  toute  parti- 
culière du  Sîége  apostolique ,  le  monastère  de  Lérins ,  à  la 
tôle  duquel  la  volonlé  divine  vous  a  établi ,  et  que  Ton  sait 
avoir  été  fondé  jadis  par  Honorât,  confesseur  de  lésus- 
Christi. 

'  ...  LeriaenM  CttoobiuiD  ctti,  aaelMre  Dm,  tua  rdigioprMÎdet,  qood  ipse 
CbritUconftfssor  Hwioratas  qnoitdte  faodâtM  tgaoteitur,  nos  tancts  sedis  apos- 
lolies  gremio  speeialiter  confoTenduro  suscipimos...  qaidquid  prxterek  jarts, 
quidquid  immunitatii  prcdecessores  vestros  k  noâtris  eon&Ut  prxdecessortbus 
aeeeplate,  ooa  qooqae  prastolia  dccrcii  pagioâ  eoncedimiis  atqne  Srnaaias.  Si 
*  qnia  aatcn  io  cnaliDon  arahiapiteopoa  aot  «pticopaa,  inperaiar  ast  rat. .  bo-> 
noria  at  offieti  soi  digniiata  caraat...  ChronoL  lerin.  ii,  456. 
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«  En  vertu  de  notre  autorité  apostolique ,  nous  statuons , 

par  le  présent  décret,  que  vous  et  vos  successeurs  devrez 
jouir  en  fiaix  et  intégralement  de  tout  ce  que  le  monastère 
possède  légitimement  aujourd'hui  et  de  tout  ce  qu'il  pourra 
recevoir è  Tayenir,  diaprés  la  justice  et  les  canons,  de  la 
coneessicn  des  pontifes ,  de  la  libéralité  des  princes  ou  de  la 
charité  des  fidèles.  Nous  ordonnons  donc  que  personne  ne 
trouble  témérairement  ce  monastère ,  n  usurpe  ses  posses* 
sions,  ne  les  retienne,  s'il  lésa  usurpées  «  ne  les  diminue 
et  ne  les  inquiè^  par  des  vexations  injustes  ;  mais  que  tout 
scnl  conservé  intact ,  quant  aux  propriétés ,  et  quant 
aux  objets  destinés  à  divers  usages.  Tous  les  droits ,  toutes 
les  immunités  que  vos  prédécesseurs  ont  obtenus  des  nôtres* 
nous  les  concédons  •  nous  les  confirmons  par  la  teneur  de  ce- 
présent  rescril. 

«  Que  si ,  à  Tavenir ,  un  archevêque  ^  un  évèque ,  un  em- 
pereur, un  roi ,  un  duc ,  un  marquis ,  un  comte ,  un  vicomte, 
ou  quelque  personne  que  ce  soit ,  connaissant  notre  OfMisti- 
talion,  ose  y  contrevenir  témérairement  et  si,  après  avoir 
été  averti  trois  fois ,  il  ne  fait  une.réparation  convenable» 
qu'il  soit  déchu  de  son  rang  et  de  son  office ,  privé  du  corps 
et  du  sang  très-précieux  de  Motre-Seigneur  Jésus-Cbrist  et , 
au  jour  du  jugement ,  soumis  à  la  justice  divine. 

c  Que  la  paix  de  Jésus-Cbrist  soit  avec  tous  ceux  qilt  res- 
pecteront les  privilèges  de  votre  Église;  qu'ils  reçoivent ,  dès 
ici-bas,  la  récompense  de  leur  piété  et  jouissent,  dans  Favenic» 
lie  la  vie  éternelle.  » 
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Cet  acte  de  protection  venant  de  la  part  du  Sainl-Siége 
semble  annoncer  que  les  religieux  de  Lérins  n'étaient  pas 
possesseurs  tranquilles  de  certaines  propriétés.  Vers  la  même 
époque,  Pierre  d'Oppio,  évèqiie  de  Vence,  en  cédant  au 
monastère  les  auUU  de  TÉglise  de  Saint- Véran ,  se  voit  forcé 
de  lancer  rezcpmmunication  et  Tanathéme  contre  ceux  qui 
inquiéteraient  les  religieux.  Le  prélat ,  élevé  jadis  à  Lérins , 
gardait  qn  souvenir  plein  de  reconnaissance  des  soins  dont 
on  avait  entouré  sa  jeunesse  *. 

En  outre  des  séculiers  qui  troublaient  la  paix  de  Lérins  par 
des  usurpations  coupables ,  on  vit  un  évêque  protester  contre 
lesbienraits  que  le  monastère  avait  reçus  de  ses  prédéces- 
seurs. Pontius ,  évêque  d'Àntibes  •  trouvant  que  Geoffroy  et 
Aldébert,  par  une  trop  grande  bienveillance  envers  Lérins. 
avaient  fait  des  donations  excessives ,  voulut  travailler  à  les 
faire  annuler  ;  la  mort  Tempécha  de  poursuivre  cette  ques- 
tion. À  ses  derniers  moments ,  il  refusa,  malgré  les  prières 
des  assistants ,  de  ratifier  des  actes  qu*il  regardait  comme 
contraires  au  bien  de  son  diocèse. 

Gardons-nous  de  blâmer  cet  évéquc  ;  peut-être  ses  récla- 
mations étaient-elles  fondées  sur  la  justice.  L'Église ,  dans 
son  admirable  prudence ,  avait  mis  des  bornes  à  la  générosité 
des  évèques,  pour  l'administration  des  biens  de  leurs  dio- 

*  Caooluo  IcriocDsi,  ubi  à  potrilià  dcgaotiwinè  nalrittu  tub  regolari  saler- 
tiA  San...  «icttOMiaiiiMmM  d  mallieBittiMaoï...  p.i55. 
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cèses,  alors  même  que  les  aliénations  auraient  pour  objet  de 
fonder  ou  de  soutenir  des  institutions  religieuses.  On  pour- 
rait supposer  que  les  évêques  d'Ântibes  avaient  outrepassé 
ces  règles ,  en  Toyanl  la  transaction  qne  le  monastère  ât  plus 
tard  avec  l'évèque  Mainfroy. 

Si  pourtant  il  fut  jamais  permis  de  tomber  dans  un  excès 
de  générosité ,  c'était  lorsque  labbé  de  Lérins  travaillait  à  la 
construction  de  la  tour  qui  devait  abriter  ses  frères  dans  ler 
moments  de  danger. 

Aldebert  en  avait  posé  les  fondations ,  vers  Tannée  1073  >» 
et  il  y  travaillait  avec  une  ardeur  et  une  persévérance  admi- 
rables ;  'Ja  tour  s*élevait  rapidement ,  les  grands  murs  étaient 
presque  achevés  en  1088,  puisque,  cette  année,  eut  lieu  la 
consécration  de  la  chapdle  de  la  Sainte-Croix ,  qui  se  trouve 
au  deuxième  étage  ;  celte  chapelle  porta  depuis  le  nom  de 
Saint-des-Saints  {Saneta  SaneiorumJ^k  cause  desnombreuses 
reliques  qu  elle  renfermait.  Les  évéques  du  voisinage  furent 
invités  et ,  le  18  octobre  1088,  on  fit  la  dédicace  de  cette 
chapelle  •  ainsi  que  de  Téglise  de  la  Sainte-Vierge ,  sous  le 
titre  de  Notre-Dame  de  la  pitié  ^  et  de  la  grande  église  de 
saint  Uouorat  ^. 

*  T«ir,  pMT  la  toot  éé  Lérint,  U$  ll$t  dé  IMm,  CmM9^  de  p.  S3. 

'  Dedieatio  seu  consecratio  sancUrum  occlesiarum  sacr»  insuis  Lerinensiit: 
Vidtlicct  <ccl«iic  saaeia  Dei  geoilrieu  Maria,  dicta  de  Pïetole,  et  eccleaia  bm» 
jorit  imeli  pairto  OMtri  Hmertli,  tlin  capella  neeia  eraeii  inflrft  fiirHm. 

Okrtmoit,  Mn.  i,  p.  S76. 
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Atdebert  tsomprenaît  qa'il  ne  suffisait  pas  de  relever 

les  sanctuaires  renversés  et  de  sauvegarder  la  vie  des  reli- 
gieux par  la  construction  d'une  solide  citadelle;'  c'était 
principalement  pour  le  salut  des  Âmes,  que  la  Providence  lui 
avait  GonGé  la  direction  du  monastère.  Sa  vigilance,  son  dé- 
vouement éclatèrent  surtout  dans  les  efforts  qu*il  ût  pour 
la  sanctification  des  religieux  ;  la  ferveur  qui  régnait  à  Lérins 
attira ,  de  tous  les  points  du  monde  chrétien ,  des  Âmes  qui , 
dédaignant  les  choses  d'ici-bas ,  vinrent  y  goûter  la  paix  de  la 
solitude  et  les  saintes  délices  de  la  piété. 

On  vit  trois  nobles  chevaliers ,  fils  de  Dame  Émenone  de 
Chdteau-'RMard .  se  rendre  à  Lérins  et  revêtir  bientôt  lhabit 
de  siiiiiL  Benoit  ;  c.oiiipronant  la  vanité  des  choses  du  siècle, 
ils  choisissaient  la  meilkure  part.  Leur  frère  Aldebert,  que 
le  Seigneur  n  appelait  pas  aux  joies  austères  du  cloître ,  resta 
dans  te  monde;  mais  son  fils  voulut  se  consacrer  à  Dieu  et 
il  arriva  plein  de  joie  auprès  de  ses  oncles.  Ceux-ci  avaient 
cédé  au  monastère  tout  ce  qu'ils  possédaient  dans  le  diocèse 
d'Avignon  et  à  Chàleau-Renard  ;  Aldebert  donna  la  portion 
de  biens  qui  revenait  à  son  fib,  ainsi  que  cent  sous  melgo" 
roiiK 

De  grands  troubles  eurent  lieu  en  Provence,  pendant  Je 

XI*  siècle.  A  la  mort  de  Rodolphe ,  surnommé  U  lâche  ou  le 
fainéant ,  les  c(Mntes  de  Provence  déclinèrent  la  suprématie 
bourguignone  et  commencèrent  à  se  considérer  comme  pro* 

*  CwtuMf,  f.  lOS.       Y»ir  Èetaimtiêminit,  N«  IV. 
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priétaires  absolus  de  leur  territoire.  Cette  révolution  se  fit 

sous  rimpulsion  de  la  comtesse  Gerberge  et  de  sa  belle-mère 
Adélaïde,  qui  gôuYemaîent la  Provence .  au  nom  des  fils  de 

« 

Guillauuie  il  mort  eu  1 0 1 

Cette  déclaration  dut  occasionner  une  espèce  d'anar- 
chie ;  les  vassaux  immédiats  des  comtes  de  Provence 
se  regardèrent  comme  encouragés  par  cet  exemple  à 
revendiquer  rindépendance  de  leur  côté  :  les  comtés  Ve- 
naissitt  ,  d*Orange, de  Forcalquier ,  la  vicomté  de  Marseille 
furent  ainsi  constitués.  Quelques  seigneurs  voulurent  cou- 
server  Vancien  ordre  de  choses,  préférant  rélever  d*un  mo- 
narque éloigné ,  que  d'un  prince  qui  ferait  sentir  plus  for- 
tement sa  puissance  immédiate  .  sans  laisser  aucun  recours 
à  une  autorité  supérieure. 

A  ces  causes  politiques ,  vint  s'unir  la  perturbation 
qu'entraîne  toujours  le  schisme  :  Aycard ,  archevêque 
d'Arles ,  prit  bautemenl  le  parti  de  l'cmporeur,  ainsi  que  de 
l'anti-pape.  Quoique  déposé ,  il  se  maintint  sur  son  siège,  par 
l'appui  d'Henri  IV,  tandis  ([ue  Bertrand  II ,  comte  d'Arles  et 
de  Provence,  renonçait  à  Tobéissance  de  ce  prince,  pour 
s'attacher  au  Pape  légitime. 

Richard ,  abbé  de  Saint-Victor,  qui  avait  servi  glorieuse- 
ment  l'Eglise ,  sous  le  pontificat  de  saint  Grégoire  VII ,  et  que 
ce  Pape  avait  désigné  comme  Fun  des  trois  les  plus  dignes 
d'occuper  le  siège  suprême ,  oublia  par  orgueil  ce  qu'il  se 
devait  à  lui-même  et  à  la  religion.  Quand  Victor  III  eut  enfin 
cédé  aux  instances  si  souvent  renouvelées  des  évéques  et  des 
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prioces,  Richard  se  déclara  coaire  lui ,  poussé  par  le  froisse- 
ment de  SOI)  ambition  trompée ,  et  celte  déplorable  défection 
servit  encore  à  augmenter  les  divisions  qui  régnaient  en 
Provence  (i087). 

Le  Pape  fut  douloureusement  affecté  d'une  conduite  pa- 
reille ,  il  s'en  onvrit  au  concile  de  Bénévent  :  «  Vous  savez  , 
dit-il  aux  Pères  S  la  persécution  que  j*ai  éprouvée  de  la  part 
d'Hugues ,  archev(V]ue  de  Lyon  (auparavant  évêque  de  Die), 
et  de  Richard ,  abbé  de  Marseille ,  qui  sont  devenus  scbis- 
maliques ,  quand  ils  ont  vu  qu'ils  ne  pouvaient  réussir  dans 
leur  désir  secret  d'occuper  le  Saint-Siège.  À  Rome ,  Ri- 
chard avait  contribué  à  notre  élection ,  avec  les  évôques  et 
les  cardinaux  :  Hugues  était  venu ,  peu  de  temps  après ,  nous 
baiser  les  pieds ,  et  »  nous  reconnaissant  pour  Pape ,  malgré 
nous ,  avait  demandé  et  obtenu  la  légation  des  Gaules.  Tant 
qu  ils  nous  ont  vu  résister  à  l'élection  qu'ils  avaient  ap- 
prouvée t  ils  nous  ont  pressé  de  Paccepter  ;  mais,  quand  ils 
ont  su  que  nous  nous  étions  laissé  ilécbir,  ils  n'ont  pu  se 
retenir  plus  longtemps,  sans  faire  éclater  les  murmures  de 
leur  ambition ,  et ,  comme  nos  frères  s'opposaient  à  ce  scan- 
dale ,  ils  se  sont  séparés  de  leur  communion  et  de  la  nAtre. 
C'est  pourquoi  nous  vous  ordonnons  de  vous  éloigner  de  la 
leur  ;  TOUS  n'aurez  donc  aucune  communication  arec  eux , 
parce  qu'ils  se  sont  retranchés  eux-mêmes  de  la  communion 

1  Labb«,  Concil.U  X,  p.  418,  419. 
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de  rÉglise  romaine  :  car ,  comme  Técrit  saint  Ambroise  • 
celai  qui  s*en  sépare  doit  être  tenu  pour  hérétique.  • 

Heureusement  Hugues  ouvrit  bientôt  les  yeux  ,  Richard 
dut  se  réconeili^  arec  le  Pape ,  puisque,  dans  Vannée  1 08d, 
on  le  voit  venir  à  Lérins ,  à  loccasion  d'une  transaction. 
Si  les  religieux  furent  heureux  de  son  retour  à  Vunité ,  ils 
purent  comprendre  qu'on  ne  traitait  pas  impunément  avec 
rhonune  qui  avait  voulu  résister  à  Tautorité  suprême.  Richard 
apporta ,  dans  cette  afiaire ,  son  caractère  fier  et  impérieux 
et  même ,  d*après  les  religieux  de  Lérins ,  il  descendit  jusqu*à 
Tastuce  la  plus  indigne ,  en  écoulant  les  inspirations  d  une 
basse  cupidité. 

En  effet  Richard  arrivé  à  Lérins  se  plaignit  piteusement 
(Uurymabiliter)  f  en  présence  de  l'abbé  Aldebert  et  des 
moines,  de  ce  que  son  monastère  avait  beaucoup  à  souffrir 
de  celui  de  Lérins ,  parce  que  les  possessions  élaient  mêlées 
et  les  droits  respectif  souvent  incertains.  *  l\  demanda,  avec 
des  paroles  pleines  de  douceur  et  d'amitié,  que  la  question 
fût  traitée  en*  commun,  et  que  chaque  monastère  possédât 
paisiblement  ce  qu'il  prouverait  lui  appartenir ,  priant  de  ne 
point  mêler  des  laïques  dans  Taffidre  et  de  laisser  décider  les 
points  en  litige  par  l'arbitrage  des  religieux  de  Lérins  et  de 

*  ...MslUf  êhêhAm  frttribin |Mti  injurits  preptcrea  ^ia  puimiMM 
MlIrtiUiliapediMito  csMot  cl  fnm  hMorw  nobit  liniititor  bomtcdI.  . . 

a»<irf.r.so,si. 


Digitized  by  Google 


—   96  — 

Saint- Viclor.  Aldebcrt  el  ses  frùres,  gagnés  par  de  telles 
avances,  acceptèrent  incontinentet,désdeux  côtés,  on  déposa 
mille  sous  entre  les  mains  du  prince  i  oulque  Dodo  (  de  Cal- 
lian).  L'affaire  ayant  été  conflée  à  quatre  religieux ,  d*après 
la  propusiliou  de  Kichard,  les  deux  abbés  promirent  d  ac<» 
capter  la  décision  qui  serait  rendue,  recommandant  aux 
arbitres  de  n  écouter  ni  lamitié  ni  la  crainte.  Après  qu'on  eut 
exposé,  de  part  et  d'autre,  les  raisons  les  plus  concluantes , 
les  arbitres  traitèrent  d'abord  en're  eux  la  question  relative  à 
sept  églises,  laquelle  était  la  plus  contestée.  Étant  convenus 
d'une  décision,  ils  l'eiposèrent  en  présence  de  tous  ;  mais 
Richard  ne  voulut  pas  acquiescer  à  leur  sentence ,  et,  malgré 
les  Juges,  malgré  l'opposition  de  l'abbé  Aldebert,,  il  iit  jurer 
un  de  ses  moines.  Bien  [)lus ,  oubliant  tout  sentiment  de  cha- 
rité, il  excita  contre  ses  parties  le  comte  Raymond,  dont  l  in- 
fluence  pouvait  nuire  si  gravement  aux  droits  du  monastère 
de  Lérius.  Comme  la  résistance  d' Aldebert  imposa  à  leur 
hardiesse ,  Richard  et  le  comte  exigèrent  que  Vafiaire  fût  re- 
mise entre  les  mains  de  deux  laïques.  Le  jugement  que  ceux-ci 
rendirent  était  juste,  plein  de  sagesse,  aussi  tout  le  monde 
Faccueillit-il  avec  joie  ;  mais  Richard  réfléchit  et,  ayant  ap- 
pelé le  prince  Foulque  et  le  comte  Raymond ,  ils  cliercbèrent 
tous  trois  le  moyen  de  faire  changer  une  décision  à  laquelle 
ils  avaient  d'abord  applaudi  ;  ils  poussèrent  par  séduction 
Fun  des  juges  à  dire  ce  qu*ils  avaient  machiné  entre  eux , 
tandis  que  l'autre ,  le  seigneur  Boniface ,  protestait  à  haute 


Digitized  by  Google 


—   97  — 

voix  que  le  monastère  de  Lérins  était  trahi  et  la  sentence 
dénaturée.  * 

Ainsi  injustement  opprimes  oi  craignant  de  perdre  les  gages 
qui  étaient  dans  les  mains  de  Foulque  »  Aldebert  et  ses  frères 
furent  obligés  de  sacriiier  ce  qui  appartenait  certainement  au 
monastère.  «  De  la  sorte ,  ajoute  le  chroniqueur ,  Tabbé  de 
de  Marseille  enleva  V honneur  ^  de  saint  Honorât  et,  sous  les 
ap|Mirences  de  la  charité  la  plus  mielleuse ,  il  nous  abreuva 
d'uniiel  amer.  » 

f  09.5.  Quelques  années  après ,  Lérins  reçut  une  TÎsite  bien 
autrement  agréable  :  à  son  retour  du  concile  de  Plaisance , 
Bérenger  IV,  évèquede  Fréjus,  vint  dansTlle  (t'^mars), 
pour  célébrer  la  Tète  des  Rameaui.  Il  parla  aux  religieux  du 
pieux  enthouriasme  que  les  paroles  d'Urbain  II  avaient  excité 

'  Jadinum,  qaod  benefarrat  prolatam  et  quod  ipsi  laodmrant,  penrertere 
f«cerunt  et  judiccro  protoissionibus  obcecantes  quod  ipsi  elegcrant  dicere  compa- 
leroot ,  alio  judice. . .  proclamaote  nos  injuriam  pali . . .  Ibid. 

s  Oo  trouva  souveot  le  mot  honntm  pris  poar  signifier  on  fief;  ^velqoefeit 
Il  dèsifee  le  mairair  prioeipel  d'an  fief.  En  ramée  4069 ,  le  cartalaîre  de  Saint- 
Vietor  dit  :  <  Fratpr  autem  rjiis  nnindialis  ac  seciilaris  atiimi  castrum  iilud  nobi- 
liiainain  ad  dcfeasiouem  sui  Àonorit  aptissimum. . .  » 

Oo  assignait,  aaaa  le  Ban  i*hmmur ,  des  propriétés  à  des  parsoDoagst  noblat, 
poar  qu'ils  se  eonaaerassent  an  aervice  militaire. 

Parfois  r/ionneurnigoifiait  des  possessions  en  général.  C'est  daos  ce  sens  qu'il 
taat  interpréter  les  vers  saivaots  da  romao  de  Rob  : 
N*n  droit  an  fan,  no  •  l'onor 
Qni  ao  oanbat  n  son  seignor. 
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dans  tous  les  ccpurs ,  pour  la  délivrance  des  lieux  saints  ;  il 
leur  dit  la  joie  des  habitants  de  Plaisance,  en  présence  d*une 
assemblée  qui  purifiait  leur  ville  de  la  souillure  que  lui  avait 
imprimée ,  quelques  années  auparavant,  le  conciliabule  dans 
lequel  ou  usa  condamner  saint  Grégoire  VII  :  ils  avaient  pu 
contempler  le  pontife  suprême  entouré  de  deux  cents  évêques , 
de  près  de  quatre  nulle  ecclésiastiques  et  de  plus  de  trente 
mille  laïques. 

Encore  pénétré  des  graves  paroles  adressées  au  clergé  par 
Urbain  il ,  contre  les  usurpateurs  des  biens  de  TÉglise ,  et 
plein  de  reconnaissance  pour  les  soins  respectueux  dont  il 
a?ait  été  Tobjet ,  Bertrand  restitua  à  Lérins ,  sauf  la  juridic- 
tion du  siège  de  Fréjus ,  l'église  de  Saint-Raphaël  et  les 
possessions  qui  en  dépendaient.  '  , 

Déjà,  Tannée  précédente ,  ce  prélat  avait  fait  donation  au 
monastère  de  Véglise  de  Roqttehrune ,  avec  le  consentement 
du  prévôt  et  des  clianouies  de  sa  cathédrale.  ' 

*  Ego  B«reagarius. . .  do  PJaceotioo  ctocilio. . .  redieoi ,  alque  il  rtais  Pal* 
aaruB  apod  saoeton  Honoratan. . .  inûitona  . .  ooelttiaii  Mbdi  Rapbaolia et 
aHare  reddo. . 

Frcdicius  pupa  Urbati'js . . .  diligcnter  invcstigans  circa  erclesiastica. . .  annau- 
Movil  qaod  »i  fou  irraeiaaabiliter ,  lolo  avarioio  daclaa,  aliqaod  eocleoiaotictran 
aimoniaeo  eoierit  ant  ▼oodiderit,  ant  iaardinata  in  aasou  Dobîm  Eecloaia  pala* 
Mur,  si  postal  al  aao  atrrigeret  ^  dlfiao  irroatadiabilitcr  exteraiiQaretttr  judieio. 

Ikid.  r.  4.  , 

'  Dooat  Aldcbarto. . .  enn  eaaaaaaa  Aiaaliki  pnapoailieteaoooieanini^acela- 
aUm  do  Aocafrrund.  Mita  dMal.  t  vi ,  p.  418. 
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Etienne  et  sa  femme  Airelia  cèdent  à  Lérins  ce  qu'ils  possè- 
dent sur  la  Stagne ,  dans  le  comté  de  Callian ,  en  particulier 
un  moulin.  ' 

Pierre  de  Monta/uroux  donne ,  dans  le  village  de  ce  nom, 

une  mansc  avec  des  serfs ,  ainsi  que  l'église  de  Saint-Michel,'* 
L*abbé  Aldebert  éprouva,  vers  la  même  époque,  une 
émotion  bien  vive ,  en  voyant  arriver  à  Lérins  une  famille 
originaire  d'Antibes ,  qui  vint  embrasser  la  vie  monastique. 
Son  chef,  à  qui  le  chroiii<(iieur  donne  le  titre  de  noble  ^ 
exposa  en  ces  termes  les  motifs  de  sa  détermination  : 

«  Qu'il  soit  connu  de  tous  les  habitants  d'Antibes  et  des 
environs,  des  grands  comme  des  petits ,  que  moi  Pierre,  sur- 
nommé Signarius ,  redoutant  pour  le  dernier  jour  le  châti- 
ment des  crimes  dont  je  me  suis  souillé ,  jusqu'à  ce  moment , 
et  tremblant  que  mes  forfaits  ne  me  conduisent  aux  lieux 
où  ils  sont  punis  de  maux  éternels ,  je  m'offre ,  pour  éviter 
un  sort  pareil,  je  m'oil're  moi-même,  avec  mesiils  et  tous 
mes  biens ,  à  Di'eu ,  à  la  sainte  Vierge  Marie,  à  saint  Honorât 
et  à  labbé  Aldebert ,  aiiu  de  leur  être  soumis  à  tout  jamais.  » 
Un  des  f9s  de  Signarius  était  marié  ;  il  vint  à  Lérins  avec  son 

*  « . .  Iq  fldniiie  (Hagn$ ,  tolum  io  integriim  quaotuneomqae  babenas  et  ba 
bere  dabtous  io  notondino  et  In  fatatofê.        CdritUaire ,  f.  19 ,  R. 
ht  OMt  parator  •  diverses  signifiettions  :  ici  il  désigne  on  canal  on  nne  vanne. 

'  Unum  mansum. . .  tolum  ah  inlegro  ,  cum  ipsit  hominibus  ^  irisuper  ecclc- 
siamaaacli  Michaeiia,  in  terrilerio  iloiilt<-i4tiro<i'. . .  ioquofons  oriUirqui 
vecalur  Cavama* . .  Ibid. 
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enfant  tout  jeune  encore ,  donna  tous  ses  biens  au  monastère 
et  revêtit  Tbabit  de  religion.  Âvait-il  partagé  les  fautes  de 
son  père  ?  Peut-être  voulut-il ,  malgré  son  innocence  ♦ 
prendre  part  à  lexpiation.  ' 

Ce  Signarius,  dont  on  ne  connaît  point  la  yie,  était 
allié  aux  descendants  de  Aodoard ,  comte  d'Antibes ,  qui  tous 
s'étaient  plu  à  enrichir  le  monastère  de  Lérius.  ^  La  délernii- 
nalion  que  prend  une  famille  entière ,  la  publicité  donnée  au 
repentir  et  à  la  réparaliou  font  supposer  que  Signarius  était 
un  de  ces  petits  seigneurs  qui  parfois  désolaient  leur  voisi- 
nage par  le  brigandage  et  les  vexations  :  actes  à  peine  con- 
cevables aujourd'hui ,  mais  dont  le  moyen  âge  offre  de 
déplorables  exemples.  Ces  mœurs  barbares  auraient  perdu  la 
société,  sans  Tesprit  de  foi  qui  savait  prévenir  bien  des 
crimes  et  du  moins  réparer  ceux  auxquels  entraînait  la  fougue 
des  passions.  Quand  la  justice  humaine  était  si  faible ,  s; 
souvent  impuissante ,  la  justice  divine  saisissait  le  coupable, 
l'arrachait  du  milieu  des  hommes ,  pour  renfermer  dans  ces 
asiles  où  la  faute  était  expiée,  où  le  criminel  revenant  à  la 
vertu  n'épouvantait  plus  le  monde  de  ses  débordements.  Au- 

'  Iiiterquos  Qon  vulgari  cl  iiumaiiù  conversiune  ,  se<l  mutatione  hdh  dexterae 
Ezeeisi,  DuiMratttr  qaidan  oobUis Petro» Signarius. . .  «  Noton  sil  onaibos ho- 
minibos  AntipoIitaoB  terra  comDoraotiboa. . .  quoiiian  Pelro«. . .  offero  neiptoni 
et  filios  meos.  catn  omni  honore  meo. . .  s  Guillelmus  ctiam  ,  filius  dicii  Pctii 
Signarii ,  dcdit  semetipsuo  filiofflque  suum. . .  El  omoes  effecli  suot  monacbi  io 
Lerioeosi  inaall. . .  Ckronol,  torin.  ii ,  p.  46S. 

s  Voir,  ior  eetto  raniHo,  LêtiUt  iê  Urint,  p.  455. 
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jourd'hui  les  mêmes  passions  agitent  le  cœur  humain  ;  si 
c'est  arec  moins  de  sauvage  hardiesse,  c*est  avec  une  tran- 
quillité que  ne  vient  point  troubler  le  cri  de  la  foi  alarmée  ; 
après  la  faute ,  le  remords  n'amène  plus  ces  réparations  écla- 
tantes qui  consolaient  les  viclinics  et  rassuraient  la  conscience 
publique.  £n  comparant  ces  deux  époques,  on  comprend  la 
vérité  de  la  parole  d'un  philosophe  chrétien  :  >  «  Au  moyen 
ège,  Vhomme  était  emporté ,  aujourd'hui,  il  est  corrompu.  » 

4 102.  L'abbé  Aldebert  mourut,  à  l'Age  tle  soixante-douze 
ans ,  après  en  avoir  passé  trente-six  à  la  tète  du  monastère. 
H  avait  pres(iue  terminé  les  grosses  œuvres  de  la  tour  de 
Lérinsét  jeté  les  fondements  de  celle  de  Cannes^.  Sa  direction 
intelligente  n'augmenta  pas  seulement  les  possessions  tempo- 
relles de  Lérlns ,  elle  fit  surtout  grandir  le  nombre  et  la  piété 
de  ses  entants.  C'est  à  l'édiiication  inspirée  par  leurs  vertus, 
qu*il  faut  attribuer  cette  longue  suite  de  bienfaits  dont  ils 
furent  comblés,  et  ces  conquêtes  spirituelles  bien  autrement 
douces  pour  des  cœurs  chrétiens.  La  régularité  la  plus  par- 
faite régnait  dans  le  monastère  :  la  tâche  du  pieux  abbé  étant 
donc  remplie ,  il  alla  recevoir  au  ciel  la  récompense  de  longs 
jours  si  saintement  employés.  Ses  restes  reposèrent  dans  Vile 
des  Saints  :  la  reconnaissance  des  rel  igieu  x  grava  sur  sa  tombe 

'  M  de  Bouald,  t.  ni,  p.  4t2. 

^  Âreemque  tarrû  Leriaeosis  eonsiraxisse ,  alteriutqae  ia  easiro  Canoté 
fntn  jeetose  flindaBienla.  Cknmol,  Itrin.  u ,  p.  IS?» 
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uoe  épilaphe  ^  où  sont  rappelées  les  yertus  et  les  œuvres  qu  il 

pouvait  présenter  à  Dieu,  ainsi  que  les  regrets  dont  sa  mort 
fut  honorée. 

«  A  Lérins  ,  (lisent  les  auteurs  de  VHistoire  littéraire  de 
la  France ,  où  les  sciences  étaient  autrefois  cultivées  avec 
autant  de  succès  que  d'éclat ,  mais  où  il  parait  qu  elles  étaient 
tombées ,  comme  dans  le  reste  de  la  Provence ,  il  y  avait ,  sur 
la  fin  du  XI*  siècle ,  une  école  dont  Thistoire  nous  a  conservé 
quelques  traits  :  saint  Lambert  «  évéque  de  Yence ,  en  11  1 5 , 
y  fut  assez  bien  instruit  dans  les  lettres.  On  y  donnait  quelque 
application  à  la  poésie  latine  et  plus  particulièrement  à 
l'étude  de  l'Écriture  sainte.  C'est  ce  qui  parait  par  l'épitapbe 
de  Tabbé  Âldebert ,  mort  en  1401 ,  dans  laquelle  se  lisent 
quelques  vers  tolérables  et  par  un  commentaire  sur  les 

*    Ui€  Aldebertus  jacet  abbas  pace  refertus, 

QoiiD  gmiler  geritur  qood  tumolo  teritor  ! 
Hioe  pvpuli  ptorant ,  monarbi  trîMiolor  et  orant 

Nocte  dicqiie  Deum  qui  luealur  eum. 
Namque  &ul  dexlri  coQ&lruzit  iulùs  et  extra 

Torrei  atqae  tholos ,  eeelestasqae  polos. 
Ipw  fuit  normi  Dooacbit,  Tii,  sênila,  forma , 

Ne  quis  plus  qu^i  al ,  ointiia  solus  crat. 
£k  «eplemdeuis  quos  vixit ,  ter  duodeois 

Attnis ,  ot  dccolt ,  pastor  et  abba  fuit. 
Et  quod  «ris ,  leetor ,  fuit  ;  est  «|iiod  tu  moéb,  lector  ; 

Fiiius  ergà  Dei,  dic  if»,  purcitei.  Amen. 

Ckronol.  lerin.     p.  t&7. 
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Psaumes  de  la  façon  du  moine  Daniel  qui  le  dédia  au  mênoie 
abbé.  '  » 

Quelques  a  11  leurs  ont  confondu  Aldeberlll,abbé  de  Lérins, 
avec  ré?éque  d'Antibes  du  même  nom.  Cette  opinion  n*e$t 
point  fondée ,  puisque  Tépitaphe  ne  parle  pas  de  1  épiscopat 
d'Aldebert ,  circonstance  qui  eût  été  certainement  rappelée. 
De  plus ,  on  sait  que  l'abbé  de  Lérins  était  frère  ou  parent  de 
Geoffroy ,  éyéque  d*Antibes ,  comme  il  est  dit  dans  une  do* 
uaiioD  ;  tandis  qu'Aldeberi  d'Antibes  était  frère  de  Pierre, 
éTàjue  de  Vence,  lequel,  faisant  une  donation  à  Lérins, 
mentionne  les  membres  de  sa  famille ,  sans  se  donner  pour 
parent  de  Tabbé  Aldebert.  * 

'  Tome  Tii,  p.  42.  —  Mabillon,  Annal,  ord.  S.  Bened»  Lib.  xtr,  N*  95. 
'  . . .  Ego  Gaufredus,  AoUpolitanie  sedis  e|>iscopus  . .  insulx  Lerineosi ,  ubi 
frmut  D.  AldeberliM ,  ablns,  qui  mibi  linel  eoosugtti«ilalif  ti^Êbnt, . . 
Pelras,  epitcoput. . .  Doniao  Aldeberto,  Anlipolilaoo  efiicopo,  mcom  (àtnfc- 

raoo  et  Bereogario,  frulribus  ipsius  doaatoris.      Ckronol.  Icrin,  n,  p  455. 
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CHAPITRE  Xlfl. 


SOMMAIRE, 

Le  pape  Pascal  II  exemple  Lérins  de  la  juridiclion  épiscopale. 
Saccagemenl  de  Tile.  ^  Transaelion  entre  l'éréque  d'Amibes  et  le 
inoiiaslèrc  —  SaiiU  Lamberi,  évéque  de  Vence.  —  Nobles  che\a- 
liers  moines  à  Lérins.  —  Religieux  sacré  évéqiie  d'Antibes  el  re- 
ponssépar  les  habitants.  — Usufp8tionscomroises>Qr  les  possessions 
de  Lérins.  —  Secours  demandés  pour  l'aclièvemenl  de  la  tour.  — 
Notre-Dame  de  Moustiers  ;  évêque  calomnié.  —  Union  à  Lérins  do 
monastère  de  Saint-Laurent  de  yarigoto.  —  Souverains  deU  Pro- 
vence. —  Prétendue  soumission  de  Lérins  au  Thoronci,  —  Droit  de 
sépulture  accordé  au  monastère.  —  Protection  de  la  ville  de  Grasse 
implorée  en  faveur  de  Lérins.— Action  des  moines  sur  la  société.— 
Monastère  de  Vaibonne.  —  Épreuves  de  1  Église.  —  Troubles  en 
Provence.  —  Achèvement  de  la  tour  de  Lérins.  —  Profanation  d'une 
église  à  Grasse.  —  Accusation  portée  contre  Lérina  au  pape  In  no* 
cent  m. 

Abbéi  d§  Lérim  :  Pontius  Fortis,  1102.  —  Pierre  V,  1110.  — 
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Foulque  1",  1 H 5. -  Pierre  JI ,  ItSO.  —  Garinus,  4115.— Foul- 
qoell,  tISS.  —  Hogaes,  tU5.  —  Raymond  I",  1146.— Raymond 
IM 1 50.  —  Bozon  ,4151.—  Raymond  III ,  H 6f .  -  Geoffroy  I" , 
i  171.  ~  Augier,  1472.  —  Raymond  iV ,  4 182.  —  RosUn  l*'  4 183. 

4402.  L année  même  de  son  élection,  Pontius  FortiSt 

successeur  d'Aldebert,  implora  la  protection  du  pape  Pascal 
II ,  en  faveur  de  son  monastère  ;  Vancien  religieux  de  Gluny 
accueillit  celle  demande  avec  bienveillance.  • 

Après  avoir  dit  qu'il  place,  sous  la  protection  du  Siège 
apostolique»  le  monastère  de  Lérins,  le  Pape  énumère  les 
diverses  églises  et  les  bénéfices  qui  en  relèvent  et  dont  il 
veut  que  la  possession  ne  soit  aucunement  troublée. 

Cette  faveur,  que  Lérins  partageait  avec  quelques  autres 
monastères  de  Provence ,  n'altéra  point  les  rapports  d'inti- 
mité qui  lunissaientaui  évèques  voisins  :  en  H  04,  Bérenger, 
évôque  de  Fréjus  ,  donna  au  monastère  Téglise  de  Sainte- 
Marie  et  celle  de  Saintr-Étienne  à  Draguignan  *  ;  trois  ans 

■  Pawhalis  II,  totek  aontelii  ClonUiecoMi ,  dif natlooe  «MiaiiU  q«i  . .  nh 
lanrUesedis  apoBlolicegreinio  specialiter  confovendum  susceperit. 

Chranol.  Urim,  n,p»  467. 

*  . . .  Mit  ■•nasterio  Larlaenai  eceleaian  ia>cti  Stapliaoi  da  DrasolafiMa, 
qaani  «loiiitionaa  eonfimavit,  innis  4408  et  44ti.  €aUia  chHtt. 

1101.  Donum  ecclesie  sancte  Marie  de  Draguioiaoo,  qutd  fecerant  §.  Bereo- 
Rarint,  Forojaliamit  e|mteopiu,8t  Amalrieai  pr«|HMitDi,eeteriaaMioaieitfiT6ath> 
tei,Âbbati  Paolio...  poslpoiita  «trenati  oainiaBbiti0De«inioBiaee]kercait...a|Hid 
entraai  Draguioiaoi,  preatotibas  DoBiali  f piios  eaatri  aliit^oa. ..  teNil.  f.  M . 
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après ,  il  assista  à  une  donation  faite  par  Âubert ,  évèque 
d'Avignon.  Àugier  ou  Otgier ,  évêque  de  Riez,  céda  à  Lérins 
(i  1 1 3)  presque  toutes  les  églises  de  son  diocèse  en  parti- 
culier celles  de  Moustiers  et  de  toute  la  vallée  voisine  «  avec 
les  dîmes  et  les  cimetières  ^. 

Dans  une  donation  de  cet  évéque ,  on  trouve  la  rai- 
son de  l'appel  fait  aux  moines  pour  la  direction  des  paroisses  : 
«  Je  livre  et  je  donne ,  dit*il ,  l'église  de  Saint-Jacques , 
située  dans  le  château  de  Beldismar,  laquelle  se  trouve  va- 
cante et  privée  de  recteur  »  C'était  donc  en  même  temps 
un  bienfait  que  l'on  accordait  à  ces  religieux  et  un  service 
qu*on  réclamait  de  leur  piété.  Peut-être  y  avait-il  des  vides 
dans  les  rangs  du  clergé  séculier  ;  peut-être  encore  les  évé- 
ques  voulaient-ils  établir  des  prêtres  exemplaires,  au  milieu 
des  populations,  quand  les  clercs  incontinents  étaient  si 
nombreui. 

Un  fidèle ,  nommé  Pierre  Isuard ,  fit  don  à  Lérins  de  la 
quatrième  partie  de  la  Roquette  * . 

Ce  n'étaient  pas  seulement  les  évéques  du  voisinage  qui  se 

•  Carlulaxre,  f.  97.  Galliachrist.  t.  tii, p. 428. —Voir £c/aîrciM€m«nt*N»V. 
'  Ego  Augeriuf,  Regieotis  cpiseopas,  dooo...  acelciiiii  eutri qood  dicilor 

IfoiiMlfHïim,  eun  maihn  tedciib  et  hooorilHia  tocim  nllU  ctstri.. ,  am 
dMinit,  einittriit..  CaHulain^  tW 

'  Ecclesiam  sancti  Jacobi,  que  io  Castro  Beldismar  sita  est,  reetore  destito- 
Uffi  et  vacantem . . .  Ibid.  f.  99. 

*  Oallw  phriitianat  t.  iit,  p.  4191  • 
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montraient  ainâ  généreux  envers  le  monastère  :  Aidé- 

bert,  évôque  d^Albcnga,  donna  (HÛ3j  à  l'abbé  Pontius 
l'égUse  de  Saint-Maurice ,  dans  le  lieu  appelé  Part'Maurice^ 
avec  tout  ce  qui  en  relevait  et  ce  que  le  monastère  pour- 
rait acquérir  au  dessous  de  la  curie  de  PradairoU;  il 
céda  également  sur  ce  point  l'église  de  Sainte-Marie ,  avec  le 
baptistère,  et  celles  de  Saint-Georges  «  Saint-Thomas  et  Saint- 
Grégoire,  ainsi  que  leurs  attenaoces ,  à  la  condition  qu'on 
payerait,  toutes  les  années,  deux  sous  à  Féglise  de  Sainte 
Jean  et  à  celle  de  Saint-Michel  d'Albenga,  à  moins  que  la 
remise  n*en  fûtaccordée  par  ré?èque  ou  par  les  clercs 

Après  avoir  parlé  de  ladininistratioa  de  Pontius ,  la  Chr<h 
fiologîe  de  Lérins  ajoute  que  cet  abbé  gouverna  arec  sagesse, 
pendant  huit  ans«  et  qu'il  fut  enseveli  à  côté  de  ses  prédé- 
cesseurs, sans  faire  même  allusion  à  une  descente  des  Sar- 
rasins qui  eut  lieu ,  vers  cette  époque. 

En  effet  Hildebwt,  évéque  du  Mans,  rapporte  qu'en 

*  ...  Ecclcsiaro  sancti  Ifauricii,  in  loco  qui  vocatur  Porlus-Mauriciusi  cum 
ohdUhis  pertioentiit,  Milicet  decinit ,  primiliiSi  ca*»,  terrU  cultis  et  îocnlUs, 
vintu,  pratis,  ortis,  noIeDdiaiB,  ftnittlit  et  onnibos  qoe  îd  presenti  vfdelnr  abere 
iBt  io  posferuB  adquirere,  DoniDO  aoilliantc,  potaerit  infra  enrian  Pradairoll. 
Concedimusquoqoe. . .  ecciesias  constructas  aut  constroendas  infra  curium  I'ra<- 
dairoJi ,  acilicet  ecdesian  aaiicte  Marie ,  can  babtisterio  »  aliam  vero  aaocU 
Geergii,  aaocti  Tbone  et  aaocti  Grogorii. . .  ot,  oDoqaaqaa  aaoo ,  eedcale  aaadi 
leaania  ae  aaseti  Mlebaetia  Albiapoemia  ecdesie  reddat  aaUdea  duos,  olai  nm 
epucopo  aut  clericis  adqairere  poasit.  Ctartulairef  t.  76,  R.-  V. 


—  m  — 

l  aoaée  1107  Me  jour  même  de  la  Pentecôte*  presquau 
moment  où  il  venait  de  quitter  File ,  une  flotille  de  pirates 
y  aborda;  en  peu  de  temps,  les  édifices  furent  renversés, 
plusieurs  religieux  mis  à  mort,  et  les  autres  n'évitèrent 
un  sort  pareil,  qu*en  se  réfugiant  dans  la  tour  ou  dans 
des  cavernes. 

Malgré  le  silence  de  Barralis ,  il  est  impossible  de  révoquer 

en  doute  un  fait  si  parfaiteiiienl  circonstancié  el  rapporté 
par  un  évéque  qui  fut  presque  témcnn  oculaire  deTévène- 
ment. 

Plusieurs  laits  prouvent  que  les  descentes  des  Sarra»ns 

étaient  bien  fréquciUos,  à  cette  époque,  sur  les  cùles  de  Pro- 
vence et  que  les  infidèles  attaquaient  de  préférence  les  mai- 
sons religieuses. 

4 107.  A  Toocasion  d'une  transaction  faite  avec  l'abbé  de 
Lérins ,  Arbert,  évéque  d'Avignon,  dit  que  la  question  avait 
déjà  été  traitée  par  lui  et  par  le  précédent  abbé ,  qui  ensuite 
occupa  un  évéché  en  Italie.  ' 

>  Hildeb«rlu«, epueoput  CMomnêous  lradit,cireiter td  annam  Il07,die  festo 

PcDlccosles,  quo  felix  illum  ventus  ab  iusulâ  Lerincnsi  expuierat,  cœnobio  à  piratis 
paoUùa  •?  ereo,  ^urioiaa  ^ian  mouaelionun  gladio  ceeidiaae. 

Gatliaehriti.m^  p.  1191. 

«  Plariaii  BooaelioroB  gladio  iiereoiai  eteidarast  ;  rdiqois  al  latilmlia  1 1  terra 
proximà  consaltutn. . .  » 

liildebario»,  Lib.  tu,  Epiii,  7.  apud  Mabilloo,  AnnaL  ord.  S.  Bmed,  U  V, 
p.  ISS. 

*  Fait  daidiifoatM  laelaai  cam  predacessora  loa  Lariiiaaai  ahkale,  qai  paaiel 

faotaa  est  episcopus^io  Iulift.  G(UUa  christ,  t.  ai.  Instrum.  p.  4 93. 
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4440.  Pierre  i*',  successeur  de  Poutius ,  se  fit  remarquer 

par  uu  caractère  doux  et  conciliant:  il  rétablit  la  concorde 
parmi  les  habitants  de  Mougins  depuis  longtemps  en  proie  à 
des  divisions  * ,  et  transigea  avec  l'évôque  d'Antibes,  au  sujet 
des  donations  faites  à  Lérins  par  ses  prédécesseurs. 

Pour  détruire  l'impression  qu'avait  laissée  dans  les  esprits 
la  protestation  de  Pontius,  évèque  d'Antibes  •  protestation 
qu'il  renouvela  même  au  lit  de  mort,  Pierre  offrit  à  Mainfroy 
de  Grimaldy  de  faire  une  transaction  :  proposition  que  le 
prélat  accepta  avec  empressement.  L'abbé  céda  tout  ce  (jue 
le  monastère  possédait  au  château  d*Avmiùnel  (la  Napoule), 
ainsi  que  l'église  de  Sainte-Marie  de  Pégomas;  révéque 
ratifia  toutes  les  autres  donations  *. 

Les  prélats  voisins  témoignèrent  à  l'abbé  Pierre  la  satis- 

*  Sopirifeuit  varias  qu'Bi-iinoniasquae  msabantur  inter  homioesmtri  Mugini, 
•M  intor  se  recooeiliando.  Chranol,  fonn.  n,  p.  158. 

>  ToDc  deflnivit  jirgit  et  liUie  qoa  vefsabaotiir  inter  ipson  et  D.  Miofredam, 

episcopum  Antipolitanara.  tbiâ . 

Voici  let  dooalioDS  confirmées  par  Mainfroy  : 

Eccleswn  de  AurUuoo;  eeelesian  de  Mugino;  eecletfan  de  Canuiêt  ae  de 
Vàttê^Aurêa:  eeelesiam  de  ffewfto,  eun  priniciis  et  eblatieoibiis,  deeinis, 

morliciiiiis,  oroiiibusque  sibi  pertinentibus,  retento  tantum  synode  ;  saiictum  Pc- 
Iran  de  Roeafwt  et  saoctns  Martinum  de  Gardd ,  cum  parocbiiât  reteota  sibi 
qiiarta  parte  decinaram  ae  sjnede  baron  daaroD  paroebiarun;  simili  mode  coo- 
cesiit  et  eorreberafit  eeelesian  saneti  Peirl  de  Opfo  tt  saneti  Florentii  de 

Canals...  Reddidit  boc  quod  saoclo  Honoraio  lioiim  datum  fuerat  in  Sanc<o 
Camio»  CmrtuiJ.il. 
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faction  que  leur  causait  cet  amour  de  la  paix  ;  larchevéque 
d^Ëmbrun  lui  écrivit  une  lettre  pleine  de  bienveillance  ;  il 

coniirma  en  même  temps  tout  ce  que  les  religieux  possédaient 
dans  son  diocèse  et  ce  qu'ils  pourraient  y  acquérir  dans  la 
suite,  selon  les  canons.  Martin,  évéque  de  Yintimille ,  Im- 
bert,  de  Glandevez ,  et  plusieurs  laïques  Grent  diverses  dona- 
tions au  monastère 

Mainfroy,  qui  occupait  le  siège  d  AiUibes,  donna,  vers 
cette  époque ,  une  preuve  de  son  amour  pour  Tordre  mona»* 
tique ,  en  demandant  à  l'abbé  de  Saiiit-Ruf  des  cbanoinesses 
régulières  de  SaintrAugustin  :  son  désir  lut  satisfait  et  ces 
religieuses  vinrent  fonder  un  couvent  dans  la  ville  épis- 
copale 

Quoique  Lérins  ne  fût  plus  i)rcsque  exclusivomeiiL ,  aux 
yeux  des  peuples ,  cette  grande  école  des  vertus  que  demande 
Tépiscopat,  on  n'oubliait  point  les  services  rendus  jadis  par 
ses  enfants  à  la  religion,  on  savait  que  son  enceinte  renfer- 
mait des  hommes  dignes  d'occuper  ce  liaut  rang.  - 

Pierre ,  évêque  de  Vence,  avait  puisé  dans  le  monastère  la 
science  et  la  piété  que  les  fldèles  veulent  rencontrer  dans  leurs 
premiers  pasteurs.  Pendant  vingt  ans  (1093-1117},  il  en* 

*  CAronoMéf tff.  II,  p.  458. 

^  Charta  semi-delcU  coQtiiiens  faeulUlem  abbalis  Saocti-Rufli,  disccbis  Va- 
icniiu«Qsit ,  pro  eonslraenda  mooatterio  moniailiaoi  caaootearan  r^lariiin 
Modt  Aogostiui,  in  nrbe  Antipoli... 

Apad  Raffi,  Biit.  det  eomteiâ9  Pravtnce,  ao.  4 HO. 
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sdgna  à  son  peuple  les  voies  de  la  perfection;  aussi,  quand 

le  Seigneur  l'eut  appelé  à  réternelle  félicité,  le  clergé  et  les 
habitants  de  Yence  tournèrent-ils  leurs  regards  vers  Vik  du 
saints ,  dans  l'espoir  d'y  trouver  encore  un  pasteur  selon  le 
cœur  de  Dieu* 

Parmi  les  religieux  de  Lérins ,  on  remarquait  liUrabert, 
un  de  ces  hommes  d'élite  que  le  Seigneur  montre  rarement  à 
le  terre  :  sa  douceur ,  sa  modestie  »  la  régularité  de  sa  con- 
duite le  rendaient  également  cher  à  Dieu  et  aux  hommes. 
Avide  de  science ,  il  l'était  bien  plus  de  tout  ce  qui  regarde 
Féternité.  Sur  ses  traits,  on  remarquait  une  tristesse  pro- 
fonde ;  un  souvenir  déchirant  pour  toute  âme  aimante  y  gra- 
vait son  empreinte  douloureuse  :  Lambert  n^avait  pas  connu 
sa  mère  qui  expira,  en  lui  donnant  le  jour ,  et  cette  pensée 
faisait  souvent  couler  ses  larmes ,  parce  qu'il  se  considérait 
comme  la  cause  d'une  mort  si  prématurée  '. 

Sa  famille ,  qui  appartenait  à  la  noblesse  de  Provence  et 
possédait  le  château  de  Bauduen  (Basses-Alpes),  ne  garda 
Lambert  auprès  d'elle  que  quelques  années  et  l'envoya  bientôt 
à  Lérins ,  pour  y  être  formé  à  la  piété  et  à  la  science.  Cet 
enfant ,  n'ayant  point  de  mère  à  aimer ,  tourna  ses  pen- 
sées vers  Dieu  avec  une  inexprimable  tendresse,  et  Dieu  vint 

'  ...  IKiioribasaDgiiitMla  ? iU  deccMîl  et  de  feotre  Uliat  iociso  paer  menibos 
etlracli»  est. . .  Pericttluo  nalris  aeiODO  ijas  perterroit  io  Unlftoi  ot  se  matri- 

cidam  a&sererel,  cd  quôd  iiiitium  oatifittti*  ejas  eaosa  inorlis  illius  eititisset. . . 

*  Chronol,  Itrin.  i,  p.  480. 
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combler  le  vide  qu  il  ressentait,  en  raimani  d'un  amour  de 

pnklileclion.  Mais  cette  préférence  du  Seigneur  n'est  pas  un 
principe  de  faiblesse  et  de  simple  complaisance,  c'est  surtout 
un  encouragement  à  la  lu  lté ,  une  invitation  au  sacrifice. 
Lambert,  comprenant  de  bonne  heure  qu'il  faut  s'armer 
pour  le  grand  combat ,  méprisa  tout  ce  qui  n'est  pas  Dieu , 
en  commençant  par  se  mépriser  lui-même*  Jamais  les  obsta- 
cles n'abattirent  son  courage ,  les  succès  ne  l'enflèrent  jamais, 
parce  qu*à  ses  yeux  tout  événement  était  l'œuvre  de  la  vo- 
lonté divine,  qu'il  avait  prise  pour  règle  unique  de  ses 
pensées  et  de  ses  désirs  ;  aussi  marcha44l  rapidement  dans 
les  voies  de  la  sainteté ,  soutenu  qu'il  était  par  la  prière ,  la 
mortification  et  la  fidélité  au  devoir.  Les  anciens  du  monas- 
tère jetaient  sur  ce  jeune  religieux  des  regards  pleins  d'une 
admiration  afiectueuse  ;  car  îl  leur  rappelait  la  ferveur  pri- 
mitive, il  leur  révélait  des  œuvres  de  perfection  que  leurs 
cheveux  blancs  ne  connaissaient  pas  encore. 

I^a  renommée  de  tant  de  vertus  ne  s  arrêta  pas  dans 
le  monastère;  les  contrées  voisines  savaient  tout  ce  que 
l'humble  cénobite  possédait  de  sagesse ,  elles  voyaient  en  lui 
le  digne  frère  de  tant  d'illustres  pontifes  que  Lérins  avait 
donnés  à  l'Église  ;  Yence  voulut  donc  qu'un  élève  de  Lérins 
eût  pour  successeur  le  plus  fervent  des  enfants  de  cette  lie 
bénie  (11 14). 

Monté  sur  le  siège  épiscopal ,  Lambert  se  revêtit  plus 
pleinement  encore  de  Jésus-Gbhst  :  commue  ce  divin  modèle, 
il  avait  feit  et  il  enseigna  ;  comme  lui ,  il  guérit  les  infirmités 
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du  coips  et  rendit  la  paix  aux  àuies  que  la  paix  avait  aban- 
données ;  comme  Jésus  encore  ,  il  pria  beaucoup ,  sachant 
que  la  prière  surtout  attire  les  grâces  si  nécessaires  aux  pre- 
miers pusteurs.  Souvent  le  Ciel  lui  communiqua  une  puissance 
miraculeuse  :  le  concours  des  malades  et  des  affligés  attestait 
les  prodiges  qu  il  avait  opérés ,  et  ces  prodiges  attiraient  un 
concours  plus  grand  encore 

Quel(iuefois  même  le  saint  Pontife  était  l'instrument  d'un 
miracle ,  sans  se  douter  de  l'œuvre  qu*il  venait  de  faire.  Un 
jourdtî  vendredi  saint ,  lorsqu'on  apportait,  vers  le  soir,  la 
nourriture  de  sesclercs,  il  demanda  del'eau  et,  dès  qu'ill'eut 
bénie  par  le  signe  de  la  croix ,  elle  fut  aussitôt  changée  en 
vin;  il  approche  le  breuvage  de  ses  lèvres  et  réprimande  le 
serviteur  qui  lui  offre  du  vin  ,  à  la  place  de  l'eau  demandée. 
Sur  un  nouvel  ordre,  on  apporte  de  l'eau,  Lambert  la  bénit  et 
soudain  s'opère lechangement  miraculeux;  quandil  ena  goûté, 
ne  pouvant  croire  qu'on  lui  ait  présenté  de  l'eau ,  il  fait 
apporter  un  bassin  qui  en  est  rempli  et ,  sous  ses  yeux  ,  on 
la  verse  dans  une  coupe  :  à  peine  a-t-il  béni  le  liquide,  au 
nom  de  la  Sainte-Trinile,  que  le  miracle  se  fait    Alors  enfin 


>  Subjteirai  tlbl  pleben  non  minCui  mmpiis  qubm  terboroD  pradieaiiMe  Ins- 

tiiuit. . .  Subitd  ptUiiai  saniute  reeepll,  ad  propria  cum  gaudio  revertebauUir. 

/6td. 

>  Iterùoiqae  praeepit  aquim  libi  lo  pdvim  tlfirri  et,  m  vitote,  in  iypbiin 
iafiiodi,  quaoi  ilcrùn  rab  umm  TriniMit  tigoifit,  et  eoMloBè  viumi  effiecla 
m,  i6fd. 
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le  prélatfComprenantque  c'était  l'œuvredela  puis^nce  divine, 
but  de  ce  vin ,  eu  adressaul  au  Ciel  des  actions  de  grâces  ; 
les  clercs  qui  étaient  présents  purent  en  goûter  à  leur  tour. 
«  Quelques-uns  de  ceux  qui  burent  du  vin  miraculeux , 
ajoute rhistorien  de  saint  Lambert,  vivent  encoi'e  et  peuvent 
attester  le  fait.  » 

Les  malades  accouraient  auprès  du  pieux  évéque ,  dans 
les  derniers  temps  qu  il  passa  sur  la  terre  ;  ses  prières  leur 
obtenaient  la  santé  qu^il  ne  demandait  pas  pour  lui-même. 
Peu  de  jours  avant  sa  mort ,  entendant  rcleulir  dans  1  église 
le  marteau  des  ouvriers  qui  taillaient  une  pierre  ,  il  de- 
manda à  quoi  ils  travaillaient  ;  sur  la  réponse  qu'on  pré- 
parait son  tombeau ,  il  voulut  aller  le  voir.  Soutenu  par  les 
assistants ,  il  se  rendit  au  milieu  des  ouvriers ,  bénit  la  pierre 
et  retourna  à  sa  coucbe.  Pierre ,  évéque  d*Antibes,  Arnaud , 
de  Nice,  une  foule  de  clercs  et  de  laïques  vinrent  le  visiter; 
en  leur  présence ,  il  disposa  de  ses  biens.  Peu  de  temps  après, 
quelqu'un  lui  demanda  comment  il  se  trouvait;  a  Bien, 
répondit-il,  et  j'espère  jouir  des  trésors  du  Seigneur,  dans  la 
terre  des  vivants.  »  Ce  furent  ses  dernières  paroles  (1 1  ôi). 

Plusieurs  miracles  »  opérés  à  son  tombeau  ou  par  son  in- 
tercession, confirmèrent  L'idée  qu'on  avait  déjà  desa  sainteté. 
Les  restes  de  l'illustre  pontife  reposent  dans  la  callicdrale  de 
Vence ,  qui  Tinvoque  comme  Tun  de  ses  plus  puissants  in- 
tercesseurs, « 

'  Épitaplie  gravée  sur  le  tombeau  de  saial  Lambert  : 

DiKtt  qai  netcitqaèd  episeoputbiç  reqaieieit 
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Tandis  que  Lambert  jetait  à  Lérins  les  fondements  de  la 
saiateté  qui  devait  illustrer  son  épiscopat,  on  voyait  pleurer 
et  prier,  à  côlo  de  ce  jeune  cœur  ignorant  de  ce  que  les 
passionscausentd  énivrements  et  de  torluces,un  homme  dont 
le  monde  connaissait  rilluslralion  el  leségaremenls  :  c'était  le 
noble  Jubelin ,  fils  de  Boniface.  Après  avoir  été  grand  dans 
le  siècle,  il  avait  dit  a<]ieu  au\  plaisirs ,  pour  venir  chercher , 
au  sein  de  la  solitude,  le  pardon  et  la  paix.  Dans  une  charte, 
il  expose  lui-même  les  motifs  de  sa  conversion  : 

«  Par  la  grâce  de  Dieu ,  je  désire  marcher  sur  les  traces  des 
hommes  pieux  qui ,  tout  en  vivant  dans  le  monde ,  lui  sont 
étrangers ,  ayant  constamment  devant  les  yeux  les  exemples 
des  saints,  dont  la  Vui  s'écoula  dans  le  désert  ,  sur  les 
nriontagnes,  dans  les  cavernes,  ainsi  que  nous  rapprend 
lapotre ,  eu  ajoutant  avec  vérité  (]ue  la  terre  n'était  pas  digne 
de  les  posséder.  A  Tabri  des  agitations  humaines,  isolés, 
tranquilles,  gardant  le  silence,  ils  s'éloignent  des  illusions 
du  péché  et  aussi  des  occasions  de  le  commettre.  Je  veux 
donc  embrasser  ces  règles  de  conduite  suivies  par  des  lionmies 

Norainc  Lamiiertus  mullà  bonitafe  refcrtus  ; 
Qaiqut  qualerdenis  boic  sedi  prsfuit  aoois. 
Noo  httDc  ereiil  rei  blinda  née  atpera  Unit. 
Pareat  pecealis  illias  fons  pictaitt, 
Et  iuce&cat  ei  lux  perpétua;  requici. 

ChronoL  {«rtn.p.  483, 4S4. 
Y«ir ,  poar  Im  rdiqies  da  taiit ,  /ïolatrotfMmmIt ,  N*  VI. 
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dont  la  conversation  est  au  ciel ,  moi  qui  «  jusqu'à  ce  jour ,  ai 

accumulé  crimes  sur  crimes  et  malheureusement  allumé  pour 
moi-même  les  feux  éternels.  Je  ne  pense  pas  pouvoir  enlever 
de  mou  âme  les  germes  du  péché ,  ni  arriver  au  bonheur , 
autrement  qu*en  déposant,  par  la  grâce  de  Jésus-Cbrist ,  le 
lardeau  des  choses  temporelles  et  en  venant,  après  avoir 
échappé  aux  dangers  d*une  mer  féconde  en  naufrages  * ,  me 
réfugier  dans  le  [)ort  paisible  de  la  religion.  Éclairé  par  les 
paroles  de  la  vérité  qui  dit  :  Celui  qui  veut  être  mon  serviteur 
doit  me  suivre;  et  encore:  Qui  aime  son  âme  la  perdra^ 
tandis  que  celui  qui  hait  son  âme,  dant  ce  monde,  la  conser- 
vera pour  l'éternité,  je  m'oiïre  tout  entier  en  sacrifice  à  Dieu. 
Ha  chevelure ,  que  je  livre  pour  être  coupée,  est  Timage  du 
retranchement  de  tout  ce  qui  est  superllu  dans  mon  âme  *; 
afin  que ,  devenu  serviteur  de  Jésus-Christ  dans  Tenceinte  de 
ce  monastère ,  je  puisse  haïr  ma  volonté  et  voir ,  par  la  misé- 
ricorde divine,  les  anges  conserver  mon 'âme  pour  lejoùr 
éternel.  « 

Jubelin  donna  tout  ce  qu*il  possédait  ;  il  montra  bientôt , 
par  la  sainteté  de  sa  vie ,  que  cette  conversion  était  Tœuvre 
d*une  grâce  puissante ,  à  laquelle  il  avait  correspondu  par 

*  . . .  Qoi  certc  oc  usque  nimium  nimiumque  miserias  mcas  augnieiitavi  et 
ignem  ego  ipse  mihi  miserabiliter  etemum  accendi. . .  Valuti  a  easibus  oanfragoii 
•qoor»  erf plus  in  qaieto  siou  nonasle rii  eonfogeriai.    Cartutûtn ,  f .  8 , 9. 

*  Ile  tn  «aerifieiua  totoiii  Domino  oferam ,  conanqnc  mentit  soperfloam  ad 
depMMdam ,  figuralitcr  capilis  crioeo  radcodum  trado.  Ibid, 
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une  énergique  volonté.  Il  mérita  plus  lard  d'être  placé  à  la 
tète  d*uo  prieuré. 

Bozuu,  chevalier  de  Grasse,  vint  aussi  chercher  à  Lérins 
le  repos  du  cœur  »  avec  les  leçons  de  la  piété  ;  il  ût  une  do- 
nation au  monastère.  « 

Nous  ayons  déjà  vu  plusieurs  chevaliers  revôlir  Tliabit 
monastiqiïe  dans  l'Ile  des  Saints  ;  aux  idées  de  guerre  »  de 
danger  et  de  dévouement,  qui  étaient  héréditaires  chez  les 
enfants  de  la  Germanie  et  de  la  Gaule ,  le  christianisme  unit 
le  sentiment  de  la  charité  et  Tamour  de  la  justice.  Quand  ces 
nobles  âmes  avaient  beaucoup  l'ait,  beaucoup  souil'ert  pour 
le  bien  de  la  société.  Dieu  les  appelait  à  la  paix  de  la  solitude  : 
là  U  les  nourrissait  de  ses  consolations  les  plus  douces  et , 
s*ils  avaient  à  pleurer  sur  quelques  faiblesses ,  il  acceptait 
leur  repentir  avec  une  allectueuse  miséricorde. 

<H5.  Pendant  que  Foulque  dirigeait  le  monastère,  un 
religieux  de  Lérins  fut  nommé  évéque  d'Àntibes,  sans  pouvoir 
monter  sur  ce  siège.  D*après  Tordre  du  souverain  prnfife , 
révéque  de  Gènes  écrivit  plusieurs  fois  au  clergé  et  au 
peuple,  pour  les  engager  à  recevoir  le  pasteur  que  Rome 
avait  choisi  et  qu'un  légat  venait  de  sacrer  ;  mais  ce  fut  en 
vaiu, 

'  fioso  .  miles  Grasscnsis ,  ijuundo  suscepit  babitUDi  rooitachicum  ,  dédit... 
■usDiB. . .  in  eastro  Mugim, , .  io  omsUH»  annit ,  qoataor  aoiidos  melgortiises 
•t  ■ediiuB ,  liaBlqve  Iras  modiot  «rdei  pari  et  trigiata  paact  obtioi  frameoti. 

Ibid,  f.  57. 
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La  Chronologie  de  Lérins  •  qui  rapporte  ce  fait ,  ne  noiome 
pas  le  religieux ,  ne  dit  point  le  motif  de  cette  résistance  et 
laisse  ignorer  quel  fut  le  résultat  des  démarches  conciliatrices 
de  révéque  de  Gènes.  Ce  point  historique  parait  tout  d*abord 
inexplicable .  puisque  Mainfroy  vivait  encore  et  que  plusieurs 
actes  le  montrent  «  longtemps  après ,  possesseur  paisible  du 
siège  d'Antibes.  Mais  Arazy  résout  la  difficulté  :  «  Mainfroy , 
dit  cet  auteur,  avait ,  près  do  Saint-Siège ,  des  amis  puis- 
tiants  qu'il  alla  visiter  plusieurs  fois.  Ils  s'efforcèrent  de 
rattacher  à  la  cour  de  Rome ,  ce  que  refusa  le  prélat ,  disant 
que  Tunion  entre  le  pasteur  et  son  Église  doit  être  éter- 
nelle. Les  Romains  crurent  avoir  tranché  la  diftîcullé ,  en 
faisant  donner  uo  successeur  à  Mainfroy  ;  mais  le  peuple 
d'Antihes,  qui  savait  les  répugnances  de  son  évêque ,  résista 
jusqu*à  la  fm  «  et  cette  opposition  servit  au  prélat  de  raison 
pour  ovilerle  rang  que  repoussait  son  humililc  ;  il  fut  donc 
rendu  à  l'amour  de  ses  diocésains  et  le  religieux  de  Lérins 
pourvu  d'un  autre  siège.  » 

£n41t9«  quelques  particuliers  de  Pierre-late^  au  lieu 
dit  Vasia,  près  à^Àlbenga ,  donnent  l'église  de  Saint-Martin 
au  monastère ,  à  la  condition  qu'il  y  résidera  un  ou  deux  re- 
ligieux. Ils  s'obligent  à  payer,  tous  les  ans,  quatre  sous  et 
douze  livres  d'huile  aux  églises  de  Lérins.  > 

I  Bépertùin  it$  Archivêt  ét  Uritu,  —  Préfecture  des  Alpet-lfarHiiics. 
Mamtterii  laissé  par    Bon ,  dernier  prieur  de  Lérins. 
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i  1:20.  Foulque ,  après  ayoir  gouverné  le  monastère ,  pen- 
dant cinq  ans ,  eut  pour  successeur  Pierre  II. 

Deux  ans  auparavant,  les  religieux  de  Lérins  avaient 
partagé  les  douleurs  de  l'Église  etrempressement  respectueu  x 
du  clergé  de  Provence  auprès  du  pape  Gélase ,  qui  venait 
d  aborder  à  Saint-Gilles. 

■ 

La  barquede  Pierreétaitde  nouveau  agitée  parla  tempête  : 

Pascal  11 ,  tombé  entre  les  mains  des  Impériaux  et  chargé  de 
chaînes,  avait  été  contraint  à  faire  des  concessions  sur  la  ques 
tion  dos  Investitures.  Il  annula  bieiilôtdesaclesqui  lui  avaient 
été  arrachés  par  la  violence  :  deux  conciles  tenus  à  Rome 
appuyèrent  le  Pape  dans  sa  rétractation  et  maintinrent  les 
droits  de  PÉglisc.  À  la  mort  de  Pascal ,  les  cardinaux  et  le 
clergé  élurent  Gélase  II  ;  mais  les  Frangipane  envahiientle 
Ifeu  où  Pélection  venait  de  se  faire,  s'emparèrent  du  Pape, 
qu'ils  raaltraitèrentinhumaiiiement,  jusqu'à  ce  que,  vivement 
attaqués  par  le  peuple ,  ils  durent  s  enfuir  pour  sauver  leur 
vie. 

Gélase  s*était  retiré  à  Gaëte,  d'où  Pempereur  Henri  Y 
s'ellorçait  de  l'attirer  à  Rome  par  de  belles  promesses  ; 
le  pontife  ayant  évité  le  piège  qui  lui  était  tendu  sous  ces  dé- 
monstrations hypocrites,  Henri  créa  Pape  l'excommunié 
Bourdin.  Plus  tard,  Gélase  rentre  k  Rome,  où  il  est  sur  le 
point  de  périr  dans  une  attaque  dirigée  par  les  Frangipane  ; 
Ose  sauve  avec  peine  et  gagne  Pise.  Voyant  les  agitations  de 
rilalie,  il  part  pour  le  pays,  qui  est  le  refuge  des  malheureux 
et  qui  accudllit  toujours ,  avec  an  amour  filial ,  les  vicaires 
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de  Jésus-Christ,  lorsqu'ils  eurent  à  porter,  à  sa  suite,  la 
croix  et  ses  douleurs. 

Les  évt^qucs  de  Provence ,  suivis  du  clergé ,  des  moines  et 
d*une  foule  de  ûdèles,  accoururent  auprès  de  Gélase  ;  le  roi 
de  France  envoya  l'abbé  Suger ,  puur  lui  oUrir  un  asile  dans 
ses  états  ;  le  Pape  continua  son  voyage  et  alla  mourir,  cinq 
mois  après ,  dans  le  monastère  de  Cluny  (29  janvier  i  1 1 9). 

Son  successeur,  Calixle  11 ,  fut  à  la  hauteur  des  difiicultés 
qu'il  rencontra  :  il  fallait  rétablir  la  paix  entre  les  rois  de 
France  et  d* Angleterre ,  ramener  à  Tunité  le  parti  de  Tanti- 
pape  Bourdiu  alors  en  possession  de  Rome ,  terminer  la  lutte 
qu'avait  à  soutenir  le  Saint-Siège  contre  les  Empereurs,  au 
sujet  des  Investitures  :  tâche  immense,  que  ce  Pape  remplit 
heureusement,' par  une  assistance  visible  de  la  Providence. 

Pendant  que  ces  grandes  aliaires  occupaient  l'illustre  poir- 
'  .  tife ,  il  accueillit  avec  une  douce  bienveillance  Tabbé  Pierre 
qui  vint  se  prosterner  à  ses  pieds  et  lui  recommander  les  in- 
térêts du  monastère.  Il  fit  plus  :  trois  lettres  existent  qui 
montrent  son  ailection  pour  ce  saint  asile. 

A  Toccasion  d  une  usurpation  faite  sur  les  propriétés  de 
Lérios ,  le  Pape  écrivit  la  lettre  suivante.  > 

a  Galixte,  évèque,  serviteur  des  serviteurs  de  Dieu,  à 
notre  vénérable  frère  Pierre ,  évèque  de  r<iice,  salut  et  béné- 
diction apostolique. 

« 

^  Chmtot,  Urin*  ti,  p.  158. 
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•  Noire  bien-aimé  fils ,  Pierre ,  abbé  de  Lérins ,  ol  ses 
frères,  qui  sont  Tenus  à  nous*  nous  ont  dit  beaucoupdebien 
de  voire  Fralernilé ,  et  coiument  vous  aimez ,  vous  protégez , 
TOUS  foTorisez  leur  monastère  et  leurs  personnes,  arec  une 
affection  toute  paternelle.  Us  se  plaignent  néanmoins  que 
quelques-uns  de  tos  clercs  ont  enleTé  Téglise  de  Saint- 
Tropez,  dépendante  de  leur  monastère  et  qu'ils  possèdent  lé- 
gitimement, depuis  plusieurs  années.  Nous  tous  aTertissons 
donc  et  vous  commandons  de  faire  restituer,  sans  délai , 
Féglise  susdite  à  ces  religieux.  » 

Presqu  en  même  temps ,  le  Pape  écrivait  à  l'évêque  de 
Fréjus  :  * 

«t  Notre  ûls  Pierre ,  abbé  de  Lérins...  s  est  plaint  qu'un  de 
TOS  diocésains ,  le  cheTalier  Troandus,  a  saccagé  une  mé- 
tairie qui  appartient  au  monastère,  et  dépouillé  les  reli- 
gieux, ainsi  que  les  laïques  qui  Phabitaient.  11  s'est  plaint 
aussi  qu'Aldeberl  et  son  frère  Raymond ,  également  vos  dio- 
césains, ont  incendié  cette  même  métairie  et  occasionné 
une  perte  considérable. 

«c  Nous  recommandons  et  ordonnons  à  Totre  Fraternité 
d'avertir  Troandus  de  restituer  a^ux  moines  de  Lérins  cette 
propriété,  aTec  ses  habitants,  et  de  s*abstenir  désormais 
de  toute  vexation.  S'il  méprise  votre  monilion ,  tous  rendrez, 
très^sber  frère  et  co-éTèque ,  au  monastère  de  Lérins ,  qui 
relève  du  Siège  apostolique,  la  même  justice  que  Tousatten- 
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(Iriez  de  nous  ♦  dans  les  qiioslioiis  qui  louchent  à  vos  intérêts, 
«  Contre  ceux  qui  onl  mis  le  feu ,  fulminez  la  sentence 
que  porte  le  décret  rendu  par  nos  prédécesseurs  Urbain  et 
Pascal  et  confirmé  par  nous,  à  moins  que  votre  prudence  et 
le  désir  de  labbé  de  Lérins  n  appellent  l'indulgence  sur  les 
coupables ,  après  qu*ils  auront  fait  une  satisfaction  oonTe- 
nable.  » 

Quelquefois  la  réparation  des  torts  arrirait ,  sans  qu'il  fttt 
nécessaire  de  recourir  à  Kome  :  des  chevaliers ,  qui  avaient 
envahi  une  propriété  du  monastère  à  Mougins ,  furent  con- 
duits devant  Tabbé  ;  après  une  discussion  loyale  de  l  aûaire» 
ils  regretlèrent  leurs  usurpations  et  restituèrent  incontinent.» 

Le  pape  CaUxte  coniirma  la  donation  faite  à  Lérins  de 
réglîse  de  Notre-Dame  de  Syhd ,  dans  le  diocèse  de  Viterbe, 
par  Pierre ,  évéque  de  Porto  (Portuensi).  * 

Probablement  cet  évéque  ne  fit  que  ratifier  la  donation 
ou  bien  il  céda  quelques  droits  sur  Téglise*  car  il  est  parlé 
d*Odo  Albert,  comme  donataire.  A  la  mort  de  celui-ci,  sa 
veuve  reprit  i  église  par  violence  ;  ce  ne  fut  qu'après  le  décès 
de  leur  belle-sœur,  (jue  Grégoire  etRamérius,  frères  d'Al- 
bert, la  restituèrent  à  Lérins.  > 

4 195.  Cependant  Tabbé  Pierre  pressait  activement  Pacbè- 
vement  de  la  tour,  dont  Aldebert  11  avait  si  grandement 

'  Cartithirê ,  f.  43 ,  V. 

* /6M.r.4S8,R. 

*  Répertoire  de  Urinée  (Nice). 
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avancé  la  construction.  Mais  les  ressources  du  monastère 
élaieDt  insuffisantes  pour  un  édiûce  aussi  considérable  ;  la 
charité  ordinaire  des  ûdèles  ne  pouvait  y  suppléer.  L  abbé 
de  Lérins  s'adressa  à  celui  qui ,  dans  ces  temps  de  foi ,  repré- 
seotait  si  visiblement  la  Providence  et  dont  les  prédé- 
cesseurs ayaient  donné  au  monastère  tant  de  preuves  de 
paternelle  affection. 

HoDorius  II  comprit ,  d*aprës  les  raisons  qu*on  lui  exposa , 
combien  il  importait  qu  une  forteresse  pût  protéger  lexistence 
des  habitants  de  Lérins.  La  paix  que  son  prédécesseur  avait 
donnée  à  l'Église ,  il  voulut  la  donner  à  un  monastère  sou- 
mis  immédiatement  au  Siège  apostolique,  et  il  publia  la  lettre 
suivante  : 

«  Honorius,  évéquc ,  serviteur  des  serviteurs  de  Dieu,  à 
tous  les  fidèles  de  Jésus-Christ  à  qui  cette  lettre  parviendra , 
salut  et  bénédiction  apostolique. 

«  La  charité ,  qui  porteavec  elle  une  double  lumière ,  nous 
montre ,  dans  l'amour  du  prochain  ,  des  degrés  qui  condui- 
sent à  Tamour  de  Dieu  ;  car ,  si  nous  aimons  comme  nous- 
mêmes  les  hommes  que  nous  voyons ,  nous  pourrons  facile- 
ment arriver  à  lamour  du  Créateur  et  à  sa  manifestation  si 
désirable,  puisque  Dieu  ne  dédaigne  pas  d'accueillir  comme 
lait  à  lui-même  le  bien  que  Ton  fait  aux  hommes  avec  une 
pieuse  intention.  Dès  lors ,  non  seulement  le  peuple  racheté 
par  le  précieux  sang  de  Jésus-Christ  doit  être  protégé  contre 
les  ennemis  du  nom  chrétien  ,  mais  les  attaques  cruelles  des 
paiem  doivent  être  repoussées  loin  de  nos  terres. 
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«  Les  populations  voisines,  celles  mêmes  qui  habitent 
des  contrées  éloignées  savent  tout  ce  que  les  moines  de 
Lérins  souffrent ,  depuis  longtemps ,  d  attaques ,  de  dom- 
mages et  de  dangers ,  delà  part  des  Sarrasins  ;  aussi,  par  ces 
lettres  qui  sont  adressées  à  vous  tous ,  nous  vous  prions  et 
vous  conjurons  dans  le  Seigneur,  vous  Tenjoignant  aussi 
pour  la  rémission  de  vos  péchés,  de  fournir  aux  susdits  reli* 
gieux ,  avec  les  biens  que  Dieu  vous  a  donnés ,  les  moyens  de 
construire  une  forteresse  qui  les  protège  contre  les  attaques 
des  Sarrasins.  En  obéissant  à  nos  ordres ,  vous  mériterez 
d'arriver  aux  joies  éternelles,  par  l'intercession  du  bien- 
heureux Honorât  et  des  autres  saints  de  Tile  ,  ainsi  que  par 
les  prières  des  frères  qui  Thabitent. 

«  Par  lautorité  des  apôtres  Pierre  et  Paul ,  nous  accordons 
à  quiconque  demeurera ,  pendant  trois  mois,  dans  le  monas* 
tère  ou  repoussera  une  attaque  des  infidèles  la  même  indul- 
gence que  notre  prédécesseur  de  sainte  mémoire  t  le  pape 
Eugène ,  a  accordée  à  ceux  qui  font  le  voyage  de  Jérusalem. 

«  Nous  concédons  en  outre  une  indulgence  de  trois  ans  à 
ceux  qui ,  ne  pouvant  résider  persuiuicUement  à  Lérins ,  y 
entretiendront  un  homme ,  pendant  trois  mois ,  pour  la  dé* 
fense  du  monastère. 

«  Donné  à  Latran ,  le  six  des  calendes  de  janvier  » 

t  Chronol,  lerin  n,  p.  459. 

Papon  vel  en  doute t'aothentieilé  àt  ceUe  lettre,  parée  qu'avant  Honoria»  II, 

oo  ne  trouve  {loint  de  Pape  du  iioia  d'Eugène  qui  ait  accordé  dis  iiiduigcnccs 
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On  conçoit  sans  peine  que  les  religieux  eussent  à  redouter 

les  attaques  dosinûdèlcs  qui  couraient  les  mers ,  mais  ce  qu'il 
est  difficile  de  comprendre  c'est  que  des  chrétiens ,  loin  de 
compatir  à  leurs  dangers ,  de  les  aider  dans  leur  impuissuuce, 
Tinssent  piller  ou  usurper  les  biens  offerts  au  monastère  par 
une  pieuse  charité.  La  lettre  suivante  d^Uonorius,  en 
constatant  ces  envahissements,  montre  que  Rome  n'aban- 
donnait point  les  religieux  ainsi  spoliés. 

«  Honorîus,  évêque ,  serviteur  des  serviteurs  de  Dieu ,  à 
uos  vénérables  frères  Augier  de  Riez,  Béreuger  de  Fréjus , 
Pierre  de  Vence  et  Haînfroy  d*Ântibes,  évéques,  salut  et 
bénédiction  apostolique. 

«  Nos  fils  Tabbé  et  les  moines  de  Lérins ,  exposés  aux 
attaques  des  Sarrasins  et  menacés  du  pillage,  de  l'esclavage 
et  de  la  mort',  se  plaignent  douloureusement  à  nous  de  ce 
que  vous  voulez  leur  enlever  par  violence  les  églises  qu'ils 
possèdent.  Lorsqu'ils  devraient  trouver  en  vous  des  défen- 
seurs, ils  sont  victimes  de  vos  injustices  l  Nous  vous  enjoi- 
gnons donc  de  restituer,  sans  délai,  les  églises  dont  il  s  agit... 


poor  la  enitadê.  Hait  la  leile  porta  tealeneot  :  A  eaux  qoi  vont  ii  Jérasalan 
{Hierutalem  pergentibus),  et  alors  probablemeitt  il  s'agirait  d'une  indulgence 
coQCédée  ancieimcmeot  pour  ce  péierioage.  Peut-être  aussi  y  a-t-il  une  erreur  de 
ropiala;  quoiqu'il  en  soit,  nous  avons tronvé  4'aatrea  lettres apoatoliqoos  dos 
pcédéeassoars  dlSugèM  lU,  qoî  accordent  ëos  indolgonces  aveola  mÂide  nention. 

*  Anie  Sarraeenorum  fautes  posiil,  captiones,  cathcnas  et  mortis  pericola  me- 
tueotcs.  CartulairCt  f  134. 
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«c  ils  se  plaignent  également  de  Pierre  d'Alençon,  de 
l'épouse  de  Guillaume  Augier  et  des  cheYaliers  de  Montbrison , 
vos  diocésains,  qui  ont  pillé  une  de  leurs  métairies  ;  de  plus, 
ils  accusent  ladite  épouse  de  Guillaume  d*ayoir  ravagé  une 
ferme ,  ainsi  que  le  monastère  qui  en  est  voisin.  iNous  vous 
ordonnons  de  faire  obtenir  satisfaction  convenable  an  mo- 
nastère de  Lérins  et  à  ses  religieux. 

«  Pour  vous,  évéque  d'Àntibes,  avertissex  Foulque, 
votre  diocésain,  de  s  entendre  à  lamiable  avec  les  mêmes 
religieux ,  au  sujet  de  la  somme  que  notre  prédécesseur  To- 
bligea  de  leur  donner,  à  la  place  du  voyage  de  Jérusalem 
qu'il  avait  fait  vœu  d'accomplir.  Il  devra  compter  l'argent 
que  ces  religieux  ont  lourni,  pour  payer  sa  rançon,  etqull 
a  juré  de  leur  rendre  ;  qu'il  restitue  également  le  domaine 
de  Yallauris  dont  il  s'est  emparé  et  donne  satisfaction  pour 
les  dégâts  faits  au  chÂteau  d'Arluc  :  sinon  nous  ne  pourrons 
éviter  de  remplir  notre  devoir.  » 

La  voix  du  vicaire  de  Jésus-Christ  remua  profondément 
les  consciences  :  les  évèques  rivalisèrent  de  zèle  pour  faire 
réparer  les  injustices  qu'avait  subies  le  monastère.  Foulque 
de  Grasse ,  Guillaume ,  son  frère ,  et  plusieurs  autres oflrirent 
des  salislaclioiis  coiivi^nables  :  le  premier  surtout  répara 
loyalement  ses  tons  et  Bertrand  de  Grasse  se  démit  des 
prétentions  qu'il  avait  sur  Cannes 

*  Qaidqaid  injustitUe  B«ato  Uoiorato  et  aonaeliis  L«riDensilNit...  totun  can 
iDtegriUtedimisit  ..fiertnoatts  deGraaiiilIudquod  iovillA  CanotM  rcqnintet... 
dimisit.  «  Chronol*  lém.  ii,  p.  463. 
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Ainsi  le  pouvoir  qui  armait  TpAirope  pour  la  délivrance 
des  saints  lieux,  qui  lançait  Tinterdit  sur  la  France ,  afin  de 
forcer  le  souverain  à  respecter  rindissolubililt"  du  lion  con- 
jugal, embrassait  ^core  dans  sa  sollicitude  les  intérêts 
d  une  pelile  île  de  Provence ,  et  les  coupables ,  tremblanls 
devant  cette  parole  vénérée,  réparaient  les  injustices  qu*i1s 
avaient  commises. 

41 95.  L*abbé  Pierre,  qui  provoqua  ces  diverses  répara- 
tions ,  nûourut  avant  que  justice  ne  fût  rendue  au  monastère: 
Garinus  dirigeait  Lérins  ,  quand  arrivèrent  les  lettres  apos- 
toliques. 

D  après  les  ordres  du  souverain  pontife ,  Févèque  de  Riez 

examina  les  réclamations  des  religieux  de  Lérins,  au  sujet 
d'une  église  de  la  Sainte-Vierge,  qu'ils  disaient  avoir  possédée, 
pendant  longtemps ,  d^une  manière  paisible,  et  dont  les  cha- 
«nnes  de  la  cathédrale  venaient  de  s'emparer.  Ayant  discuté 
cette  ailaireavec  les  parties  et  le  prévôt  de  son  Église,  il  vit 
que  la  demande  était  fondée  et  manda  Tabbé  Garinus,  pour 
lui  restituer  la  chapelle ,  en  présence  du  peuple  de  Moustiers. 

Irrités  de  cette  décision ,  les  chanoines  accusèrent  l'évéque 
d'avoir  été  gagné  à  prix  d'argent  ;  leurs  calomnies  faisant 
une  certaine  impression  sur  les  esprits,  Tévéque  voulut  se 
laver  d'une  accusation  si  grave  :  il  réunit  donc  les  fidèles  à 
la  messe ,  fit  un  discours  après  Tévangile ,  ensuite,  étendant 
la  main  vers  laut^l  et  la  croix,  il  s'écria  ;  «  En  présence  de  vous 
tous ,  je  prends  à  témoin  le  Dieu  tout-puissant  et  ses  saints, 
que  j'ai  rendu  la  chapelle  de  Sainte-Marie  aux  religieux  de 
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'  Lérins ,  uniquement  [>arce  que  Téquité  et  les  canons  m'y 

obligeaient,  et  j  alleste  que  personne  ue  lu'a  donné  ni  promis 
d  argent  à  Foccasion  de  celte  restitulion  <•  » 

Comme  pour  rendre  cet  acte  [)lus  éclatant ,  Mainfroy  , 
évéque  d^Antibes,  assistait  à  la  justification  solennelle  du 
prélat. 

Quelques  auteurs  croient  qu*il  s*agttici  deVéglise  paroissiale 
de  Mdustiers  :  elle  était  ù  la  vérité  dédiée  à  la  Sainte-Vierge, 
mais  sous  le  vocable  de  Notre-Dame  de  Beauvoir^  tandis  que 
la  chapelle  restituée  à  Lérins  portait  celui  de  Notre-Dame 
du  Rocher  (de  Roehd ,  de  Rupe ,  de  Rupertwn ,  /nier  rupet). 
La  distance  de  la  ville  à  cette  dernière  chapelle  est  assez 
considérable,  à  cause  de  Véléiration  du  plateau  sur  lequel 
celle-ci  est  construite. 

La  tradition  veut  que  la  chapelle  existât  déjà  du  temps  de 
saint  Fauste ,  et  que  les  vers  de  saint  Sidoine  Apollinaire 
s'appliquent  à  cet  antique  sanctuaire  de  Marie;  d'autres 
croient  que  le  fondateur  en  a  été  Charlemagne,  qui  peut-être 
a  seulement  réparé  Tédifice.  La  chapelle  a  encore  le  YocaUe 
de  TAnnonciation  de  la  Sainte-Vierge  ^. 

On  Toit  tout  auprès  la  fameuse  chaîne  qui  part  du  sommet 
de  deux  rochers  et  portait  jadis  au  milieu  une  grande  étoile 
dorée.  * 

*  Chrcnol.  briii.  ii,  161. 

'  Barlel,  Hist.  nomencl.  Praaul.  <•  Regiintii  Eccl,  p.  68-61. 

*  Moïv  Êdaircitt9ments  a*  VU. 
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Le  monastère  do  Lérins  posséda  le  prieuré  de  Moustiers, 
depuLsran  4  096 jusqu'en  4  34  3  .époqueoù  ce  prieuré futdonné 
encomraende  à  de  hauts  dignitiiires.  Plus  tard,  il  recouvra  le 
bénéfice,  qui  fut  de  nouveau  mis  en  commende  et  enfin  régi 
par  des  titulaires  résidants  à  Moustiers.  Ou  y  voyait  qualre 
religieux  de  Lérins,  prêtres,  envoyés  par  les  abbés  pour  le 
service  divin  *. 

Après  avoir  procuré  la  restitution  de Téglise  de  Riez,  le 
Saint-Siège  dut  faire  rendre  à  Lérins  celle  de  Roquebrune. 

Honorius  écrit  à  Vévéque  de  Fréjus  *  : 

«  Nos  iils  Garinus,  abbé  de  Lérius ,  et  ses  frères  se  sont 
plaints  à  nous,  au  sujet  de  l'église  de  Roquebrune 
que  les  moines  de  Mont-Majour,  aidés  de  quelques  laïques, 
leur  ont  enlevée  par  violence,  d'après  votre  consentement 
Nous  avertissons  donc  Votre  fraternité  et,  en  même  temps, 
nous  TOUS  ordonnons  de  leur  restituer  l'église ,  dans  le 
mpis  de  la  réception  de  c&s  lettres,  ainsi  que  lavait  décidé 
notre  prédécesseur  Galixte  d'heureuse  mémoire.  Sinon ,  nous 
vous  ordonnons  de  vous  présenter  devant  nous ,  avec  les 
frères  susdits ,  à  la  prochaine  lète  de  Saint-Michel ,  afin  de 
remplir  envers  eux  un  devoir  de  justice,  et  rendre  compte  de 
votre  mépris  pour  l'Église  romaine.  » 

Pierre  de  Mison,  iils  de  Foulque,  oubliant  les  regrets  amefs 
qu'avait  manifestés  son  père .  oubliant  les  promesses  qu'A 

'  Voir  Éclairciêsemtnti  H*  Vlll. 
'  Carimiairt  f,  40,  V. 
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avait  faites  lui-même ,  la  main  étendue  sur  l'autel  de  Saint- 

Houorat ,  envahit  le  duiuaino  de  V  aiiauris ,  ravagea  les  terres 
et  maltraita  les  habitants.  Les  religieux ,  voyant  leurs  récla- 
mations et  leurs  prières  ioutiies,  recoururent  au  pape  Inno- 
cent II ,  qui  excommunia  le  coupable.  Les  exhortations  de 
Mainfroy  d'Ànlibes  et  de  Bérenger  de  Fréjus  réveillèreiit 
l'esprit  de  foi  dans  l'àmede  ce  seigneur  :  il  satisGt  pleinement 
et  fut  rendu  à  la  paix  de  Téglise 

lia  de  ses  parents ,  Guillaume  de  Grasse,  donna ,  vers  cette 
époque, à  Lérins  le  lerritoire  de  Mandelieu ,  avec  une  manse 
dans  celui  d'Arluc.  Tlus  tard ,  il  fit  donation  de  la  quatrième 
partie  de  ce  dernier  village,  ainsi  que  des  droits  qu'il  avait 
sur  le  port  et  le  territoire  ;  il  céda  encore  une  terre  sise 
prèsdeNougins  et  confirma  la  donation  du  port  de  Cannes , 
laite  précédemment  à  l'abbé  Garinus. 

Déjà  plusieurs  foisnoi  ■  avons  vu  des  monastères  unis  à  ce- 
lui de  Lérins  ;  sous  \\  Garinus,  pareille  cession  eut  lieu  : 
fait  qui  constate  Tespri  piété  et  de  régularité  qu'on  voyait 
toujours  régner  dans  ï  Ue  dessaints.  Olton,  évéque  d'Albenga, 
par  unactesolennel,  dans  lequel  sont  précisés  les  droits  et  les 
devoirs  de  Lérins  résultants  de  celte  union ,  soumit  à  Tabbé 
Garinus  et  à  ses  successeurs  le  monastère  de  Saint-Laurent 
dit  de  Varigoto.  Foulque  y  fut  envoyé ,  comme  prieur, 
avec  quelques  moines;  ils  prirent  possession ,  en  présence 

'  Cknmol.  Urm,  it,  p.  461 
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des  consuls  de  la  Tille,  ayec  Tapprobation  bienyeillante  du 
marquis  Bouiiûce  et  de  la  comtesse  Agnès ,  son  épouse 

Cependant  la  Provence  Tenait  d*écheoir  à  la  dynastie  des 
comtes  de  Barcelone. 

Après  Guillaume  P',  qui  chassa  les  Sarrasins  du  Fraxinet 
et  qui  mourut,  dans  Tannée  992 ,  entre  les  bras  de  saint 
Majeul ,  son  frète  Rotbold  lui  succéda ,  suiTant  les  lois  éta- 
blies à  celte  époque ,  et  transmit  le  comté  à  Guillaume  li 

(1008). 

4018.  Geoffroy  I"  et  Guillaume  Bertrand?'  gouTement 

la  Provence  ;  à  la  mort  du  dernier ,  'IVoy  garde  seulement 
le  territoire  compris  entre  la  Duran  ,  «a  mer,  le  Rhône  et 
les  Alpes ,  laissant  tout  lf3  reste  h  ses  leveux. 

4  063.  La  ProTcnce  se  détache  de  la  Bourgogne  ;  le  comte 
Bertrand  II  fait  hommage  de  ses  états  au  Saint-Siège. 

4079.  A  la  mort  de  Bertrand ,  sa  mère  Étiennette  prend 
le  gouvernement ,  qui  plus  tard  est  remis  à  Gerberge  ,  sœur 
du  comte,  laquelle  épouse  Gilbert,  en  4080. 

H 1 2.  Grerberge  marie  sa  fille  Douce  T*  à  Raymond- 
Bérenger,  comte  de  Barcelone ,  lui  donnani  pour  dot  les 
comtés  de  Provence,  de  Gévaudan  et  de  Carlad,  avec  tout 
ee  qu*elle  possédait  dans  le  Rouergue  par  k  succession  de 
ses  parents ,  ou  par  la  donation  de  son  mari. 

Raymond-Bérenger  montre  beaucoup  de  bieuTeillance 
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pour  le  clergé:  il  est  présent  aux  mtitations  foiteB  à  Lérins 

et  aux  traosaclioDs  par  lesquelles  le  moaaslère  mitfui  à  quel- 
ques diiSérands  ;  il  accorde  à  Hainfroy,  évéque  d*Antibes  » 
les  seigneuries  de  Biot  et  d'Àuribeau. 

Ce  prince  voyait  avec  douleur  les  côtes  de  la  Médi- 
terranée insuilées  et  ravagées  par  les  Sarrasins  qui 
occupaient  les  tics  Baléares;  dans  une  descente  aui 
environs  d'Antibes ,  ils  avaient  pillé  plusieurs  villages 
et  emmené  une  foule  de  caplifs  ».  Raymond  fit  un  appel 
aux  seigneurs  voisins  et  aux  républiques  de  Gènes  et  de  Pise 
dont  la  marine  élait  alors  très-importante.  Tous  vinrent, 
avec  empressement ,  se  ranger  sous  la  bannière  du  comte , 
qui  les  conduisit  à  iMay orque;  la  place  fut  prise ,  après  six 
mois  de  siège.  Encouragé  par  ce  succès,  Raymond  attaqua 
sur  le  continent  les  territoires  dont  les  infidèles  étaient  maî- 
tres, et  ses  victoires  nombreuses  lui  valurent  des  lettres  de 
félicitation  de  la  part  du  Pape. 

Après  de  longues  années  de  dévouement  à  son  peuple  et  à 
la  religion  »  le  comte  sentit  le  besoin  du  repos  :  il  le  chercha 
auprès  du  Seigneur,  en  entrant  dans  Tordre  des  Templiers, 

Tandis  que  son  fils  ainé  recevait  le  comlé  de  Barcelone  et, 
peu  de  temps  après ,  épousait  Théritière  du  royaume  d'Ara- 
gon ,  Bérenger-Raymond ,  son  fils  cadet,  était  investi  du 
codité  de  Provence  et  des  domaines  que  Raymond  possédait 
dans  le  voisinage.  Par  son  mariage  avec  Béatrix ,  héritière 

*  MabilloQ ,  ÀnnaUt  ordiniê  S,  Mentd.  t.  it  ,  p.  46i.  - 
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de  Bernard  IV,  comte  de  Hergueîl ,  le  nouveau  souTeraîn  de 
Provence  agrandit  considérablement  ses  états  ;  il  établit  sa 

* 

résidence  à  Maguelono. 

Ce  prince  vint  à  Lérins,  en  M3ô,  et,  voulant  don* 
ner  aux  religieux  une  preuve  de  raffection  qu'il  éprou- 
vait pour  enx ,  il  dit  au  ctiapitre  assemblé  :  «  Moines 
de  Lcrins ,  je  vuus  cède  et  vous  confirme  le  chftteau  ,  qui 
s'appelait  jadis  MarcelUn^  libre  et  exempt  de  toute  inva- 
sion du  comte  ;  nul  n'y  aura  le  druit  iValbertje  ,  ni  ne 
pourra  réclamer  de  rachat ,  ainsi  que  Vont  fait  les  comtes  mes 
prédécesseurs.  A  cause  de  celte  liberté,  je  vuux  que  le  châ- 
teau porte  à  Vavenir  le  nom  de  Franc  *•  Je  reçois  sous  ma 
prolcclion  le  monastère  et  tout  (.e  que  vous  possédez  en  Pro- 
vence, dans  rétendue  de  ma  juridiction  :  si  Ton  vous  enlève 
quelque  chose  par  violence  ou  contrairement  à  la  justice, 
je  serai  votre  défenseur. 

«  Je  signe  cette  charte  de  ma  propre  main.  » 

Le  chAteau,  nommé  d*abord  MarceUin  et,  depuis  cet  acte, 
château  Franc ,  est  Cannes ,  Tune  des  plus  jolies  villes  du 
Midi  de  la  France. 

11 32-  Foulque  11  avait  succédé  à  Tabbé  Garinus,  quand 
le  comte  de  Provence  donna  au  monastère  ce  témoignage  de 
dévouement  ;  il  reçut  diverses  donations  de  Bertrand , 
év('(|uc  deFréjus,  d'Imbert,  évèque  de  Glandevez,  d*Âl* 

'  Propt«rquftn  iiberUtea,  vdo  ut  dêioctbt  appdlêtiar  fi^oneMm. 

Giniil.f.a5,R. 


—   434  — 

phoQse ,  comte  de  Toulouse ,  et  de  plusieurs  autres  person- 
nes de  distinction. 

1041.  Labbé  de  ÏIle^Gallinairef  près  de  la  rivière  de 
Gènes ,  céda  au  monastère  de  Lérhisles  droits  qu*il  avait  sur 
la  vallée  de  Callianf  se  réservant  uoe  pension  annuelle  de 
dix  sous  melgoroii ,  payable  au  mareké  de  Saint-^Rapkaél^ 
et  le  droit  d'être  bébergé ,  ainsi  que  ses  religieux ,  s'il  voya- 
geait dans  la  contrée  * . 

Vers  la  même  époque ,  un  différend  s'éleva  entre  le  mo- 
nastère et  Geoffroy  II ,  évôque  d'Antibes  :  la  question  fut 
déférée  au  Saint-Siège ,  qui  rendit  une  décision  acceptée 
tout  d'abord  par  les  parties  ;  plus  lard  ,  des  (litlicultés  nou- 
velles étant  survenues ,  le  pape  Adrien  IV  termina  l'alkire* 
en  1 I 55. 

1146.  Sous  Tabbé  Raymond  P',  Vile  de$  Saints  vit 

arriver  plusieurs  nobles  personnages  désireux  de  revrlir 
l'habit  monastique  :  ils  demandaient  à  l'obscurité  du  cloî- 
tre le  b(  'leur  qu'ils  avaient  cherché  vainement  dans  le 
monde  mi  eux  ,  étaient  Pierre  de  Morsans  et  Bermond 
son  pèi . ,  déjà  II  ies ,  fils  de  Pierre ,  était  au  nombre  des 
religieux  de  Lérins 
On  est  surpris,  en  lisant,  dans  le  Gallia  chrittiana  \  que, 

*  Fensionem  deaariorum  botiorum  mclgorensium  solidos  decenii  io  mercalo 
SMeti.Raphaelis  aoniiM  reddant.  Ibid.  f.  47,  V. 

'  Cftronoi.  Urin.u,  p.  463. 

*  Aooo  sequcDti  (4 1 47),  subjocta  frit  bce  abbaiia  cmendttÎMiî  «t  r^^lBiAi 
abbatum  de  Toroneto.  T .  m ,  p .  4 1 69 . 
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▼ers  l'an  4 1 47,  le  monastère  de  Lérins  fut  réformé  et  placé 

soui>  la  directiuu  de  l  ubbû  du  TlwromL  Eu  ellel ,  coiiiineul 
concevoir  que  Ton  ait  soumis  un  ancien  monastère  à  une 
niaison  qui  datait  à  puiue  d  une  année  et  dont  rétablissement 
n'avait  pas  encore  eu  lieu  au  Tkùr<Met ,  nom  que  lui  donne 
d^avancele  GalUa  Christiana? 

Cette  dernière  fondation ,  sons  le  nom  de  Notre-Dame  de 
f/orej/e  (de  Fioregiâ),  fut  faite,  le  4 8  do  calendes  d avril 
4<46  ,  pcirle  comle  Raymond-Bérenger,  .ans  ler  virons 
de'  Iourtaur$.  *  Plus  tard ,  on  transféra  le  mo.  ère  au 
Thoronet;  mais  les  abbés  allaient  prendre  possession  à 
Tourtours ,  où  Ton  voit  encore  les  ruines  de  la  première 
maison. 

Rien,  dans  la  Chronologie  de  Barralis  ni  dans  les  archi- 
ves de  Lérins ,  ne  iait  allusion  à  celte  union  du  monastère. 

4 150.  L  abbé  Raymond  II  de  Claviers  (  de  Claveriis)  ne 
siégea  qu'une  année  et  n  a  laissé  aucune  trace  de  son  admi- 
nistration. 

H51 .  Les  religieux  de  Lérins  se  plaignaient  toujours  de 
Tarrangement  intervenu  jadis  entre  eux  et  le  monastère  de 
Saint-Victor,  sous  l'abbé  Aldebert  il;  ils  accusaient  Richard 
de  Marseille  d'avoir  employé  Tastuce  et  la  séduction  pour 
amener  une  décision  qui  lui  fût  favorable.  Boson ,  abbé  de 
Lérins ,  voulut  mettre  un  terme  à  ces  récriminations  et  se 

*  Lt  MB  de  PtoTêy  fient  d'one  petite  rivière  qui  eoale  dent  le  voisinage. 


Digitized  by  Google 


rendit  aupris  (le  Guillaume,  ablxule  Saint- Victor.  En  appor- 
tant, de  part  et  d^aulre,  bonne  foi  et  esprit  de  conciliation,  il 
fut  facile  d'arriver  à  unedécisiofi  qui  rétablit  la  concorde  : 
Lérins  céda  tout  ce  qu*il  possédait  dans  le  territoire  de  Sa- 

lernes  ;  Saint- Victor  remit  les  propriétés  t^u'il  avait  à  i/ow- 

1154.  Plusieurs  fidèles  désiraient  avoir  leur  sépulture 
dans  Vile  du  Sainti ,  pour  être  plus  présents  au  souvenir 
des  religieux  et  reposer  dans  une  terre  arrosée  par  le  sang 
des  martyrs.  Boson  conjura  le  pape  Adrien  LV  d*accordeir  ce 
privilège  à  son  monastère  :  demande  qui  fut  favorablement 
accueillie.  Alexandre  HI  confirma,  en  H 59,  le  privilège 
octroyé  par  son  prédécesseur 

Déjà ,  sous  Tabbé  Aldebert  II ,  Aubert ,  évéque  d*  Avignon , 
avait  autorisé  les  religieux  de  Lérins  à  construire  une  église 
dans  le  territoire  de  ChAleou-Renard ,  où  ils  pourraient 
donner  la  sépulture.  Ce  prélat  réserva  néanmoins  certains 
droits  pour  Véglise  paroissiale.  * 

'  CaHtÊUUn.t  41. 

'  Amplum  prÎTilegion  oMinoil,  k  poDtifiee  Adritno  quarto ,  pro  liberft  sepai- 
turA  io  iasulft  Leriiieosi  •  quod  postmodùiu  ampliare  fecit  ab  Alexandro  lerlio 

ChronoL  Urin,  ti ,  p.  464. 

*  Dooamas  dnUeriuiii  et  sepnltarim  cfaristianoroiD  tali  aado ,  tali  convenien- 
tit  ot  quicuiBqtte  de  fuiroelilali  eedetii  ibi  sepelir!  voloerit  liabeaC  lleentiin  aepe- 
liendi ,  cum  consilio  capellani  majoris  ecclesie  ,  et  de  omnibus  mobilibos  sive  ioi> 
mobilibua,  que  pro  aalate  «oinie  aue  dare  telnerit ,  otraqoe  ecdeaia  paroehialia  «t 
flBooaehenin  dividat  e^i  portiene .  CartëMrt  t  f.  tu ,  R.  V. 
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Adrien  ne  crut  pas  avoir  assez  lait  pour  Lérins ,  en  satis- 
faisant le  désir  des  fidèles  qui  choisiraient  leur  sépulture 
dans  nie  ;  apprenant  que  les  religieux  étaient  toujours  in- 
quiétés parles  courses  des  Sarrasins  et  des  pirates  •  *  il  vou- 
lut [)ourvuir  à  leur  sûreté  et  adressa  la  lettre  suivante  aux 
consuls  et  au  peuple  de  Grasse.  * 

«  Adrien  ,  évèque,  serviteur  dos  serviteurs  de  Dieu ,  à  nos 
bien-aimés  fils  les  cônsuls  et  à  tout  le  peuple  qui  habile  la 
ville  de  Grasse ,  salut  et  bénédiction  apostolique. 

«  Si  nous  sommes  obligé ,  par  le  ministère  apostolique 
qui  nous  est  confié ,  de  veiller  aux  intérêts  de  tous  les  (idèles 
de  Jésus^Christ ,  nous  devons  être  animé  d'une  affec- 
tion particulière,  éprouver  plus  de  sollicitude  et  montrer 
une  plus  grande  vigilance  en  faveur  de  ceux  qui  se  distinguent 
par  leur  vertu  et  leur  piété  et  qui  sont  plus  étroitement  unis 
à  rÉgtise  romaine.  Ces  motifs  nous  obligent  à  vous  recom- 
mander nos  chers  iils  les  reUgieux  de  Lérins  •  ainsi  que 
les  propriétés  qui  leur  appartiennent.  Nous  vous  conjurons 
donc  et  vous  enjoignons  même  •  pour  la  rémission  de  vos 
péchés ,  d'écouter  envers  eux  l'inspiration  de  votre  piété ,  le 
respect  que  vous  devez  au  bienheureux  apôtre  Pierre  et  à 
nous-méme  ;  redoublez  d*a(fectton  envers  eux ,  et  faites 
respecter  leurs  droits  par  tous  les  moyens  qui  seront  en  votre 
pouvoir... 

'  . .  *  Sab  Boione  abbate  ,  Sarraceni  LcriDom  maguoperè  infesl&raol. 

Mabilioo,  ÀnnaUê  onT.  t.  vi ,  lib.  T7«  M*  S9. 
*  CAroNol.  Ifriii.  ii,  p.  164. 
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«  Si  donc  les  Sarrasins .  ennemis  de  notre  religion ,  si  des 
chrétiens  perfides  osent  attaquer  le  monastère  ou  quelqu*un 
des  châteaux  qui  en  relèvent ,  secourez  courageusement  les 
religieux  et  accordez-leur ,  en  toute  occurence ,  aide  et 

conseil...  » 

Llntérét  si  tendre  que  le  pape  Adrien  témpigne  à  Lérins 

était  sans  doute  inspiré  par  de  doux  et  anciens  souvenirs.  Ce 
pontife ,  né  en  Angleterre  de  parents  bien  pauvres ,  traversa 
la  mer  et  vint  tout  jeune  en  France  chercher  la  science  dont 
le  désir  dévorait  son  ànie.  Après  de  longues  courses ,  il  fut 
recueilli,  à  Avignon,  par  les  chanoines  de  Sainl-Ruf  qui 
1  admirent  bientôt  parmi  eux  et  Télevèrent  plus  tard  à  la  di- 
gnité d  abbé.  Adrien  n  oublia  pas ,  sur  le  siège  de  Rome ,  le 
pays  qui  Tavait  reçu  pauvre  et  abandonné  de  tous,  ni  les 
ordres  religieux  dont  il  avait  partagé  les  saintes  austérités. 
L'affection  qu^il  témoigna  tant  de  fois  à  Lérins  trouvait  son 
principe  dans  un  cœur  reconnaissant. 

Barralis,  après  avoir  cité  la  lettre  du  souverain  pontife  « 
prend  la  parole  et  s'adresse  aux  habitants  de  Grasse. 

«  l*adjure,  dit-il ,  *  du  fond  da  cœur ,  les  pieux  consuls  et 
le  peuple  de  la  cité  de  Grasse ,  de  suivre  ces  exemples  de  cha- 
rité. Leur  nombre,  leurs  richesses  ont  augmenté  ;  les  offices 
que  nos  rois  y  ont  établis  les  rendent  plus  puissants  ;  qu'ils 
soient  donc  plus  zélés  pour  protéger  les  droits  de  TÉglise. 
La  charité  qui  leur  est  naturelle  nous  fait  espérer  qu  ils  n  y 
manqueront  pas. 

>  m. 
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«  Si  parmi  eux  quelques-uns  ont  abandonné  la  vraie  foi , 
nous  les  supplions  de  se  releva  «  de  considérer  les  exemples 
de  leurs  ancêtres  dont  la  religion  bien  connue  inspira  au  Siège 
apostolique  la  pensée  de  recommander  à  leur  piété  la  défense 
de  rÉglise  et  des  monastères.  » 

On  voit,  par  les  dernières  paroles,  que  Von  subissait 
dans  cette  ville  liniluence  du  protestantisme  qui  ût,  au 
seizième  siècle ,  quelques  apostats  dans  nos  contrées. 

Ce  que  dit  Barralis  sur  les  avantages  obtenus  à  Grasse, 
▼ers  le  XVI'  siècle ,  ne  s*accorde  point  avec  le  passage 
suivant  d* un  historien  de  Provence:  Grasse  n'était  point 
alors ,  dit-il ,  comme  aujourd'hui ,  bornée  au  commerce 
qu'elle  fait  en  France  de  cuirs  et  de  parfums  :  elle  fournissait 
des  cuirs  renommés  à  la  France  »  à  l'Espagne  et  à  l'Italie. 
L*£urope  entière  prenait  chez  elle  ses  savons  ;  ses  huiles 
étaient  recherchées ,  sa  population  étonnante.  On  ne  recon- 
nût pas ,  à  ce  portrait,  la  Grasse  du  XYIII"  siècle.  » 

En  elTel  cette  ville  avait,  dans  le  moyen  âge,  une  impor- 
tancebien  plus  grandequ*on  nesauraitlesupposer  :  jouissant 
des  privilèges  les  plus  étendus,  elle  allait  jusqu'à  foire  des 
traités  d'alliance  avec  les  républiques  d'Italie,  et  Ton  trouve , 
dans  ces  traités,  des  articles  qui  indiquent  presque  une  entière 
indépendance.  * 

•  Bouche,  Estai  sur  Vhistoire  de  Provence,  t.  i",  p.  219. 

*  DaosDB  traité  nte  le»  Piiant ,  l«s  consuls  de  Grasse  s'obligent  k  les  avertir» 
s'ils  saTont  qoeje  eonte  de  Provenee  eberclie  h  ienr  nuire. 

Voir  Papou,  ffût.  de  Prov.  t.  ii,  Inetrumenia, 
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Nice ,  de  son  côté ,  luttait  contre  les  souverains  de  Pro- 
Tence  :  à  la  mort  de  Rayroond-Bérenger ,  Alphonse  I*'  •  roi 
d'Âragon,  son  cousin  vi  son  héritier,  fut  forcé  de  venir 
Fassiéger  avec  une  puissante  armée  Un  accommodement  se 
fil,  dans  lequel  on  ne  trouve  ni  l'autorité  d'un  maître  qui 
dicte  des  lois,  ni  la  soumission  de  sujets  qui  demandent 
grâce.  Alphonse  oublie  les  griefs  qu'il  pouvait  avoir  contre 
Nice ,  il  con6rme  les  anciens  privilèges  de  la  ville ,  notam- 
ment celui  d  élire  les  consuls,  avec  le  droit  de  juger  en  ma- 
tière civile  et  criminelle. 

Les  villes  du  Midi  jouissaient  paisiblement  des  anciens 
droits  municipaux ,  qu*elles  avaient  même  étendus ,  pendant 
les  troubles  et  les  guerres  que  les  seigneurs  se  faisaient  sou- 
vent entre  eux.  Celles  du  Nord  n*arrivèrent  à  ces  franchises, 
que  par  des  eilbrts  iuouis  et  encore  grâce  à  Tinlluence  reli- 
gieuse et  i  la  sag(3  politique  de  nos  rois. 

Ce  fut  surtout  Tordre  monastique  qui  répandit  la  civilisa- 
tion dans  la  société ,  qui  ramena  plusieurs  nations  égarées 
à  cette  unité,  Tun  des  caractères  essentiels  delà  vraie  religion; 
ce  fut  lui  encore  qui  aida  puissamment  les  peuples  dans  réta- 
blissement des  commtmei.  Trois  hommes  dominent  le  Xli* 
siècle  :  Saint  Bernard ,  Pierre-lo- Vénérable  et  Suger  :  ce 
sont  trois  moines ,  à  qui  s'adressent  les  faibles  et  les  puissants , 
les  sujets  comme  les  rois ,  pour  connaître  la  vérité .  pour 
obtenir  le  redressement  des  torts. 

M.  GuizoL  va  nous  dire  rinlluencede  saint  Bernard,  dans 
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une  question  qui  intéressait  l'Église  au  dernier  point  :  ' 
Tandis  qtrAnaclet  règne  à  Rome,  Innocent  H  se  réfugie 
en  France.  Le  roi  d'Angleterre,  Henri  1*',  hésite  à  le  recon- 
naître ;  Bernard  se  rend  en  Normandie  et  Vj  décide  en  quel-^ 
ques  entretiens.  L  empereur  Lotber  (de  Saxe) ,  qui  s'était 
ra  n?é  aussi  do  parti  d*Innocent ,  vent  en  profiter  pour  recon* 
quérir  le  droit  d'investiture  ;  les  Romains  pâlissent  et  se 
taisent  ;  mais  Lother  cède  aux  instances  de  Bernard  ce  que 
ses  prédécesseurs  avaient  défendu  contre  les  foudres  du 
Vatican ,  au  péril  de  leur  couronne  (cette  scène  se  passa  à 
Liège).  Le  Pape  retourne  en  Italie,  oi!i  une  foule  de  villes , 
de  monastères ,  de  princes  refusent  encore  de  le  reconnaître. 
Bernard  passe  les  Alpes  et  entreprend  de  lui  tout  conquérir* 
La  cité  de  Hilan  se  rend  la  première ,  puis  les  moines  du 
Mont-Cassin  (métropole  des  Bénédictins)  •  puis  le  cardinal 
de  Pise ,  jusijue-lù  le  plus  ferme  défenseur  d'Anaclet,  qui  en 
meurlde  chagrin  ;  puis  enfin  le  nouvel  anti-pape  lui-même  « 
Victor,  que  Bernard  conduit  aux  pieds  d'Innocent  II,  et  le 
schisme,  qui  durait  depuis  huit  ans ,  est  éteint  (1 1  d8).  L'abbé 
deClairvaux  revient  en  France  ;  des  évéchés  (ceux  de  Lan- 
gres,  de  Chàlons,  de  Gènes),  des  archevêchés  (ceux  de 
Reims  et  de  Milan)  lui  sont  offerts  :  il  les  refuse ,  et  son  em- 
pire s*en  accroît  !•••  » 

Devant  ces  immenses  services  rendus  par  l'ordre  monas- 
tique à  P%lise  et  à  la  société ,  on  comprend  que  les  popuhi- 

^  Mémoiret  rtlatifs  à  l'histoire  de  trance ,  t  x ,  p.  137. 
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lions  aient  redoublé  de  confiance  et  d'amour  envers  les  asiles 
d  où  sortaient  des  hommes  pareils*  À  part  quelques  rares 
exceptions ,  le  clergé  séculier  rendait  hommage  à  ces  grandes 
vertus  et  à  ces  nobles  dévouements:  ainsi  tout  concourait  à  la 
rénovation  du  monde. 

Tandis  que  saint  Bernard  remplissait  sa  glorieuse  mission 
en  France ,  en  Allemagne  et  en  Italie,  les  religieux  de  Lérins 
priaient  pour  leurs  frères  et  réparaient  les  temples  que  les 
infidèles  avaient  profanés. 

La  chapelle  de  Notre-Dame  d$  ta  Pitié ,  que  nous  avons 
vu  consacrer ,  sous  Tabbé  Àldebert  il  •  avait  été  ren\  ersée  en 
partie  ;  les  moines ,  aidés  par  la  généreuse  charité  des  fidèles, 
venaient  de  la  restaurer.  Ils  appelèrent ,  pour  en  faire  la 
consécration ,  Énard ,  évéque  de  Senez ,  et  Isnard ,  évéque 
de  Glandevez ,  qui  se  rendirent  à  Lérins  avec  empressement. 
Pour  offrir  des  modèles  et  en  même  temps  des  protecteurs 
aux  pieux  habitants  de  Tile  •  on  dédia ,  dans  cette  église  •  un 
autel  à  la  Sainte  Croix  et  aux  martyrs  de  Lérins  ;  on  publia 
les  indulgences  accordées  d'ordinaire  à  loccasion  d'une 
dédicace ,  et  enfin  le  saint  sacrifice  fut  offert. 

4 162.  L  abbé  Raymond  111 ,  surnommé  Richard  ,  trouv{^ 
le*  monastère  dans  nn  état  paisible  :  le  pape  Eugène  III 
venait  de  terminer  un  difi'éreud  élevé  entre  Lérins,  d'une 
part ,  Vévéque  et  le  chapitre  de  Yintimille,  de  Vautre,  au 
sujet  du  droit  de  sépulture  et  de  quelques  privilèges;  un  sei- 
gneur nommé  Engilrand  avait  donné  au  monastère  ,  en  se 
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ooDsaGrant  à  Dieu ,  tout  ce  qu'il  possédait  dans  le  territoire 
de  Coursegoules 

L*année  de  l'élection  de  Raymond ,  le  comte  de  Provence 
cooikma  les  concessions  et  les  privilèges  dont  jouissait  Lé- 
rÎDs;  Tabbé fit  di. erses  acquisitions  à  Arluc  et  consentit  à 
une  transaction  avec  le  chapitre  de  Fréjus  :  il  renonça 
à  ses  droits  sur  Téglise  de  Draguignan ,  le  chapitre  céda 
tout  ce  qu  il  possédait  ou  disait  posséder  sur  les  églises  de 
Callian. 

4 1 64.  Fondation  d*un  monastère  à  Yalbonne, 

«  Plusieurs  auteurs  »  dit  Bouche  se  sont  trompés ,  en 
plaçant  dans  le  diocèse  de  Senez  deux  monastères  de  l'ordre 
de  Saint-Benoit  :  Vallis-bonœ  et  Satictus  Andréas  de  Buuo 
ou  deBuit  ou  de  Buaoo.  Ces  deux  monastères  étaient  dans  le 
diocèse  de  Grasse  ou  d'Antibes,  un  pour  les  hommes  (  ValliS'- 
banœ)  et  Tautre  pour  les  femmes  (Sanetw  ÀndrMt) ,  ce  qui 
est  conforme  à  eu  que  dit  Chrys.  Ileiiriquez  {Catalogue  des 
bénilkesde  CiteamJ  :  SaifU^André ,  calante  ^de  Valbame^ 

fondé  en  l'année  ^  164.  Dans  un  ancien  manuscrit,  on 
trouve  que*  le  jour  de  Saint-Michel  t  le  monastère  de  Saint- 
André  devait  envoyer  des  moines  et  des  nonains  au  monas- 
tère de  Yaubomie.  » 

On  verra  plus  tard  le  prieuré  de  Yalbonne  soumis  à  Lérins; 

«  Cartulaire,  f.  450.  V. 

*  Hiêtoire  d§  Protencê,  l.  I«%p.  S74* 
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aujourd'hui  encore ,  une  chapelle  très-fréquentée  porte  le 

nom  de  Notre-Dame  du-Brtisc, 

9 

L'abbé  Raymond  se  rendit  à  Riez ,  pour  terminer 
un  procès  qu  avait  le  munastcrc  avec  un  spigneur  nommé 
GordeU  Celuinsi  réclamaitt  ainsi  que  son  épouse  Guillermine» 
\honmuT  de  Guillaume  de  Grasse ,  tandis  que ,  selon  labbé* 
cet  Aonnetir  appartenait  au  monastère,  par  Guillaume 
de  Moutauroux ,  iils  de  Guillaume  de  Grasse .  mort  religieux 
à  Lérins.  L'entreviie  eut  lieu  dans  Téglise  de  Saint-Maxime; 
Cordel  comprit  le  peu  de  londemenl  de  sa  demande  et  Ray- 
mond, voyant  la  bonne  fui  de  ce  seigneur,  donna  la  moitié  de 
l'honneur,  àtilredeûef(/(Mi(ifnomt»ejauxdeux  époux,  ainsi 
qu*à  leurs  descendants;  ils  firent  hommage  à  Vabbé,  les 
mains  jointes  :  acte  lut  dressé  par  Augier,  chanoine  et 
chantre  de  TÉglise  de  Riez. 

11*74.  Raymond  eut  pour  successeur,  à  Lérins  Geoiiroy 
I''  qui  mourut  au  bout  de  Tannée. 

Pendant  son  administration ,  le  pape  Alexandre  111  donna 
une  bulle  qui  déclarait  le  monastère  de  Lérins  soumis  immé- 
diatement au  Saint-Siège  et  confirmait  tous  les  privilèges , 
particulièrement  celui  de  sépulture. 

Ce  pontife  eut  à  essuyer  de  terribles  épreuves  :  trois  car* 
dinaux ,  après  avmr  protesté  eonfre  son  élection ,  nommè- 
rent Tun  d'eux  pape;  ils  furent  soutenus  par  Tempereur 
Frédéric  Barberousse .  qui  voyait  dans  ses  volontés  la  su  pré 
me  loi  du  monde  et  poursuivait  le  Pape  légitime  par  la  ruse 
et  la  violence.  Alexandre ,  réfugié  en  France ,  vit  arriver 
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saint  Thomas  de  CaïUorbéry  fuyant  la  colère  du  roi  d'An- 
glefenre.  Insensible  aux  mntix  du  pontife  snprêroe .  ce  prince 
mtiiaçait  mc^me  d'embrasser  le  schisme ,  si  l'archevêque 
n*était  pas  désavoué  dans  sa  résistance  pour  les  droits  de 

La  Provence  souffrait  particulièrement  de  ces  divisions , 

parce  qu'elle  était  alors  vassale  de  l'Empire.  En  effet,  Fré- 
déric avait  répudié  sa  femme  Adélaïde  (  llôO),  sous  pré- 
texte qu'elle  était  sa  parente  ;  malgré  les  exhortations  et  les 
menaces  du  pape  Adrien  iV,  il  épousa  Béatrix .  héritière  de 
Bourgogne;  dès  lors  la  suzeraineté,  que  la  faiblesse  des 
souverains  de  ce  royaume  n*8vait  pu  faire  respecter,  fut  faci- 
lement reconnue ,  quand  les  forces  de  l  Empire  vinrent  la 
soutenir. 

Raymond-Bérenger  fit  hommage  du  comté  de  Provence , 
pour  lui  et  pour  ses  successeurs;  il  compta*  à  TEmpereur 
douze  mille  marabotins',  deux  mille  à  l'Impératrice  et  mille 
à  la  cour  impériale  ;  il  s'obligea  de  plus ,  envers  PEropire ,  à 
une  pension  annuelle  de  quinze  marcs  d'or  au  poids  de  Colo- 
gne. Frédéric  exigeait  encore  que  le  comte  de  Provence 
reconnût  Victor  pour  Pape  légitime  et  tint  pour  ennemis 
Alexandre  III  et  ses  adhérents;  heureusement  cette  condi- 
tion ne  fut  pas  exprimée  dans  le  traité  d'alliance  qui  se 
fità  Turin  (1162). 

<  Iforoftolfi»,  mpoDiie  d'or  fnippte  en  Espignê.  DufiâltM. 
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Pourresserrer  ses  liens  d'amitié  avec  Frédéric,  le  comte 
de  Provence  épousa  une  parente  de  VËmpereur ,  Ricbilde  * 
fille  (i'Uladislas  II ,  roi  de  Pologne ,  et  veuTe  d'Alphonse- 
Raymond  YII ,  roi  de  Léon  et  de  Castille. 

4166.  Raymond-Bérenger,  qui  venait  de  terminer  une 
guerre  contre  le  comte  de  Forcalquier,  conduisit  lui-même 
son  armée  contre  Nice  et  fut  tué  d*un  coup  de  flèche ,  à  Tat- 
taque  de  cette  ville. 

En  apprenant  sa  mort,  Raymond,  comle  de  Toulouse, 
dont  le  fils  était  fiancé  à  Douce ,  héritière  de  Provence*  en- 
vahit le  comté  et  épouse  Richilde  ,  mère  de  cette  princesse  ; 
aussitôt  Alphonse  II,  roi  d'Aragon»  arrive,  chasse  Ray- 
mond et  se  fait  reconnaître  seigneur  des  étals  que  la  mort 
subite  de  Douce  a  laissés  vacants.  Ne  pouvant  s'éloigner 
trop  longtemps  de  l'Espagne,  il  confie  l'administration 
de  la  Provence  à  son  frère  Raymond-Bérenger.  Il  ratifie  lui- 
niéinc  les  concessions  et  les  confirmations  faites  aux  religieux 
de  Lérins 

1178.  L  empereur  Frédéric  vient  à  Arles  pour  se  faire 
couronner  roi ,  avec  sa  femme  et  son  fils  Philippe. 

Depuis  \  \  72,  le  monastère  de  Lérins  était  dirigé  par  Tabbé 
Augier,  qui  fit  rétablir  les  bornes  du  domaine  attenant  à  la 

*  BeoIlddteaMS,  Deigrttift  rik  ArtgMis,  tmu  fitrehiiiootiisis  etdn 
Pniviiete,  pnri  vorontate  onnia  prMcripia  que  conMngviiiM»  meus  eonet  Pro- 
vIbcib  coneetsit  laudo ,  concedo  et  cooûriDo.        ChronoL  Urin.  ii^  p.  464. 
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chapelle  de  Notre-Dame  de  Vallauris  »,  enlevées  par  malice 
ou  par  inadverlance  ;  il  choisit ,  d'accord  arec  les  seigneurs 
de  Trans ,  des  hommes  experts  en  celte  matière  et  les  char- 
gea de  replacer  les  temm ,  après  qu'ils  eurent  juré  «  sur  les 
saints  Évanotiles ,  dérégler  l'affaire  selon  l'équité. 

Augier  s'occupa  activement  de  Tachèvement  de  la  tour 
commencée  depuis  plus  de  quatre-vingt  dix  ans.  Les  ressour- 
ces du  monastère  ne  suffisant  pas,  il  exposa  au  pape  Lucius 
lli  (élu  en  1 181  )  les  dangers  que  couraient  les  religieux  de 
la  part  des  Sarrasins  ;  le  souverain  pontife  écrivit  une  lettre 
apostolique  pour  inviter  tous  les  fidèles  de  la  province  Nar- 
bonnaise  à  faciliter  par  leurs  aumônes  les  constructions  que 
réclamait  la  sûreté  des  inouïes.  Dans  ces  siècles  de  foi,  les  pa- 
rolesdu  Saint-Siège  trouvaient  toujours  de  Vécho  :  révéque 
de  Fréjus ,  le  comte  de  Provence  et  d'autres  seigneurs  vin- 
rent puissamment  en  aide  au  monastère  *. 

Les  dangers  que  redoutaient  les  religieux  n'étaient  point 
imaginaires  :  les  Sarrasins  venaient  de  dévaster  Toulon,  en 
4 1 78  ;  ils  y  avaient  massacré  trois  cents  hommes  et  conduit 
en  Afrique  Hugues  Geoffroy,  seigneur  de  cette  ville ,  avec 
une  multitude  de  captifs.  £u  1 197,  on  les  voit  reparaître  sur 

*  Cknmot,  forin.  u,  p.  466.  —  Il  n«  faut  pas  eoofoodre  celte  église  avec 

celle  de  Vallauris  qui  est  près  d'AiiUbes  :  le  seigneur  de  Trans  «e  iiomuiait 
Rostan  Lembalde  et  son  fils,  Franco, 

*  CkroHùl,  krin.  Ibid,  «  U  eomle  de  ProveDce  fli  acbefer  la  belle  tour 
de  LériM*  •  Bo«èhe ,  Estai  tmr  VBiH,  4t  Prw.  fé  IS7. 
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les  mêmes  rivages  :  ils  enlèvent  les  personnes  qui  étaient 
venues  repeupler  Toulon  et  plusieurs  religieux  des  iles 
dHyères. 

4 1 8:2.  ilayoïoud  iV ,  de  Moustiers ,  n'administra  que  pen- 
dant une  année  le  monastère  de  Lérins.  Andebert  qui  lui  suc 
céda  mourut  peu  de  mois  après  son  élection. 

Pendant  la  courte  administration  de  Raymond ,  Lérins 
vit  arriver  un  évéque  qui  abandonnait  son  siège ,  pour  venir 
demander  a  la  solitude  un  peu  de  repos,  après  de  longues 
années  consacrées  au  salut  des  Âmes  :  c'était  Imberl  *  évèque 
de  Riez 

^  183.  Rostan  t\  quo  les  religieux  mirent  à  leur  tête*  eut 
h  soutenir  plusieurs  épreuves ,  pendant  son  administration. 

Le  pape  Lucius  avait  conOrmé  le  monastère  dans  Texerop- 
tion  de  la  juridiction  épiscopale  et  conservé  le  droit  de 
sépulture  à  Tile  •  ainsi  qu*aux  églises  conventuellesqui  dé- 
pendaient du  monastère  ;  ce  privilège  maintenu  indisposa  les 
évéques  voisins.  Après  des  réclamations  et  des  protestations 
sans  résultat ,  les  prélats  recoururent  aux  censures  ecclésias- 
tiques, pour  empêcher  ce  quils  croyaient  contraire  à  leurs 
droits  légitimes  :  les  religieux  qui  recevaient  les  corps  ,  com- 
me les  iidèles  qui  élisaient  sépulture  dans  leurs  églises ,  fu- 
rent excommunit's  et  Ks  églises  iiitt  rdilcs.  Le  pape  Clément 
lli ,  recevant  des  plaintes  au  sujet  de  ces  abus  d*autorité  • 
adressa  une  bulle  aux  évé([ues  de  Pruvence,  pour  annuler  les 

>  Barlel,  ITitl.  Somenct.  p.  ISS. 
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censures  et  mainlenir  le  droit  accordé  au  monastère  par  le 

Siège  ap08toli<iuc  (  H88  ). 

La  même  aunce,  ce  Pape  adressa  la  lettre  suivante  mx 
consuls  de  Grasse  :  t 

•  «  Clément ,  éféque ,  serviteur  des  servileurs  de  Dieu ,  à 
nos  bien-aimés  ûls  les  consuls  de  Grasse,  salut  et  bénédiction 
apostolique. 

«  Vous  remplirez ,  selon  la  volonté  de  Dieu ,  les  fonctions 
du  consulat  dont  vous  êtes  revêtus,  si  vous  respectez  la  sainte 
Église  et  les  hommes  qui  se  sont  voués  au  service  divin, 
employant  votre  autorité  à  les  préserver  de  toute  injure.  Mous 
vuus  avertissons  donc ,  dans  lo  Suigneur,  et  vous  prions  de 
prendre  sous  votre  protection  Téglise  de  Saint-Honorat  et  les 
personnes  qui  l'IiabiLenl.  En  agissant  de  la  sorte ,  vous  tra- 
vaillerez pour  votre  récompense  éternelle»  et  TÉglise  se 
réjouira  de  devoir  la  paix  à  votre  assistance  bienveillante.  » 

fiarralis ,  qui  rapporte  cette  lettre,  ne  dit  point  de  quelle 
église  il  s'agit.  Il  parait  pourtant ,  d'après  ce  qui  suit  pres- 
que immédiatement,  que  le  Pape  parle  ici  de  Téglise  cons- 
truite dans  l  enceintc  de  Grasse,  dont  les  religieux  de  Lérins 
étaient  possesseurs  (aujourd'hui  la  chapelle  de  V Oratoire). 

En  1 1 39,  le  pape  Innocent  il  termina  un  ditlérend  survenu 
entre  M ainfroy,  évêque  d*Aotibes ,  et  les  religieux  de  Lérins. 
L'un  des  articles  donne  à  ce  prélat  l'église  de  Sainte-Marie 
de  Grasse  t  avec  la  moitié  de  la  dlme;  Tautre  moitié  reste  aux 

*  Chfon.  Lerin.  ii,  p.  462. 
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moines,  qui  pourront  élever  dans  cette  ville  une  autre  église, 
s  ils  le  veulent  (in  eâdem  villâ  monaehi,  si  eoluerint , 
eonttruant  ecclmam).  C'est  de  la  nouvelle  église  sans  doute 
qu'il  est  question  dans  la  lettre  du  Pape. 

Consacrée',  en  1189,  par  ordre  de  Clément  III  *,  elle 
fut  profanée,  trois  ans  après;  des  hommes  s'y  intro- 
duisirent en  annes,  pendant  la  nuit,  au  moment  où  Ton 
célébrait  les  divins  oflices  :  leurs  mains  sacrilèges  ne  res- 
pectèrent rien  et  détruisirent  même  entièrement  Tautel 
principal 

A  la  nouvelle  de  cet  attentat,  le  Pape  ordonne  aux  évè- 

ques  de  Fréjus  et  de  Vence  de  faire  une  enquête  et  d'excom- 
munier, malgré  tout  appel ,  les  auteurs  du  crime ,  jusqu'à  ce 
qu'ils  aient  pleinement  satisfait.  Il  ajoute  que  ,  si  les  deux 
prélats  trouvent  Févéque  d^Antibes ,  sur  lequel  planaient  des 
soupçons,  coupable  d'avoir  trempé  dans  cette  action  impie , 
ils  devront  le  suspendre  de  toute  fonc  ion  épiscopale ,  no- 
nobstant l'appel ,  et  l'obliger  de  se  rendre  à  Rome  avec  leurs 
missives.  En  même  temps ,  il  leur  enjoint  de  consacrer  Té- 
glise  de  nouveau ,  quiuze  jours  après  la  réception  de  sa 
lettre 

'  De  naodato  Cteneoiii,  Paps  in,  bon(»riieè  fiistet  cpD»ecr»Ui..  fàitf. 
'  Qoidan  profiiDÎ  homioes  uoelêf  cùn  divina  celebrarentar  «fiteli ,  nana  ar» 

laiia  . . .  irroeruiit  in  aram  Dominicain  . . .  iu  ininulos  lapides  redigetiles,  om- 
nia  everlera...  ibid» 

*  El  si  Antipoittanan  epiaeopa»  cnlpabiteB,  ot  smpieabator,  kajoa 
teneritatia  aot  infami»  Nsparaom  fuisse  nov«f int ,  ipaon,  reamlo  appallatiMit 

obstaculo ,  càdcm  auctoriute  apostolicà  i  poaliâcali  ofûcio  suspendaot.  .  Ibid, 
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On  est  douloureusement  a  flecté ,  enlisant  ce  fait  dans  la 
Chronologie  de  Lirim  :  la  leUre  du  Pape  aux  consuls  de 
Grasse,  laquelle  ayant  pour  objet  la  protection  d'uni;  église , 
devait  naturellement  être  adressée  à  l'évéque  diocésain ,  Tor- 
dre de  consacrer  venant  de  Rome ,  les  soupçons  (jui  s'élè- 
vent contre  ce  prélat,  après  de  la  profanation  de  l'église,  tout 
prouve  qu'une  division  scandaleuse  régnait  entre  Raymond 
II ,  évdque  d'Anlibes ,  et  le  monastère  de  Lérins  ;  mais  rien 
ne  constate  que  ce  prélat  ait  participé  à  l'attentat  horrible 
commis  dans  l'église  de  Saint-Uonorat.  La  Chronologie  de 
Lérins  ne  dit  rien  sur  le  résultat  de  1  enquête  ;  les  histoires 
(manuscrites)  d*Antibes  et  de  Grasse  assurent  que  l'évéque 
avait  été  calomnié ,  mais  sans  apporter  aucune  preuve  à 
Tappui  de  ce  qu'elles  afifirment. 

Cependant  il  dut  rester  de  cette  affaire  une  impression  dé- 
favorable pour  l'évéque,  puisque,  sur  sa  demande,  le  roi 
Alphonse  adressa ,  peu  de  temps  après ,  des  lettres  à  Raim< 
baud  et  à  Guillaume  de  Grasse ,  leur  ordonnant  de  rendre  à 
ce  prélat  le  respect  qui  lui  était  dù. 

Des  divisions  pareilles,  toujours  déplorables.  Tétaient 
surtout  à  une  époque  où  Ton  voyait  la  Provence  plongée  dans 
d*affreuses  calamités  :  le  Midi,  sillonné  en  tout  sens  par  les 
nouveaux  Manichéens ,  écoutait  les  prédications  deThérésie  ; 
en  plusieurs  endroits,  les  églises  étaient  ruinées;  les  habi- 
tations abandonnées  servaient  de  retraite  aux  animaux  sau- 
vages :  c*est  ce  qu'un  envoyé  du  roi  de  France  remarqua 
particulièrement  dans  la  province  de  jNarbonne  ;  les  juifs , 
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.  chassés  par  Philippe-Augiislo  (  I  \  82j,  se  groupèrent  près  de 
Marseille  et  firent  courir  des  dangers  à  cette  cité ,  dont  pro- 
bablement ils  voulaient  luire  un  centre  de  réunion  pour  leurs 
frères  ;  le  roi  do  France  avait  répudié  Ingerburge,  fille  du  roi 
.  de  Danemark,  après  qu  un  concile  prévai  icalcur  eut  prononcé 
la  dissolution  du  mariage. 

Célestin ,  élevé  au  souverain  pontiûcat ,  ù  l'Age  de  fjualre- 
vingt  einq  ans ,  montra ,  au  milieu  de  ces  difficultés ,  une 
admirable  énergie. 

Il  écrivit  &  un  évéque  du  Midi  (probablement  de  Nar- 
bonne)  '  :  «  Puisque  le  rédempteur  du  genre  bumain  est 
descendu  sur  la  terre ,  pour  rétablir  la  paix  entre  Dieu  et  les 
hommes,  il  convient  que  Votre  Fraternité  s  applique  à  la 
conserver  parmi  vos  diocésains. . .  Nous  apprenons  que ,  dans 
votre  cité  et  ses  environs,  de  nombreuses  divisions  existent, 
desquelles  résultent  des  homicides  et  autres  malheurs  qui  re- 
tombent sur  les  divers  partis...  Il  en  est  qui  se  saisissent  des 
naufragés  et  les  dépouillent  :  d*autres  qui  arrêtent  les  voya- 
geurs et  les  marchands  sur  les  roules ,  pour  les  voler ,  ou  se 
permettent  d*augmenter1es  droits  de  péage.  Votre  pays ,  déjà 
attaqué  par  les  hérétiques ,  est  encore  inondé  de  Braman- 
tioni  et  de  bandes  étrangères  qui  le  dévastent... 

«  Armez-vous  de  l'anathème  et  de  l  excoDomunicalion, 
pour  arrêter  pareils  fléaux.  » 

^  Papon,  VUtoindê  Pnoênc$f  t.  ii,  Imêrumênta. 
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Ces  maux  duraient  depuis  longtemps ,  car  nous  voyons  un 
évéque  se  distinguer ,  en  1 1 85 ,  par  Ja  protection  dont  il  en- 
toura Marseille  attaquée  par  les  Juifs. 

Cétail  Foulque,  qui  monta  sur  le  siège  d'Antibes,  en  1 1 78, 
et  assista ,  Tannée  suivante ,  au  concile  de  Latran.  Estimé  du 
comte  Raymond-Bérenger,  il  fut  choisi  pour  accompagner 
le  roi  Alphonse ,  dans  la  visite  faite  par  ce  prince  à  plusieurs 
villes ,  et  obtint  de  lui  divers  privilèges. 

Marseil'e  conservait  de  Vévéque  d*Anlibes  un  souvenir 
plein  de  respect ,  ù  cause  du  service  signalé  qull  lui  avait 
rendu ,  en  délivrant  son  territoire  des  Juifs  qui  s*en  étaient 
emparés  (i  185).  < 

Foulque  prit-il  les  armes  pour  chasser  ces  hôtes  dange- 
reux? Obtint-il  leur  départ,  à  la  suite  d'habiles  négociations? 
Les  (lucumenls  sont  incom^lels  sur  ce  fait  ;  il  semble  plus 
probable  que  le  prélat  rencontra,  dans  Tamitié  du  roi  d*Ara- 
gon,  les  moyens  d'expulser  les  Juifs,  et  que  la  reconnaissance 
des  Marseillais  le  ût  considérer  comme  Fauteur  de  leur 
délivrance. 

11  est  fait ,  dans  le  Répertoire  dei  archivei  de  Lérins ,  à  la 

date  de  1 192  ,  mention  d'une  ijulle  de  Célestin  III,  qui  con- 
Orme  Félection  de  Rostan  à  la  dignité  abbatiale.  Mais  Aostan 

■  Paleat  eunolit  qa6d,  anoo  DoDioiea  ioearaatioow  1186,  omdm  jaoio,  Do- 
mioBtFufco,  Antipolitaiivs  «pi&copst,  HaMilicose  moaasterÎDni  reiUnniTit,  eÙD 

de  maiiibus  Judxorum  vallein  Massiliensem  liberavit. 

Labbc,  Nova  bibliolh,  veUr*  manuêeHpt,  1. 1. 
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était  à  la  lêtc  du  monastère ,  depuis  1  i  83  :  celte  coniirmalion 
supposerait-elle  des  troubles  à  Lérins  ou  bien  des  protesta- 
tions contre  la  nominaiion  de  Tabbé  ? 

Nostradamus  et  Bouche  rapportent  (fae  Bertrand  de  Gas- 
téllane,  évêque  de  Fréjus,  se  révolta,  >ers  celle  époque, 
en  prenant  le  parti  de  son  frère  qui  refusait  de  prêter  le  ser^ 
ment  de  fidélité  à  Alpbonse  ;  la  ville  épiscopale  lut  prise 
d*a8saut,  Févêque  décapité  et  ses  biens  confisqués  par  ordre 
du  prince.  Ëil'rayé,  en  apprenant  cette  eiécution ,  fioniface , 
frère  du  prélat,  reconrot  à  la  clémence  du  roi  ;  l'archevêque 
d'£mbnineirévéquede  Senez  parvinrent  à  tléchir  Alphonse, 
qui  rendit  ses  bonnes  grâces  au  seigneur  de  Castellane,  mais 
à  des  conditions  très-dures. 

Le  Gailia  ehristiana  ne  croit  pas  devoir  admettre  un  fait 
pareil ,  parce  que  1  Église  n  aurait  pas  pu  le  laisser  impuni. 
Or  on  ne  trouve  point  de  trace  des  réclamations  du  Saint- 
Siège  ni  de  Tépiscopal  de  Provence  ;  aucun  catalogue  ne  fait 
mention  d'nn  évêque  dont  le  souvenir  aurait  été  pourtant 
comme  consacré  par  son  sang  si  cruellement  répandu.  * 

Quand  un  pilote  au  coup  d'œil  assuré ,  au  bras  vigoureux , 
prend  le  gouvernail  en  main ,  le  navire  semble  soudain  tres- 
saillir, sous  cette  direction  ferme,  et  l'équipage  continue  la 
manoeuvre  avec  confiance ,  même  au  milieu  des  mers  les  plus 

*  Quu  ver6  pacto  factum  ut  episcopi  mcmoria  ,  qux  ipsius  sanguine  coasigiiau 
ftiirtt,  penitto  perieritade6  ainullit  in  <$atologU  compareat?... 

OaUia  ehriSL  t.  i.      Ccelr».  Foraj.  an.  4  479. 
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périlleuses  :  lelle  fut  l'impression  qu'éprouva  le  vaisseau  do 
l'Église,  lorsqulanocent  III  en  prit  la  direction  (1  i98). 

Ce  grand  pontife  ayant  manifesté  la  volonté  de  réformer 
tous  les  abus,  les  adversaires  de  Lérins  surprirent  sa  religion» 
en  accusant  les  moines  d'être  tombés  dans  de  grands  désor- 
dres ;  ils  ajoutèrent  même  que  les  ressources  du  monastère 
étaient  insuflisantes  pour  l'entretien  de  ceux  qui  l'habitaienl. 
Raymond  d*Antibes,  qui  vivait  encore,  fut-il  tout-à-fait 
étranger  à  ces  manœuvres  ? 

Le  Pape,  acceptant  Taccusation  comme  vraie,  écrivit  à 
Irabert  d'Aiguières ,  arclievèque  d  Arles ,  pour  lui  ordonner 
de  réformer  le  monastère  de  Lérins ,  à  cause  des  abus  qui  s'y 
étaient  introduits. 

«  Nous  devons ,  dit  Innocent,  '  diriger  nos  pensées  vers 
la  réforme  de  l'état  religieux ,  surtout  dans  les  monastères 
qui  se  distinguèrent  autrefois  par  leur  fidélité  à  la  discipline 
et  qui  sont  immédiatement  soumis  au  Saint-Siège.  D'après 
le  récit  de  plusieurs  personnes ,  dont  nous  ne  saurions  sus- 
pecter la  sincérité ,  nous  avons  appris  que  le  monastère  de 
Lérins ,  jadis  si  florissant  par  la  piété  et  si  ricbe  en  biens 
temporels ,  est  tombé  dans  un  abaissement  tel ,  qu  on  n'y 
observe  plus  les  règles  monastiques  et  que  les  religieux  n*y 

'  ...  Nec  ro^ularid  iti  eo  iiistilula  seiventur,  nec  fratres  ihidcm  de  ipSÎQS 
IKMÛDt  faculutibus  sustenUri. . .  Qood  si  a)U potaem adimplere ,  Cistercieoûun 
erdioi»  viros  in  eo  institMt. . .  Lib.  t ,  Spitt,  S3. 

Migne ,  Palrologie  faltn«,  t.  ccifi,  p.  894. 
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trouvent  même  pas  ce  qui  est  nécessaire  à  leur  entretien. 

«  Pour  montrer  que  notre  sollicitude ,  qui  doit  embrasser 
l'Église  entière ,  veille  sur  ce  monastère  soumis  particuliè- 
rement au  Siège  apostolique,  nous  commandons  par  ce  rescrit 
à  Votre  Fraternité  de  visiter  l'île  de  Lérins.  Si  vous  espérez 
rencontrer,  parmi  les  religieux  qui  Thabitent ,  -des  hommes 
capables  d'y  ramener  la  discipline  et  de  remettre  le  monas- 
tère en  bon  état,  travaillez  de  toutes  vos  forces  à  atteindre 
ce  but.  Nous  vous  autorisons  à  chasser  de  la  communauté 
tous  ceux  que  vous  jugerez  indignes  d'en  faire  partie,  et  à 
rappeler  ceux  des  religieux  qui  se  trouvent  dans  d'autres 
diocèses ,  si  vous  pensez  que  leur  présence  puisse  amener  le 
résultat  que  nous  nous  proposons. 

«  Dans  le  cas  où  tous  ne  pourriez  y  parvenir,  au  moyen 
des  religieux  de  cet  ordre ,  appelez-y  des  moines  de  Citeaux 
qui  sauront  réformer  le  monastère ,  en  y  introduisant  leur 
règle.  • 

La  Chronologie  de  Lénns  ne  mentionne  pas  cette  lettre , 
ne  dit  rien  non  plus  des  abus,  ni  des  résultats  qu'eut  la 
visite  de  Tarchevèque  d'Arles  ;  parlant  de  Vabbé  qui  larou- 
vemait  alors  le  monastère ,  Barralis  loue  son  zèle  et  sa  soUi- 
eitude,  ' 

La  double  euquéte  ordonnée  par  la  cour  de  Rome ,  à  des 
époques  si  rapprochées  ♦  n'était  (juela  suite  des  divisions  qui 
existaient  entre  l'évèque  d'Antibes  et  les  religieux  de  Lérins. 

'  Chrùnol.  lerin.  ii ,  p.  466. 
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La  Tivacité  de  caractère  «  quelques  sentiments  secrets  de  ja- 
lousie exallaicnl  les  esprits,  et  des  hommes,  faits  pour 
s'estimer  ou  du  moins  se  supporlor,  s'accusaient  toiirà  tour 
des  choses  les  plus  graves.  Heureusement  la  religion  leur 
donnait  un  juge  suprême  qui ,  placé  au  dessus  des  passions 
et  n'écoutant  que  les  inspirations  delà  justice,  décidait  enûn 
ces  questions  si  délicates  et  voyait  les  parties  se  soumettre 
arec  respect  à  ses  jugements. 

Malgré  1  accusation  terrible  portée  contre  lui,  Tévôque 
d'Antibes  conserva  sa  dignité  et  assista  arec  distinction  à 
plusieurs  assemblées  ecclésiastiques  et  laïques. 

Quoi  qu'on  eût  dit  du  relâchement  introduit  à  Lérins, 
riiistoire  montre  ce  monastère  florissant ,  et  constate  que , 
précisément  à  Tépoque  dont  il  s  agit ,  plusieurs  nobles  per- 
sonnages vinrent  s'y  consacrer  au  Seigneur ,  en  faisant 
donation  de  tous  les  biens  qu'ils  possédaient. 

Le  pape  Innocent  comprit  bientôt  que  la  cause  de  ces 
luttes  et  des  plaintes  mutuelles  portées  à  Rome  se  trouvait 
dans  im  désaccord  au  sujet  des  oblalions  faites  à  l'église  de 
Saint-Honorat  de  Grasse  et  des  enterrements  auxquels  assis- 
taient les  moines  qui  la  desservaient.  Il  mil  un  ternie  à  ces 
différendspardes  lettres  adressées  à  l'évéqueetaux  religieux  : 
il  indique  les  droits  des  moines  et  en  même  temps  les  actes 
de  culte  public  qu'ils  ne  pourront  faire  sans  la  permission 
de  l'évéque  ;  Theure  à  laquelle  ils  sonneront  certains  oilices 
est  désignée ,  ainsi  que  la  part  des  offrandes  qui  sera  attri- 
buée aux  religieux  et  à  1  église  paroissiale. 
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Ces  détails,  qui  peuvent  nous  paraître  minutieux ,  mon- 
irenl  combien  était  grande  la  bouté  du  père  des  fidèles , 
lorsqu'il  fallait  compaliraux  faiblesses  de  ses  enfants. 
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CHAPITRE  XIV. 

SOMMAIRE. 

Donalion  de  la  principaulc  de  Sabourg  en  faveur  de  Lérins.  —  Le  mo- 
nastère cède  des  églises  aux  chanoines  de  Saiot-Aogastin . — Monaslére 
de  Vallaoris.  —  Raymond  Bérenger,  Romëede  Villeneuve.  ^  Fré- 
déric II.  —  Lérinfi  el  les  Templiers  —  Traaslaiiori  à  Grasse  de 
i'éf écbé  d*Aniibcs.  —  SainuAnlotne  de  Gènes.  —  Sage  administra- 
lion  de  Tabbé  Bernard  Ayglier.  —  Bernard .  devenu  abbé  du  Mont- 
Cassin,  sauve  l'ui)  des  princes  \aincu$  à  Tagliacozzo.  —  Charles 
d*Anjou ,  roi  de  Naples.  ^  Maisons  religieuses  dans  le  diocèse  de 
Grasse.  —  Malheurs  de  la  famille  royale  de  Nuples.  —  Gancelme  de 
Mayreris,  abbc  de  Lérins.  -Dévotion  envers  saint  Honorât.  » 
Attentai  commis  sur  la  personne  du  pape  Boniface  VliL  —  La  Pro- 
vence conçoit  l*espérance  de  longs  jours  de  paix. 


4201  —  4305. 
Abbétde  /.^rtfif  ;  Rostan  U,  1904. Guillaume  1" ,  im  -  Goil 
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laume  li,        —  Giraud ,  «219.  —  Rajmona  V,  4231.  — Aldebert 
III,  -240.  —  Aycard,  «24fr.  «-  Bernard  Ayglier,  1356.  —  Nicola», 
—  Pierre  III,  1271.  —  Gancelmedellayreris,  1995. 

1;2;û1.  Rostan  il  de  MuJonU  [de  Mujolisj  n  administra  le 
monastère  de  Lérins ,  qu'une  année ,  et  eut  pour  successeur 

Guillaume  1"  de  Gourdou  ;  celui-ci  céùa  à  Pierre  Guiile 

* 

le  villagi  ;  de  Pégomas  dont  Tinsalubrité  avait  chassé  les  ha> 
bitauls ,  à  la  condition  qu'il  payerait  les  cavalcades ,  pacbes 
et  services  du  monastère.  ' 

Innocent  111 ,  qui  venait  de  forcer  Philippe-Auguste  à  res-  ^ 
pecterla  sainteté  et  Vindissolubilité  du  lien  conjugal ,  ne  put 
repousser  les  justes  réclamalious  d  un  époux  au  sujet  do 
réloignement  de  sa  femme ,  qui  prétendait  contracter  un 
nouveau  mariage  ;  des  religieux  de  Lénus  lurent,  à  deux  re- 
prises, nommés  par  le  Pape  pour  faire  respecter  les  prescrip* 
lions  canoniques. 

Benoit  de  Grasse  avait  uni  sa  fitle  Rixende  à  R.  de  Fontaine 
{De  Fonte);  le  mariage  étant  consommé ,  Benoit,  dont  les  in- 
tentions étaient  chaiii.» es ,  appela  son  gendre  en  présence  de 
Pévéque  d'Antibes ,  ailirmaut  que  sa  ûlle  avait  été  forcée 
pour  ce  mariage.  L'évéque ,  séduit  par  le  réclamant ,  refusa 
d'écouler  les  preuves  qu'oll'rait  de  donner  le  mari  et  accorda 
à  Rixende  la  permission  de  contracter  une  nouvelle  union. 

<  i/anuicrit  de  D.  Bon.  Cet  noies  portent  !  1208  la  donation  de  Pégomae. 
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R.  de  Fontaine  appela  au  Sainl-Siége  de  celte  sentence, 
après  avoir  protesté  contre  le  mariage  que  Rixende  proje- 
tait. Mais,  sans  tenir  compte  de  cet  appel  et  de  cette  protes- 
tation ,  Benoit  maria  clandestinement  sa  fille  à  un  nommé 
Bertrand. 

Le  Tapp  (  liarirea  Tévôque  de  Vintimille ,  Vabbé  deLérins 
et  U...,  recteur  de  l'église  de  Saint-Micliel  à  Àntibes ,  d'exa- 
miner sérieuseniCTit  l'affaire  et  de  maintenir  les  canons ,  leur 
donnant  faculté  de  recourir  aux  censures  ecclésiastiques , 
s  il  était  nécessaire,  pour  Pcxécution  de  leur  sentence.  La 
femme  citée  plusieurs  fois  en  leur  présence ,  comme  le  por- 
taient les  lettres  papales ,  refusa  de  se  présenter  ;  enfin ,  après 
un  long  interralle ,  elle  vint  dire  que  le  mariage  n^avait  pas 
été  consommé,  qu'elle  avait  subi  viuliMicc  et  que  l'évêque 
d* Antibes  n'avait  point  refusé  d'écouter  les  preuves  dont  on 
parlait.  Les  trois  commissaires  appelèrent  aussilôlles  témoins 
des  deux  parties  ;  la  femme  «  qui  de  nouveau  avait  différé 
longtemps  de  se  présenter,  envoya  enfin  un  procureur. 
Celui-<»,  ne  pouvant  combattre  les  raisons  du  mari ,  chercha 
à  entraver  TaiTaire ,  en  prétctjilant  que  la  bulle  était  fausse, 
parce  qu'un  pointy  manquait  (quiapunetusdeeral)  ;  il  appela 
au  Saint-Siège.  Les  commissaires  acceptèrent  l'appel  et  en- 
voyèrent à  Rome  la  cause ,  avec  Tinslruction  et  les  déposi- 
tions des  témoins ,  ordonnant  aux  parties  de  comparaître  de- 
vant le  Pape,  au  plus  tard  pour  la  fête  de  saint  Luc. 

Après  l'examen  attentif  de  Tailaire,  Innocent  lU,  s'étant 
assuré  que  Rixende  avait  consenti  librement  à  ce  roariage> 
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commit  Vévêque  de  Nice ,  le  Priemr  claustral  de  Lérins  et  le 
Prieur  de  Mougins ,  pour  i'orcer  la  femme  à  relourner  vers 
son  mari>  défendant  au  père  et  à  la  mère  de  lui  donner 
conseil  ou  aide,  si  elle  voulait  résister.  ' 

121$.  Guillaume  II  d'Esclapon  dirigea  ayec  beaucoup  de 
sagesse  le  monastère,  pendant  sept  ans  ;  il  y  fit  refleurir  la 
piété  et  la  science.  Sa  réputation  lui  mérita  d*étre  appelé  au 
siège  èpiscopal  de  Gap.  ^ 

Vers  121% ,  Gui ,  comte  impérial  de  Vintimille ,  au  moment 
départir  pour  la  croisade,  que  le  pape  Innocent  lii  avait  fait 
prêcher  contre  les  Sarrasins  d^Espagne ,  choisît  sa  sépulture 
dans  réglise  de  Saint-Michel ,  construite  par  son  père  et 
cédée  à  Lérins.  H  fit  en  même  temps  donation  au  monastère 
du  château  d«  Sépulcn  (principauté  de  Sabourg),  à  la  con- 
dition que  ce  domaine  resterait  toujours  en  la  possession  de 
lérins  ;  s'il  y  avait  jamais  aliénation ,  il  écherrait  à  Mont- 
Majour.  Gui  se  rendit  en  Espagne ,  avec  ses  trois  fils ,  le 
comte  de  Savoie ,  son  beau-frère  t  le  marquis  de  Montferrat  « 
ainsi  que  plusieurs  autres  seigneurs.  Il  périt,  avec  ses  en- 
fants, à  la  bataille  de  Muradal  (ou  de  loi  Nave$  de  Tolo*a)  « 
au  [milieu  de  la'yictoire  que  les  Chrétiens  remportèrent  sur 
les  infidèles.  * 

1  Kigoe ,  PairùUtghf  Opun  ItmocÊnti  111,  t.  €Citi.  p.  845. 
3  Gauthier,  Prénii  nr  PhiHoirê  dê  /•  nUU  iê  Gap.  p.  301. 
>  Voir  ÉelaircitêemtnUf  N*  X. 
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1219.  Giraud ,  successeur  de  Guillaume  d'Esclapon ,  avait 
été  abbé  de  Saint^Bointe. 

Blacas ,  seigneur  d'Aups ,  et  Laure ,  son  épouse  »  ayant 
.  fait  le  vœu  de  consacrer  leur  fils  à  Dieu  dans  le  monastère  de 
Lérins,  désiraient  en  t^lre  absous ,  parce  que  cet  enfant  était 
leur  unique  héritier  ;  ils  ofirirentà  Tabbé,  par  Tentremise  de 
Raymond  de  Briançon  ,  prieur  de  Mousiiers ,  la  moitié  de  la 
juridiction  qu'ils  avaient  dans  cette  ville ,  avec  toutes  les  re- 
devances qui  y  étaient  attachées  ;  ils  voulaient,  par  la  môme 
ces^on  «  être  déchargés  de  la  pension  qu*ils  avaient  à  faire 
pour  Ventretien  d'une  lampe  brûlant  continuellemeui  devant 
Tautel  de  Notre-Dame  à  Lérins ,  d*après  une  fondation  de 
leur  père. 

La  proposition  fut  acceptée  «  le  dit  prieur  remit ,  de  la 

part  de  l'abbé  et  du  chapitre,  l'absolution  du  vœu  et  une  dé- 
charge de  la  pension  de  blé  pour  Tentretien  delà  lampe.  « 

La  septième  année  de  son  administration ,  Giraud  céda 
aux  chanoines  de  Saint-Augustin  des  bénéfices  dépendants  de 
son  monastère.  Ces  biens  trop  éloignés  et  peu  importants 
dépérissaient-ils  entre  les  mains  des  fermiers  7  Peut-être  la 
donation  était-elle  nécessaire  pour  l'établissement  d'une 
nouvelle  maison  religieuse ,  et  Lérins  voulut  contribuer  à  sa  * 
fondation.  ' 

«  Moi  Giraud ,  abbé  de  Lérins  •  estril  dit  dans  Tacte ,  ainsi 

'  Manuscrit  de  D.  Bon. 
>  Ckronol.  têrin,  ii,  p.  153. 
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i}ue  tous  les  religieux  de  ce  monastère,  cédons,  par  un  motif  de 
piété  et  de  charité ,  h  vous,  Hugues ,  et  à  vos  successeurs  les 
^lises  de  Saint-Mamel  cl  de  Sainte-Marie  de  FonU~vim$o , 
avec  toutes  leurs  di^pendances...  Vous  reconnaîtrez  toujours 
Lérins  pour  votre  cbef-lieu  et ,  en  signe  de  cette  soumission , 
vous  porterez  des  capuchons  noirs  au  dessus  do  vos  surplis.  • 
Vous  payerez  à  nous  et  à  nos  successeurs  deux  byzantins 
d'or ,  tous  les  ans ,  à  la  fôle  de  la  Ponltîcùte...  Nous  nous  ré- 
.  servons  le  droit  de  faire  la  quête  dans  ces  églises ,  comme 
dans  les  nôtres...  Nous  exigeons  t^ue  le  prévôt  qui  les  admi- 
nistrera vienne ,  tous  les  deux  ans ,  assister  à  notre  chapitre 
et,  qu'à  la  mort  ou  à  la  déposition  du  prévôt,  son  successeur 
se  rende,  dans  le  courant  de  Tannée,  au  monastère  pour 
jurer ,  en  présence  du  cliapitre ,  la  main  placée  sur  les  saints 
Évangiles ,  de  ne  rien  faire,  par  soi  ni  par  quelque  personne 
supposée,  qui  nuise  aux  religieux  de  Lérins  ou  compronielle 
cette  convention. 

«  Les  moines  de  Lérins  auront  le  droit  de  logement  dans  les 
bénéûces  cédés ,  s  obligeant  à  accorder  la  même  hospitalité 
aux  Augustins  qui  passeraient  sur  les  terres  de  leur  monas- 
tère. 9 

1223.  A  une  petite  distance  derile,  Lérius  possédait, 
depuis  longues  années ,  un  domaine  qui  conserve  encore  son 

*  fa  sifBnn  hnjm  iskJeetioDit,  eipiida  nigra  raptr  vestra  avperpellieia  porCa- 

bltis  . . .  Retinenvs  in  ipsis  peHnîit  «lafatam  fadendaro ,  sicat  in  aliit  ecdtsiis 

uostrisi  secundùm  possD  doniûs. . .  ibid 
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ancien  nom  de  (  Yallauiis).  Aycelane,  veuTe  de 

Raymuiul  d'iiicra^rto/c ,  avait  fait  inhumer  son  mari  dans 
\iU  dei Saints  ;  peu  de  temps  après,  son  G1s«  religieux  du 
monastère,  vint  reposer  dans  le  tombeau  paternel.  Privée 
des  objets  de  son  atfection ,  cette  femme  inconsolable  voulut 
établir,  près  de  la  terre  qui  renfermait  leurs  restes ,  un  cou- 
?ent  où  des  religieuses  prieraient*  pour  le  repos  de  leurs  âmes; 
elle  demanda  doue  et  obtint  de  Giraud ,  abbé  de  Lérins ,  la 
permission  de  construire  un  monastère  à  Vallauris  '  ;  des  do- 
nations considérables  assurèrent  l'entretien  de  celles  qui 
Tiendraient  rhabiter. 

Aycelane  n'étciit  pas  seulement  généreuse  et  aimante; 
dans  sa  douleur,  elle  avait  cherché  pieusement  auprès  de 
Dieu  le  soutien  dont  elle  avait  besoin ,  et  Dieu  l'appela  à  son 
service  ;  dès  que  le  monastère  fut  fondé ,  elle  vint,  une  des 
premières ,  y  prendre  le  voile  :  les  vœux  de  ses  nouvelles 
sœurs  l  a;) pelèrent  à  la  dignité  d*abbesse  qu'elle  conserva 
toute  sa  vie* 

Pour  établir  des  rapports  plus  intimes  avec  les  moines  de 
Lérins,  le  couvent  de  Vallauris  adopta  la  règle  de  Saint- 
Benoit.  L*abbé  désignait  les  religieux  qui  deyaient  j  faire  le 
service  divin ,  ainsi  que  les  visiteurs  qui  avaient  l'inspection 
de  ce  nouvel  établissement. 

>  Coastraere  et  doUre  Dooasteriam  moDialian  in  loeo  VaUiê-aureœ.  Ibid. 
Voir  sur  ce  moaaslère  ;  Lts  iles  de  Lérins  f  Cannes^  etc.  p.  272. 
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Sans  doute  la  position  occupée  par  ce  monastère  n*était 
point  convenable ,  car ,  quelques  années  après  •  labbé  de 
Lérins  en  fit  construire  un  nouveau  dans  le  village  :  les  re- 
ligieuses viorent  aussilùt  Toccuper. 

Tandis  que  Lérins  favorisait  ainsi  la  propagation  de  Tor- 
dre monastique  et  jouissait  d'une  paix  profonde,  TEurope 
voyait  des  événements  qui  intéressaient  grandement  la  so- 
ciété: le  42  avril  4204,  les  croisés  français  s  emparent  de 
Constanlinopleet  fondent  un  Empire  latin  ;  le  4Î  septembre 
4213 ,  Simon  de  Montfurt,  à  la  tête  de  huit  cents  hommes  « 
met  en  fuite  une  armés  de  cent  mille  combattants ,  tue  le  roi 
d'Aragon  et  fait  à  Fhérésie  des  Albigeois  une  blessure  incu- 
rable; en  12U ,  Philippe-Auguste ,  par  la  victoire  de  Bou- 
vines,  sauve  l'Europe  et  lËglise  de  Toppression  dont  elles 
étaient  menacées  par  les  Empereurs  d'Allemagne. 

Comme  si  de  tels  services  rendus  au  monde  ne  sufiBsaient 
pas  pour  la  gloire  de  la  France  »  trois  de  ses  enfants  lui  don- 
nent encore  la  primauté  de  la  charité  chrétienne  :  Jean  de 
Matba  et  Félix  de  Valois  fondent  l'ordre  de  la  Trinité ,  Pierre 
Nolasque ,  celui  de  Notre-Dame-de-la-Merci. 

Depuis  l'an  1209,  la  Provence  était  gouvernée  par  Ray- 
mond-Bérenger  IV,  qui  eut  besoin  d'une  habileté  consom- 
méa,  pour  surmonter  les  diilicultés  dont  son  règne  fut 
entouré  :  souvent  les  seigneurs  voisins  se  liguèrent  contre 
lui,  et  la  plupart  des  villes  respectaient  peu  l'autorité  du 
comte.  Heureusement  ce  prince  attira  à  sa  cour  des  minis- 
tres capables  ;  il  rencontra  surtout ,  dans  Romée  (de  Ville- 
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neuve,  le  dévoilement  uni  à  la  plus  haute  intelligence.  Le 
peuple  a  gardé  le  souvenir  de  Romce ,  la  poésie  a  chaulé  ses 
verliis,  en  entourant  son  nom  d'une  auréole  de  gloire  *. 

Dans  Tannée  1â;34  ,  Marguerite ,  1  ainée  des  iQUes  de  Aay- 
mond-Bérenger,  épouse  Louis  IX,  roi  de  France;  peu  de 
temps  après ,  sa  sœur  Eléonore  est  appelée  à  partager  le  trône 
d'Angleterre  :  par  des  alliances  semblables,  le  comte  de  Pro- 
vence espérait  que  la  puissance  de  ses  gendres  inspirerait  de 
la  crainte  à  ses  ennemis  et  du  respect  aux  villes  qui  visaient 
à  l'indépendance.  Devant  la  réponse  pleine  de  ûerté  que  les 
Marseillais  firent  à  ses  propositions  il  dut  prendre  les  armes  ; 

*     E  dcniro  aiU  présente  marijherita 
Loce  la  iuee  di  Romeo ,  di  eai 
Po  l'opra  grtndo  •  bella  mal  gradita  : 
Ma  i  Provenzali,  che  fer  contra  lai 
Non  liaiiiio  t  \bo  :  e  (lerù  mal  cammiaa 
Quai  ai  fa  danao  del  ban  fara  altrui. 

QoaUroflgtia  abbe,  a  ciaaeana  reina , 
Raneado  Barlioghlari  :  a  eiè  ti  feca 
Romao  pertona  umile  e  peregriiia. 

E  poi  il  nosaar  la  parai  a  bieca 
A  dimandar  ragiona  a  qoaato  giuato , 
Cba  gti  asaagflb  aaUa  a  einque  per  diace  : 

Indi  partissi  povero  e  velusto  ; 
£  ae  '1  moodo  aapaaaa  'I  eoor  ch'ai^i  abba 
MaDdiaudo  aaa  vita  a  froata  a  Aroato , 
Aaaai  lo  loda,  c  più  lo  loder«bba. 

Daole,  VaradisOy  Caiito  vi. 
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mais  Talliance  qu'ils  firent  avec  le  comte  de  Toulouse  mena- 
çait de  rendre  la  guerre  assez  longue ,  quand  l'intervention 
de  saint  Louis  ût  accepter  une  trêve  aux  parties  belligérantes 
(4236). 

Plus  tard ,  Ea)  mond-Bérenger  obtint  des  iiabitants  d'Arles 
le  gouvernement  de  leur  ville ,  en  promettant  de  respecter  les 
lois ,  les  francbises  et  les  libertés  dont  elle  jouissait.  L  em-* 
pereur  Frédéric  ordonna  au  vicaire  de  VEmpire,  qtti  résidait 
à  Arles ,  de  prêter  secours  au  comte  ,  en  cas  de  besoin,  et  de 
le  consulter  pour  les  affaires  importantes.  Mais  Raymond 
força  bientôt  le  vicuire  à  se  retirer;  il  en  vint  à  méconnaître 
Faulorité  de  l'Empereur,  d'accord  avec  les  Arléstens  qui  ne 
pouvaient  soull'rir  la  domination  des  Allemands.  Sans  doute 
la  religion  s'unissait  dans  cette  affaire  à  la  question  politi- 
que :  Frédéric  était  toujours  lié  par  l  excommunication  qu Sa- 
vait fulminée  contre  lui  Grégoire  IX  »  dont  le  comte  de  Pro- 
vence reconnaissait  l  autorité  et  à  qui  il  avait  même  oil'ert  un 
petit  corps  de  troupes. 

Frédéric,  voyant  mépriser  ses  ordres  ainsi  que  ses  menaces, 
mit  Raymond  au  ban  de  l'Empire  et  donna  le  comté  de  For- 
calquier  au  comte  de  Toulouse.  Celui-ci,  aidé  par  les  Marseil- 
lais ,  vint  assiéger  Arles ,  mais  il  fut  forcé  de  se  retirer 
devant  une  armée  irançaise  accourue  au  secours  de  Ray- 
mond. 

Déjà ,  en  Raymond-Bérenger  s  était  fait  donner  le 
consulat  de  Grasse  par  les  habitants  de  cette  ville.  Il 
mourut  en  1245,  peu  de  temps  après  avoir  marié  sa  troi- 
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sîème  fille  à  Richard  ,  frère  du  roi  d'Angleterre  «  qui  venait 
d'être  élu  roi  des  Komaios.  Béatrix ,  la  plus  jeune ,  à  qui  il 
laissait  le  comté  de  ProYence,  t  pousa  le  comte  d'Anjou,  frère 
de  saint  Louis. 

Frédéric  est  déposé  par  le  concile  de  Lyon  (1245);  il 
meurt ,  cinq  ans  après .  'de  mort  naturelle ,  selon  les  uns  ; 
d*aulres  disent  qu*il  fut  étoufté  par  son  l)t\lard  Mainfroy.  Sa 
race  s'éteignit  avec  Conradin ,  qui  périt  sur  Técbafaud ,  vic^ 
tinie  de  Cliarles  d'Anjou ,  roi  du  Niiples  (1268). 

Ahl  si  ce  prince,  marchant  sur  les  traces  du  roi  de  France, 
avait  aimé  la  justice  et  écouté  les  inspirations  de  la  foi  »  la 
terre  sainte  aurait  pu  être  reconquise ,  les  Tartares  repoussés 
de  la  Hongrie  et  de  la  Pologne  ;  mais  Frédéric  mil  son  génie 
et  sa  puissance  au  service  de  ses  passions  ardentes ,  qui  le 
poussèrent  à  persécuter  l'Eglise  dont  l'autorité  voulait  leur 
imposer  un  frein. 

1 231 .  Le  monastère  de  Lérins  jouissait  »  pendant  ces  vio- 
lentes secousses,  d*une  paix  profonde  :  à  la  mort  de  Giraud  , 
les  religieux  élurent  Uayaiond  V  dit  de  Crocis. 

Sous  cet  abbé ,  plusieurs  nobles  personnages  fîirent  ense» 
velis  dans  l'île;  Barralis  parle  d'un  tombeau,  qu'on  éleva  en- 
tre  la  grande  église  de  Saint-Honorat  et  celle  de  la  Sainte* 
Vierge  «  sur  lequel  fut  gravée  Tinscription  suivante  : 

«  Bertrand  Aunisa  repose  ici  avec  son  épouse  ;  c'est  à  ses 
frais  que  cotte  tombe  a  été  construite,  et  il  a  prié  instanuuent 
quon  n'y  ensevelit  aucune  autre  personne.  1236.  Août,  v 

Vers  cette  époque ,  a  lieu  un  échange  de  domaines  entre 


Digitized  by  Goqgle 


—    170  — 

Lérins ,  d*un(!  [mvi ,  révèjne  et  le  chapitre  de  Fréjus ,  de 
lautre  :  le  mondstère  donne  Téglise  de  Saint-Laurent  (ou  de 
Saint-Lambert  ) ,  ainsi  que  tout  ce  qu*il  possède  dans  le 
ressort  de  Fréjus ,  au  Puget ,  à  Roquebrune,  etc.;  il  reçoit  le 
droit  de  dlme  sur  La  Na poule.  ' 

1237 .  Le  %i  novembre  de  cette  année ,  labbé  de  Lérins , 
du  consentement  des  religieux  ,  céda  el  remit  à  F.  R.  Émer- 
gone ,  commandeur  de  la  maison  de  Saint-Maurice ,  ordre 
des  Templiers,  l'église  de  Braug ,  avec  lous  ses  droits  ,  dans 
le  lieu  de  Braug  et  son  territoire,  pour  la  pension  annuelle  de 
trois  cents  sous  raymondins ,  payables  dans  la  ville  de 
Grasse ,  aux  frais  du  dit  Êmergone. 

Le  grand  commandeur  de  Tordre  on  Provence  ,  Hu- 
gues de  Mont-Laur,  confirma  la  dite  transaction  dans  le 
temple  de  Marseille  ,  le  Kî  mars  1238;  le  13  mai,  elle  fut 
approuvée  par  Rostan ,  évéque  de  Riez.  * 

\  UO.  Aldebert  III ,  nommé  abbé  de  Lérins ,  vendit,  l'an- 
née suivante,  à  cause  des  dettes  dont  le  mqnastère  était  grevé, 
le  lieu  et  clu\fe;m  de  Roquefort ,  ainsi  que  son  territoire,  à  la 
communauté  de  Saint-Paul  (lez-Vence) ,  pour  la  somme 
de  seize  mille  sous  raymondins  ;  il  céda  la  juridiction  ,  en 
même  temps  que  la  seigneurie ,  sauf  la  justice  du  sang.  Le 
territoire  de  Roquefort  contiuait  à  ceux  de  La  Garde, 

*  Gallia  christ,  t.  i ,  p.  482. 
'  Manuscrit  de  D,  Bon. 
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Châleauneuf,  Yillabruc ,  Oppio  et  à  la  rivière  du  Lotip,  * 

On  Toyait,  vers  cette  époque,  parmi  les  religieux  de 
Lérins,  Bertrand  de  Grasse,  fils  de  Raiinbaud  HI.  Ce 
dernier  et  son  onde  Gui  de  Grasse  avaient  échangé ,  .en 
1236 ,  avec  le  comte  de  Provence,  les  terres  (rArapus,  Stolle, 
Speluque  et  Ville-Haute ,  contre  celles  du  Bar  et  de  Gourdon 
et  quinze  cents  sous  ra}  moud i lis.  Dans  la  personne  de  Raim- 
baud,  commença  cette  famille  du  Bar,  l'une  des  plus  illustres 
de  nos  contrées,  • 

1244.  Aldebert  se  démit  de  sa  dignité,  pour  des  motifs 
dont  la  Chronologie  de  Lérins  ne  parle  pas  ;  probablement  il 
ftit  porté  à  cette  détermination  parrindiscipline  des  religieux 
qui  méconnaissaient  les  prérogatives  de  sa  dignité. 

Nous  voyons  ,  en  effet ,  Ayc  ard  de  Tourves  ♦  qui  le  rem- 
plaça ,  employer  successivement  la  douceur  et  la  fermeté 
pour  ramener  les  moines  k  Tobéissance,  et,  trouvant  ces 
moyens  impuissants,  recourir  à  l'autorité  du  Saint-Siège. 
Innocent  IV,  afin  de  porter  remède  à  leur  esprit  d'insubordi- 
nation ,  donna  à  labbé  le  pouvoir  de  fulminer  des  censures 
ecclésiastiques  contre  tous  les  reli^çieux  qui  lui  résisteraient, 
soit  dans  les  prieurés ,  soit  ailleurs.  * 

Le  P&pene  dut  recourir  à  ce  moyen  «  «lue  lorsqu'il  eut 

m 

'  Gallia  christ,  i.  m  ,  p.  <200, 

*  liémotre  imprimé  ivr  la  famille  de  Graue, 

*  Chronoh  hrin.  n ,  p.  46S. 


Digitized  by  Google 


—  m  — 

compris  que  la  résistance  menaçait  de  prendre  un  caractère 

de  révolte.  Il  accorda  avec  bien  plus  d  empressement  une 
indulgence  de  quarante  jonrs  à  tous  les  fidèles  confessés  et 
pénitents,  qui  visiteraient  à  Lérins  TégUse  de  saint  Honorât , 
lejourdesaféte  (1916). 

Ce  fut  surtout  par  lélude  des  sciences  sacrées,  queFabbé  de 
Lérins  s*efTorçade  rétablir  la  discipline  dans  le  monastère.  On 
comprend  quelle  direction  il  dut  donner  à  renseignement , 
en  lisant  la  bulle  que  le  pape  Innocent  IV  publia  vers  cette 
époque.  Les  esprits  étaient  portés  à  l'étude  des  lois  bien  plus 
qu'à  celle  de  la  philosophie  ;  plusieurs  prélaU  favorisaient 
cette  tendance ,  et  le  Souverain  pontife  voulut  ramener  les 
étudiants  à  un  enseignement  plus  religieux.  ' 

«  Innocent ,  évôque ,  serviteur  des  serviteurs  de  Dieu ,  à 
tous  les  prélats  des  royaumes  de  France  ,  d'Angleterre,  d'E- 
cosse ,  de  Galles ,  d'£spagne  et  de  Hongrie  »  salut  et  bénédio- 
tiou  apostolique. 

«  Une  déplorable  rumeur  s  est  répandue,  et,  répétée  de 
bouche  en  bouche,  est  venue  allliger  nos  oreilles.  On  dit  «juc 
la  foule  des  aspirants  au  sacerdoce ,  abandonnant  »  répudiant 
môme  les  éludes  pliilosophiques,  sans  parler  des  enseigne- 
ments de  la  théologie,  court  tout  entière  aux  écoles  où  Ton 
explijpie  les  loisciviles.  On  ajoute ,  et  c'est  là  surtout  ce  qui 
appelle  les  sévérités  de  la  justice  divine ,  qu*en  grand  nom- 

Da  Bovl4j,  Uiiioria  VnivtrtU,  PariiUnêi»^  I  m,  p.  M. 
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bre  de  contrées .  les  é?éque9  réserrent  les  prébendes ,  les 

honneurs  et  les  dignités  ecclésiastiques  aux  avocats  ou  à  ceux 
qui  occupent  les  chaires  de  jurisprudence,  tandis  que  ces 
titres ,  s'ils  a  étaient  couverts  par  d'autres ,  devraient  près* 
que  être  considérés  comme  des  motifs  d'exclusion.  Les  nour- 
rissons de  la  philosophie ,  si  tendrement  recueillis  en  son 
sein ,  si  assidûment  abreuvés  de  saines  doctrines ,  si  bien  fa- 
çonnés aux  devoirs  de  la  vie ,  languissent  dans  une  misère 
qui  ne  leur  laisse  ni  le  pain  de  chaque  jour,  ni  le  vêtement 
de  leur  nudité ,  et  qui  les  contraint  de  iuir  les  regards  des 
hommes  et  de  chercher  les  ténèbres,  à  Vexemple  des  oiseaux 
de  nuit.  £t  cependant  ces  gens  de  loi ,  devenus  hommes 
d'Église ,  ou  plutôt  ces  diables  qui  montent  des  chevaux  su- 
perbes et  qui  rétléchissent  sur  les  pierreries ,  lor  et  la  soie  de 
leurs  robes  de  pourpre,  les  rayons  du  soleil  scandalisé  {iolem 
êiupentem) ,  vont  étaler  partout  le  spectacle  de  leur  orgueil  et 
font  voir  en  leurs  personnes  ,  non  des  vicaires  du  Crucifié  , 
mais  des  héritiers  de  Lucifer.  Ils  provoquent  ainsi  la  colère 
du  peuple ,  non  seulement  contre  eux-mêmes,  mais  contre 
l'autorité  sacrée  dont  ils  sont  les  indignes  représentants. . . 
Sara  est  donc  esclave  ;  c'est  Agar  qui  cumiiianJe. 

«  11  est  temps  de  porter  remède  à  ce  désordre  singulier. 
Nous  avons  résolu  de  ramener  les  esprits  aux  enseignements 
de  la  théologie ,  qui  est  la  science  du  salut ,  ou  du  moins  aux 
études  philosophiques,  dans  lesquelles  ne  se  rencontrent  pas, 
il  est  vrai ,  les  douces  émotions  de  la  piété  •  mais  où  se  dé- 
couvrent les  premières  lueurs  de  la  vérité  éternelle ,  où  l'â- 
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me  s'affranchit  des  préoccupations  misérables  de  la  cupidité, 

qui  csl  la  racine  de  lous  les  maux  et  comme  le  culte  des 
idoles. 

«  C'est  pourquoi  nous  décidons  par  les  présentes  qu  au- 
cun professeur  de  jurisprudence ,  aucun  avocat ,  quel  que 
puisse  être  le  rang  ou  le  renom  dont  il  jouisse  dans  la  faculté 
de  droit ,  ne  pourra  désormais  aspirer  aux  prébendes ,  hon- 
neurs et  dignités  ecclésiastiques ,  ni  même  aux  bénélices  infé- 
rieurs, s*il  n*a  fait  les  preuves  de  capacité  requise  dans  la 
faculté  des  arts,  et  s'il  ne  se  recommande  par.  l'innocence  de 
sa  vie  et  la  pureté  de  ses  mœurs. . . 

«  Et,  dans  le  cas  où  quelques  prélats ,  par  une  présomp- 
tion condamnable ,  se  permettraient  d'attenter  à  cette  salu- 
taire disposition,  par  le  fait  et  de  plein  droit  ils  seraient  privés 
pour  cette  fois  du  pouvoir  de  conférer  le  bénéfice  vacant  ;  la 
récidive  pourrait  être  punie  du  divorce  spirituel  que  nous 
prononcerions  contre  le  prévaricateur,  en  le  dépouillant  de 
sa  prélalure. 

«  Donné  à  Rome ,  Tan  deVIncamation  4S5i. . , . .  » 

Les  juristes  durent  se  taire  devant  une  volonté  aussi  clai- 
rement et  aussi  fortement  manifestée  ;  mais  ils  ne  pardonnè- 
rent point  à  la  Papauté  les  bornes  qu'elle  imposait  à  leurs 

envahissements  :  ils  se  vengeront  sur  Boniface  Vill  de  la 
bulle  d'Innocent  IV. 

Eu  1244,  le  siège  épiscupal  d'Anlibcs  avait  été  transféré  à 
Grasse. 
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Il  est  nécessaire  de  relever  deux  erreurs  historiques  ,  rela- 
tiTementàcette  Iranslation. 

Joffred  '  accuse  Bertrand  III ,  évèque  d'Autibes ,  d'avoir 
trahison  souverain,  enlivrant  Nice  aux  Génois,  parce  que 
cette  trahison  est  attribuée,  dansl'hisloire,  ù  un  évéque  nom- 
mé Antepellicamt  et  qu'il  croit  pouvoir  lire  AntipoUtarm, 

Mais ,  outre  que  l'on  rencontre,  à  cette  époque,  sur  le  si^^ge 
de  Nice,  un  évéque  du  nom  que  l'on  veut  ainsi  métamor- 
phoser, JoflVed  dit  que  cet  acte  eut  lieu  au  mois  de  novem- 
bre 121 5,  et  il  désigne  lui-même  Bertrand  comme  Tun  des 
évéquesquise  trouvaient,  pendant  ce  mois,  au  IV"  concile 
de  Latran.  De  plus,  on  voit  ce  prélat  estimé  du  pape  Uono- 
rius  III,  qui  le  délégua ,  avec  1  évô(|iie  de  Riez  et  l'abbé  du 
Thoronet,  pour  terminer  un  différend  survenu  entre  Tabbé 
de  Saint- Victor  et  les  habitants  de  Marseille. 

Quelques  auteurs  ont  écrit  que  Pontius ,  évéque  d*Ântibes, 
périt  sous  les  coups  des  habitants  de  cette  ville  et  quel  évéché 
leur  fut  enlevé ,  en  punition  d*un  pareil  crime  ;  d'autres  di- 
sent que  ce  meurtre  fut  commis  sur  la  personne  de  Bertrand, 
successeur  de  Pontius.  * 

Dans  les  diversactes  de  partage  qui  eurent  lieu  entre  Grasse 
etAntibes,  dans  les  écrits  surlaréformation  de  ces  Églises , 
ou  ne  trouve  aucune  mention  du  meurtre  de  l'évèque  ni  rien 

*  Nkœacivitas,  p.  181. 

^  Jean  Tooroet,  Traducliondê  la  ftolict  tceUtiattiquê  do  René  Cboppia.— 
NtitntfaiBas,  Hi$t,  dê  FfW§ne$.  —  BetItforMt,  Prootoeet  du  Unguêdoe, 
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qui  y  fasse  la  moindre  allusion.  Godeau  cite  les  termes  mû- 
mes de  la  bulle  de  changomcnt  «  d*après  lesquels  îl  faut  attri- 
buer cet  événement  à  Tinsalubrité  de  lair  el  aux  dangers  que 
la  ville  courait  de  la  part  des  pirates.  > 

L'évèque  Bertrand,  nommé  en  1232«  demanda  plu- 
sieurs fois  au  Saint-Siège  la  translation  de  révéché  :  le 
pape  Grégoire  IX,  engagé  dans  la  lutte  que  l'KgUse  avait  à 
soutenir  contre  Frédéric ,  ne  put  s'occuper  de  cette  affaire  ; 
mais  Innocent IV,  étant  venu  à  Gènes,  lut  visité  par  Ber- 
trand et  accorda  enfin  ce  que  demandait  Févèque  avec  tant 
d  instance.  ^ 

Aymar,  archevêque  d'Embrun,  fut  chargé  de  régler  la  divi- 
sion des  biens  del  évécbé;  le  prieur  d'Antibes  iit  les  parts, 
révéque  eut  le  droit  de  choisir  ce\h  qui  lui  conviendrait. 
L'acte  ,  signé  au  château  de  Senez ,  reçut  Tapprobation  du 
comte  de  Provence ,  le  4 1  octobre  4  244 . 

Le  P.  Cresp ,  auteur  de  ÏHUtoire  de  Grasse  (manuscrite) 
prétend  que  Vévéque  Bertrand  suivit  Raymond-Bérenger  à 
la  croisade  de  saint  Louis ,  en  Ëgypte ,  et  rapporta  des  reli- 
ques de  saint  Pierre  d'Alexandrie  ;  or  le  comte  de  Provence 
mourut  en  1245,  Bertrand  en  4246 ,  et  saint  Louis  ne  partit 
pour  la  croisade  qu'en  1248. 

'  PropUr  intaittbriUUem  tùirii  et  incursus  piratarum.  —  liisloire  dé 
VÊglii$,  1. 1,  p.  466. 
*  L'Hittoire  maouserite  de  GrtMê  dit  qae  eetle  translation  eut  lieu  en  1948, 

après  la  bulle  du  pape  luuoceiit  IV;  mais  ce  Pape  ne  fut  élu  qu'en  I  iii,  el  la  bulle 
Mtde  U  deBUème  aoDée  do  ma  pontificat. 
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Depuis  plusieurs  années ,  le  monastère  de  Lérius  possédait, 
dans  Tenceinte  de  Gênes ,  une  église  dédiée  à  saint  Honorât  ; 
levéque  de  cette  ville,  voulant  établir  près  de  lui  les  frères 
Minewn,  proposa  àVabbéÂycard  décéder  Téglise  et  offrit  en 
écbange  celle  de  Saint-Antoine  ù  laquelle  était  annexé  un 
hôpital,  aux  environs  de  Gènes  (in  burgo  de  Predio).  Le 
chapitre  de  Lérins  accepta  cette  proposition  (1255) ,  mais  en 
exigeant  que  Vacte  fût  soumis  à  l'approbation  du  Saint-Siège , 
dans  la  crainte  que  les  successeurs  du  prélat  ne  revinssent  un 
jour  sur  la  permutation.  Le  pape  Alexandre  IV  donna  une 
bulle  à  ce  sujet,  ce  qui  n'empêcha  pas  qu'il  n  y  eût  bientôt 
des  réclamations  de  la  part  de  Févèquc  de  Gênes.  Les  reli- 
gieux de  Lérins  déférèrent  la  question  au  même  Pape  ;  celui- 
ci  ,  voyant  que  le  prélat  se  dispensait  même  de  répondre 
à  ses  avertissements  »  chargea  l'évéque  de  Fréjus,  parles 
pouvoirs  extraordinaires  qu*il  lui  conférait,  d'ordonner,  en 
faveur  des  religieux  de  Lérins ,  la  libre  et  entière  jouissance 
de  Vhôpital  et  de  Véglise  de  Saint-Antoine.  L*aflraire  dut  se 
terminer  heureusement,  car  un  voit  dans  la  suite  le  monas- 
tère en  paisibîe  posses^don  de  ce  bénéfice. 

L'établissement  de  Saint-Antoine  acquit  plus  tard  une 
grande  importance  :  plusieurs  lettres  des  Papes  «ont  adres- 
sées aux  Prieurs  et  aux  religieux  qui  l'habitaient,  leur 
octroyant  des  privilèges  et  accordant  aussi  des  indulgences  à 
ceux  qui  visiteraient  l'église  ou  bien  secourraient  les  indigents 
recueillis  dans  l'hôpital. 

De  leur  côté ,  les  évéques  voisins  donnèrent  à  ce  charitable 
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asile  des  preuves  de  la  plus  généreuse  bienveillance  :  Guiltin , 
évéqiie  de  Vintimine ,  accorda  (1 273)  trente  jours  d'indul- 
gence à  tous  ceux  de  ses  paroissiens  qui  feraient  des  aumônes 
à  rhôpiUil  de  Saînt-Antdnc  :  Porchet,  évèquede  Gènes, 
donna  (1314) ,  pour  la  même  ûn,  une  indulgence  de  qua- 
rante jours,  faveur  qui  fut  renouvelée  par  son  successeur 
(1330). 

Près  de  cet  hApital,  s*éleva  un  monastère  assez  considé- 
rable •  dont  les  religieux  étaient  attachés  au  service  divin  et 
au  soin  des  malades.  Leur  dévouement  inspira  aux  évèques 
et  aux  seigneurs  voisins  l'idée  de  faire  à  cette  maison  des 
donations  nombreuses.  Bientèt  le  monastère  de  Saint-Antoine 
et  celui  de  Saint-ikiichel ,  près  de  \  intimille ,  devinrent  les 
centres  auxquels  se  rattachaient  les  monastères  et  les  prieurés 
de  la  contrée,  tout  en  conservant  les  rapports  et  la  soumis- 
sion dus  à  la  maison-mère. 

4256.  Les  religieux  de  Lérins  choisirent  pour  abbé,  à  la 
mort  d'Aycard ,  Bernard  A yglier ,  chapelain  du  pape  Alexan- 
dre lY  et  ancien  moine  de  Savigny ,  dans  le  diocèse  de  Lyon. 

Bernard ,  ayant  visité ,  peu  de  temps  après ,  son  ancien  mo- 
nastère, pria  Tabbé  Robert  de  vouloir  bien  associer  Lérins  à 
Savigny,  ce  qui  fut  accordé  :  de  son  côté ,  Robert  demanda 
et  obtint  la  même  faveur.  Eu  témoignage  de  cette  union,  il  fut 
décidé  que  l'on  célébrerait  à  Savigny  l'office  de  saint  Honorai 
évèque,  le  16  janvier  ;  que  de  plus  \  sur  la  nouvelle  de  la 
mort  d'un  abbé  de  Lérins,  on  ferait  les  mômes  services  que 
pour  un  profès  du  monastère,  c'est*-à-dire  qu'on  ofiDrirait 
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la  messe ,  pendeot  (rente  jours ,  et  que  Von  donnerait  Vau- 
môoe  à  un  pauvre  tout  autant  de  temps  ;  pour  un  simple  re- 
ligieux ,  le  senice  durait  seulement  pendant  sept  jours.  ' 

Alexandre  lY,  à  la  demande  d'Ayglier ,  prit  sous  sa  pro- 
fectîonle  monastère  de  Lérins  et  tous  les  bénéfices  ou  propriétés 
qu*il  possédait  :  le  Pape  défend  qu  aucun  profès  ne  puisse 
être  retenu  par  qui  que  ce  soit ,  sans  la  permission  de  Tabbé, 
il  recommande  de  faire  les  élections*  avec  sagesse ,  selon  les 
règles  données  par  saint  Benoît.  Les  religieux  s'adresseront , 
pour  les  ordinations ,  à  Tévéque  diocésain  «  s  il  est  catholi- 
que et  en  communion  avec  T Église  romaine  ;  sinon ,  ils 
pourront  («courir  «  en  vertu  du  privilège  accordé ,  à  lévêque 
de  leur  choix.  La  bulle  défend  d'établir,  sans  le  consente- 
ment de  Tévèque  diocésain  et  de  Tabbé  de  Lérins  •  des  ora- 
toires ou  des  chapelles  dans  les  lerriloires  où  le  monastère  a 
des  bénéfices.' 

Peu  de  temps  après ,  l'abbé  Bernard  eut  à  se  plaindre  au 
pape  Urbain  IV  de  quelques  usurpations  faites,  parle  prévôt 
de  Kiez  et  quelques  autres  personnes,  sur  les  dîmes,  les 
offrandes  et  les  propriétés  que  le  monastère  possédait  dans  ce 
diocèse.  Le  Pape  ordonna  à  l'évèque  de  liiez  de  mander  les 
parties,  d'examiner  l'affiiire,  lui  permettant  d'appuyer  par 
des  censures,  s  il  le  jugeait  nécessaire ,  la  sentence  qu'il  aurait 
rendue.  Néanmoins  le  prélat  ne  devait  fuUniner  Vexcommu- 

'  Cattulaire  de  Savigny^  pirt.  i,  p.  534. 
4  HoiMiMnt  de  D.  Bon. 
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nication ,  qu  après  en  avoirieçu  mandementspécial  du  Saint- 
Siège. 

Lérîns  ne  conserva  pas  longtemps  ce  digne  abbé  qui,  tout 
en  défendant  les  droits  du  mouaslère ,  s  appliquait  avant  tout 
à  y  faire  régner  ta  discipline  etVesprit  de  piélé  :  Bernard  fut 
placé  (4263)  à  la  téte  du  Mont-Cassin  :  il  le  dirigea ,  pendant 
dix-neuf  ans,  et  rrrut  plus  tard  îa  pourpre  romaine.  Il 
ordonna,  en  mourant,  qu'on  Tensevelit  dans  ce  dernier  mo- 
nastère  ;  de  leur  côté ,  les  religieux  de  Lérins  fondèrent  un 
anniversaire,  en  souvenir  des  grandes  vertus  de  leur  ancien 
abbé  et  des  services  qu'il  avait  rendus  à  leur  congrégation.  * 

4262.  De  retour  d'Egypte,  Ctiarles  d'Anjou  s  était  appliqué 
à  raffermir  son  autorité  dans  la  Provence.  Pressé  par  la 
comtesse  Béatrix,  que  dévorait  le  désir  de  porter  une  cou- 
ronne royale  .  comme  ses  trois  sœurs  ,  il  accepta  le  Irônc  de 
Naples  offert  à  lui  par  le  pape  Urbain  lY.  11  aborda  à  l'em- 
bouchure du  libre ,  sans  craindre  la  Hotte  ennemie  qui  croi- 
sait sur  ces  rivages,  et  se  rendit  à  Rome ,  où  il  fut  reçu  avec 
enlliousiasmo.  En  entrant  lians  le  royaume  ,  il  rorul  des 
députés  de  Mainfroy ,  qui  obtinrent  seulement  de  lui  celte  fière 
réponse  :  'c  Retournez  vers  le  siillan  do  Lucera^  votre  maitre, 
et  dites-lui  que ,  dans  peu  de  jours ,  je  Taurai  envoyé  en  en- 
fer ou  qu'il  m'aura  mis  en  paradis.  » 

Le  26  février  1S66 ,  l'armée  de  Mainfroy  est  vaincue  ;  ce 
prince  périt  dans  la  bataille. 

'  Ckronol.  Lertn.  ii  ,p.  469. 
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Le  313  août  1268,  bataille  de  Tagliacozzo  :  Conradin  et 
Frédéric  d'Autriche  sont  pris  et  décapités  à  Naples.  Henri 
d'Espagne,  lils du  roi  saint  Ferdinand .  avait  combattu  dans 
Farmée  de  Conradin  ;  après  la  défaite,  il  se  réfugia  au  Monl- 
Cassin ,  où  les  An^^ovins  se  hâtèrent  de  venir  le  réclamer  : 
rabbé  ne  le  1i?ra,  que  sur  la  promesse  qu*il  aurait  la  vie  sau- 
ve ;  promesse  que  les  vainqueurs  gardèrent  religieusement. 

L*abbé qui,  dans  ces  luttes  sanglantes,  exigea  pareil  acte 
de  clémence ,  était  Bernard  Ayglier,  dont  le  monastère  de 
Lérins  gardait  toujours  le  plus  reconnaissant  souvenir. 

Une  annéeavant  de  quitter  la  direction  de  Lérins,  Dernard 
avait  n  nj  du  pape  Urbain  IV  un  rescrit  qui  enjoignait  à 
labbé  et  au  monastère ,  eu  vertu  de  la  sainte  obéissance , 
de  n'établir  dorénavant  personne  autre  que  des  religieux  dans 
les  églises  dépendantes  de  Lérins ,  conformément  à  lancien 
usage  t  à  moins  qu'il  n'en  fût  autrement  disposé  par  le  Saint- 
Siège. 

1263.  Au  départ  de  Bernard  Ayglier,  »  les  religieux  élu- 
rent pour  abbé  Nicolas ,  prieur  de  Villemaure  et  chapelain 
d'Urbain  IV.  Barralis  dit  seulement  de  lui  qu'il  administra 
peu  de  temps  et,  quêtant  mort  à  Marseille,  il  fut  enseveU 
dans  le  cimetière  de  l'église  deja  Sainte-Trinité. 

'  Nous  lisons  dao»  le  maDuaerit  de  n.  Bon ,  qu'après  le  dépsri  d'Ayglier,  son 
successeurne  résidant  pas  a  L(^rins,  ou  bien  les  n-li^ieux  n'ayant  pascncore  procédé 
k  l'éleclioo  d'an  sbb4,ie  monasièrese  trouva  gouverné  par  troii  administrateurs  : 
Ravoood  Targoo,  prieur  daaslral,  Beraiond  de  Cneit  et  Pierre  Cbnrlts,  reli- 
gienx  da  dît  nmettre.  Od  trouTo  un  acte  lait  par  eox. 
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Vers  cette  époque ,  Von  constate  la  présence  de  plusieurs 

maisons  religieuses  dans  le  voisinage  de  Lérins. 

Les  Àugustins  vinrent  s  établir  à  Grasse,  dans  le 
monastère  qu'avait  fondé  pour  eux  la  comtesse  Béatrix 
et  qulls  ont  conservé  jusqu'à  la  Révolution.  À  l'occasion  de 
la  construction  de  leur  église,  le  pape  Alexandre  IV  écrivit  à 
l'évéque  de  Grasse ,  pour  le  prier  de  placer  la  première 
pierre.  » 

1274.  Les  Dominicains,  qui  habitaient  aux  environs 

de  Grasse  •  depuis  1 236  ,  vinrent  dans  la  ville ,  parce  que 
leur  maison  avait  été  détruite ,  pendant  les  guerres  civiles. 

Un  monastère  (rhomraes  était  fondé,  depuis  1 196  ,  sur 
le  territoire  de  Yalbonne  ;  dans  le  voisinage ,  on  construisit, 
en  1265,  un  couvent  de  religieuses. 

4271 .  Les  moines  de  Lérins  donnèrent  pour  successeur  à 

s 

<  Alexander,  episcopus,  servus  scrvorua»  Deï,  veiierabili  fratri  episcopo  Gras- 
MBÙ  lalatem  el  apoiiolicara  beoedicUooeoi. 

Cireh  pcnooai  piaielbonilM  divloii  Uadibo*  dcMdaotei,  ta  pranptiia  iota- 
oiri  deeet  ctfaeilcn... 

Cùm  itaque  dilectt  Glii  prior  el  fratres  eremilje  Grassenses  ordinis  sancii  Aa- 
gttsliai  teeletiam  in  hooorrm  iptins  aaoeti,  ad  opaa  earoB,  ibtdam  de  oovo  eut* 
troare  eopiaDt,  aieot  dieonl,  noa  eorna  aapplicatioiiibQa  iodinati  FirtlarotUtcn 
tuan  rogamoaethOftaoMir  allentè,  per  apoMoliea  teripta  Dafldantaa  «ittatania  da 
ad  bor,  pro  Âposlolicà  sedis  et  oostrA  revereotiâ,  primanum  iapidem  largiarU| 
aioa  juria  pr»jadicio  alieni. 

Ihtuii  ànagots  qointo  idfta  jaoii,  paatifiealAa  noatri  tino  qsiol». 

Cité  par  hnij,  im,  d^Aniibti, 
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Tabbé  Nicolas  Pierre  III  »  que  le  Gallia  christiana  distingue 
par  le  nom  de  Caries  et  le  surnom  de  TrajoU ,  et  que  Barra- 
lis  appelle  Pierre  de  Saint-Paul  (lez-Vence). 

Ami  de  la  paix,  cet  abbé  Gt  une  transaction  avec  Bertrand 
d'Ayguines  et  Truand  •  son  frère ,  qui  étaient  co-seigiieurs 
d*Ampus. 

Un  membre  delà  famille  de  Grasse  s'était  emparé ,  à  main 
année ,  du  chftteau  de  La  Napoule;  des  réclamations  ayant 
eu  lieu  de  la  part  du  monastère  *  le  coupable  se  soumit  à  la 
sentence  qui  ordonnait  la  restitution  du  domaine.  Derant 
cette  détermination  si  loyale  et  si  prompte ,  l  abbé ,  d'accor 
aTec  ses  religieux ,  lui  céda  tout  ce  que  le  jugement  venait 
d  accorder,  ne  se  réservant  que  le  droit  de  Qef  et  une  pen- 
sion annuelle  de  vingt  sous. 

Bartel a  conservé  une  lettre  que  labbé  Pierre  adressa  à 
révèque  de  Riez ,  pour  le  prier  de  confirmer  la  collation 
d'un  bénéfice  faite  par  le  chapitre  de  Lérins. 

c  Au  Révérend  Pére  en  Jésus-Cbrist  le  Seigneur  Matthieu, 
par  la  providence  divine,  évôque  de  Riez ,  frère  Pierre,  par 
la  seule  patience  de  Dieu ,  humble  abbé  du  sacré  monastère 
de  Lérins ,  salut  avec  toute  la  révérence  et  tout  Thonneur 
possibles. 

ff  Nous ,  frère  Pierre ,  présidant  notre  chapitre  •  du  con* 
sentement detoutela  congrégation,  avons  conféré  l'église 
de  Saint-Pierre  d'Albiosc ,  vacante  par  la  mort  de  F.  Ray- 
mond Guillaume,  religieux  de  Lérins,  i  F.  Hugues  dePmna, 
religieux  du  même  monastère,  que  nous  avons  jugé  digne  de 
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la  diriger,  lui  donnant  et  accordant  la  pleine  et  libre 
autorité  d  administrer  tout  ce  qui  tient  au  temporel  et 
de  faire  les  actes  nécessaires.  Mais,  parce  que  l'église  se 
trouve  dans  votre  diocèse ,  nous  vous  adressons  avec  cette 
lettre  le  prieur  nommé,  comme  à  son  père  spirituel  et  à  son 
Seigneur,  suppliant  Votre  Paternité ,  .avec  la  plus  grande 
affection  que  nous  pouvons ,  de  vouloir  bien  recevoir,  s'il 
TOUS  plait ,  le  susdit  Hugues  comme  prieur  de  l'église  d'Al- 
biosc,  et  de  lui  accorder  les  pouvoirs  spirituels...  Nous 
sommes  disposés,  maintenant  et  toujours,  à  suivre  vos 
ordres,  autant  qu'il  nous  sera  possible  ;  c'est  pourquoi  nous 
prions  affectueusement  Votre  Seigneurie  de  daigner  considé- 
rer comme  recommandés  à  votre  bienveillance  le  dit  prieur  et 
l'église  qui  lui  est  confiée,  toutes  nos  autres  églises,  nos  reli- 
gieux et  nous-môme  ,  et  de  nous  accorder  toul  ce  que  peut 
accorder  à  ses  enfants  un  père  plein  de  charité. 

«  Puissiez-vous  vous  bien  porter ,  ainsi  que  tous  ceux  qui 
vous  aiment ,  maintenant  et  toujours» 

«  Donné  ù  nie  deLérins,  le  dimanche  avant  la  fiHe  de 
Saint-Georges,  martyr,  le  douze  des  calendes  de  mai,  l'an 
du  Seigneur  1 285 ,  indiclion  xni.  »  * 

Le  prélat  accorda  immédiatement  ce  que  Pabbé  demandait 
pour  Hugues. 

Pierre  mourut  en  4295 ,  après  avoir  fait  régner  dans  le 

^  Bai  tel,  Hiêt,  /Vbmeno/.  p.  230-232. 
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monaslère  l'ordre  et  la  piéu'»;  sn';  restes  furent  ensevelis  dans 
)*^p1aceineni  destiné  à  la  sépulture  des  abbés ,  près  de 
l'église  delà  Sainte-Vierge.  ' 

£n  I  Si79 ,  un  éTènement  mémorable  repandit  la  joie  dans 
toute  la  l'ruvence  :  Charles,  prince  de  Salenie  ,  fils  aîné  du 
roi  de  î^aples ,  découvrit,  à  Sainl-Maximin ,  les  reliques  de 
sainte  Marie-Madeleine  cachées  depuis  les  invasions  des 
Sarrasins.  L'élévation  du  corps  se  fit  en  grande  pompe ,  le  5 
mai  12G0. 

La  Provence  poussa  un  long  cri  de  douleur,  en 

apprenant  ie  massacre  de  tous  les  Français  qui  habitaient  la 
Sicile  (Vipru  SicHietum)  ;  elle  avait  à  déplorer  la  révolte  de 
de  cette  iie  contre  Charles ,  elle  avait  à  pleurer  la  mort  do  ses 
enfants ,  car  les  Provençaux  étaient  en  très-grand  nombre 
parmi  les  troupes  du  roi  de  Naples. 

Quelque  temps  après,  le  prince  de  Saleme  fut  pris  sur 
mer  par  les  Aragonais ,  auxquels  il  voulut  livrer  imprudem- 
ment  bataille  ;  son  père  mourut  dans  la  Pouille ,  le  7  janvier 
f^So,  tandis  que  les  ennemis  retenaient  Charles  captif  en 
Espagne.  Ce  prince  ne  Ait  rendu  k  la  liberté ,  qu*en  4188 ,  à 
la  suite  d'un  traité  conclu  entre  le  roi  d'Aragon  et  celui  d'An- 
gleterre; il  dut  remettre  plusieurs  étages ,  en  particulier  ses 
trois  lils,  et,  comme  les  conditions  du  traité  ne  purent  être 
remplies ,  la  guerre  recommença. 


*  CAronol.  Urin,  n ,  p.  170. 
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Los  finoîircs  (Mant  (''piiist'es,  Charles  Gt  divers  emprunts: 
rabbé  «le  Lérios  lui  remit  trois  cents  lims  pour  acheter  des 
clievauv  di;  guerre.  Le  roi  déclara ,  pur  lettres  données  à  Aix 
le  i^t  juillet  i  29âl ,  que  cet  emprunt  ou  présent  ne  pourrait 
porter  aucun  préjudice  à  l'abbé  ni  à  ses  vassaux ,  en  établis- 
sant un  précédent. 

Comme  témoignage  de  gratitude ,  Charles  assura  aux  re- 
ligieux, par  lettres  patentes  (26  mars  1298)  «  la  jouissance  de 
la  mer  qui  entoure  les  deux  Iles  et  s'étend  jusqu'au  rivage  de 
Cannes.  Us  eurent  le  droit  de  naufrage,  mais  seulement  pour 
les  navires  qui  n'auraient  pas  plus  de  seize  rames.  • 

Depuis  4294,  la  paix  régnait  entre  ce  prince  et  le  roi 
d'Aragon  ;  les  otages  avaient  été  rendus ,  plus  lard  des  allian- 
ces unirent  les  deux  familles. 

Pendant  la  captivité  du  roi  Charles,  le  pape  Uonorius  i\ , 
en  sa  qualité  de  seigneur  suzerain  de  Naples ,  donna  une 
bulle  pour  radministraliou  de  ce  royaume  ;  entre  autres 
choses ,  il  dit ,  au  sujet  de  la  fabrication  des  monnaies  :  «  Nous 
défendons  pareillement  les  changements  fréquents  de  la 
monnaie ,  voulant  qu*il  soit  permis  au  roi  de  Sicile  d'en  faire 
battre  seulement  une  fois,  pendant  sa  yie ,  pour  qu  elle  ait  un 
cours  légal  dans  toute  la  durée  de  son  règne.  » 

Charles  II  ne  voulut  point  accepter  cette  bulle ,  mais  il  en 

'  ...  Retento  tamen  carix  nostrs  qu6d  si  per  vasa  muritina  ,  remorum MX* 
Mn  eEMdectia. . .  in  fmahu»  nari»  nos  el  ioMlis  deiiqneitar. . . 

Afvhivêi  âê  Urku .  Nie». 
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suivit  l'esprit  par  de  sages  règlements  :  il  fut  loin  d'imUer  les 
excès  monstrueux  auxquels  se  livrèrent  Philippe-le-Bel  en 
France  et  Edouard  1"  en  Angleterre. 

4295.  Lérins  alla  demander  un  abbé  à  Tune  de  ses  ancien- 
nes colonies,  dans  la  personne  de  Gancelme  de  Mayreris, 
religieux  profès  de  SainU-Chaffre. 

Pendant  son  administration,  Gancelme  déploya  une  in- 
croyable activité  :  il  fit  diverses  augmentations  à  la  tour  et 
construisit  le  chœur  de  la  grande  église  de  Saint-Uonorat  ; 
il  termina  plusieurs  anciens  différends  par  sa  prudence 
et  son  esprit  de  conciliation. 

Il  fut  moins  heureux  avec  rév(^(}ue  de  Riez  qui  inquiétait 
les  religieux  et  menaçait  de  les  troubler  pour  la  possession 
des  prieurés  situés  dans  son  diocèse.  Comme  ce  prélat  re- 
poussait tous  les  moyens  d'arrangement  proposés,  Gancelme 
appela  au  Siège  apostolique  qui  fit  respecter  les  droits  de 
Lérins.  ' 

Les  églises  de  Gourdon  et  de  Valbonne  étaient  un  sujet  de 
contestation  entre  le  monastère  et  le  chapitre  de  Grasse.  Après 
de  longs  démêlés ,  les  parties  choisirent  pour  arbitre  Lan- 
telme ,  évèque  de  cette  ville,  et  ensuite,  comme  il  mourut  sur 

ces  entrefaites,  GuoUroy  qui  lui  succéda.  La  sentence  de 

'  il  faut  que  cette  affaire  ait  eu  une  gravité  extraordinaire ,  ou  que  les  paroles 
MÎTaiius  de  BarraJis  Mient  forteOMOt  eitgèrées:  «  Abbas,  viil  proterTÎialt... 
M  tinqoku  altarGanlBarieot»  Thonu  vjriliter  inoBoibiw  getait. . .  » 

Cluronol.  lerin.  u,  p.  4  70. 
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révf^iuo  adjugea  l'é^'listide  Valboiineaui  religieux  ileLériiis, 
à  la  condiliunqu  ils  y  tiendraient  toujours,  pour  le  service  di- 
vin ,  deux  moines  el  un  [H'ieur  priHre.  Le  chapitre  reçut  l'église 
de  Gourdon  et ,  en  outre ,  les  droits  qu'avait  le  monastère  sur 
le  village  et  le  territoire  de  La  Napoule. 

Dans  Tannée  1300,  une  indulgence  de  quarante  jours  fut 
accordée  à  ceux  (^ui  visiteraient,  aux  époques  désignées, 
réglise  de  Notre-Dame  de  Moustiers ,  ainsi  qu*À  ceux  qui 
feraient  des  donations  à  cette  église,  ou  (^i  accompagne- 
raient le  chapelain  y  résidant ,  lors((u'i!  porte  le  saint  viatique 
aux  malades.  ' 

Vers  I  BOt ,  une  transaction  eut  lieu  entre  Gancelroe  et 
rarchevéque  de  Géncs ,  au  sujet  du  monastère  de  Saint-An- 
toine :  il  fut  convenu  qu'un  religieux  prêtre  y  serait  envoyé 
de  Lérins ,  en  su>  du  nombre  ordinaire  des  moines ,  pour  la 
célébration  des  offices  divins  el  la  direction  de  Vhôpîlal.  Le 
pape  Boniface  VI 11  conlirma  la  convention,  ainsi  que  les 
privilèges  précédemment  accordés  ;  il  gratifia  ce  monastère 
de  plusieurs  indulgences.  La  môme  année ,  Guide ,  évéque  de 
Narana  (Maranensis) ,  en  Corso ,  donna  à  Saint-Antoine 
l'église  de  Saint-Jean  et  celle  de  Saint-Georges ,  situées  dans 
le  territoire  de  Balmjiie  ,  qui  faisait  partie  de  son  diocèse. 

Le  prieur  de  ce  monastère  était  alors  Tarion  de  Comeio . 
qui  fut  plus  lard  abbé  de  Lérins  ;  il  accepta  la  donation 

I  Voir  Éclaireiitemenls  XI. 
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et  souscrivit ,  en  1 30.5 ,  une  transaction  avec  l'archevêque  de 
Gènes ,  laquelle  salisûl  les  parties  intéressées. 

La  (iévotiou  envers  le  fondateur  de  Lérins  était  très  popu- 
laire en  Proyence:  souvent  le  Seigneur  daignait  exaucer 
les  vœux  de  ceux  qui  recouraient  à  son  intercession.  On 
troaye  le  récit  suivant,  dans  un  ancien  historien  : 

«  Jauffred,  seigneur  de  ThoUou,  dit-il,  ^  qui  auoit  eu 
de  sa  première  femme  vne  fille  tres^belle ,  fort  sage  et  ver- 
tueuse ,  appelée  Sibylle ,  estoit  en  traicté  et  sur  le  poiiict  de  la . 
marier ,  avec  ample  et  riche  dot ,  a  tu  beau  et  noble  Damoi- 
sel  nommé  Cassian  le  Courtois  ,  gentilhomme  de  iMarseille. 
Sur  le  poarparler  du  mariage ,  aduint  que  la  seconde  femme 
de  Jauflred ,  qui  avoit  vne  arae  maligne  et  peruerse ,  par  vne 
malice  formée  pensa  en  son  cœur  de  mander  à  Cassian  que 
Sibylle ,  sans  doute  aucun ,  auoit  Ibriail  a  son  honneur  :  si 
qu'il  eost  bien  a  se  garder  de  la  prendre  a  femme.  Au  coup 
de  ceste  tant  désagréable  nouuelle,  le  Damoisel  fut  tout  es- 
tourdi  du  coup  et  reculé  de  son  intention ,  qu'il  mande  in- 
continent au  cheualier  Jauiïred,  pere  de  la  Damoiselle,  comme 
il  ne  pouuoit  et  ne  vouloit  se  marier. . . 

«  Sur  vn  tel  et  si  rude  coup,  Jauifred  •  dolent  et  allligé  a 
l'extrême ,  fait  de  ce  pas  enfermer  Sibylle  en  perpétuelle 
captiuité  dans  vne  tour...  Ceste  sage  et  chaste  Damoiselle 
porta  auec  tant  de  douce  patience  ceste  iniuste  prison ,  qu'elle 

*  Nostradamu»,  Hittoin  it  Primnoe^  p.  3S0, 3SI. 
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ne  fit  iamais  qu'employer  le  temps  de  sa  détention  en  deuo" 
tes  et  sainctes  prières  a  Dieu  et  au  bien  tieureux  sainct  Hono- 
rât, auquel  elle  àuoit  tres-particuliere  deuotion,  de  lui 
conserver  son  droict  et  taire  voir  au  clair  son  innocence , 
puisque  par  son  intercession  tant  de  miracles  se  voyoient 
sortir  tous  les  iours  en  faueur  de  ceux  qni  recouroîent  a  luy  : 
promettant  au  surplus  de  luy  duaut.T  vn  pèlerinage  tous  les 
ans ,  durant  sa  vie ,  en  mémoire  perpétuelle  d'vn  tel  bénéfice. 

«  Dieu  receut  l'enceos  et  l'odeur  de  sa  prière ,  et  ne  voulut 
permettre  celuy ,  qui  estoit  nay  d' vue  vierge  «  que  la  virginité 
fust  ainsi  faussement  déshonorée  et  noircie  ;  tellement  qu  vn 
iour  que  Jauffred  auoit  assemblé  vne  grande  compagnie  de 
Barons  et  de  Gentilshommes ,  pour  les  festoyer ,  ainsi  qu  ils 
estoient  assis  a  table ,  prests  a  prendre  leur  repas,  sa  mes- 
chante  femme  se  prit  a  crier  soudainement  et  d' vne  fort  haute 
et  terrible  voix ,  tesmoignant  ce  qu'elle  enduroit  :  A  l'aide ,  a 
l'aide,  a  mon  secours  /  Car  Dieu  ei  le  bon  sainct  Honorât 
veulent  maintenant  faire  voir  que  i'ay  meschamment  acctisé 
Sibylle,  De  sorte  qu'a  ce  tumulte ,  la  feste  fut  troublée  d  vn 
coslé  L't  resiou ye  de  l'autre.  Parquoy  Sibylle  fut  incoiilineut 
visitée  par  les  Dames ,  et  on  alla  tout  de  ce  pas  faire  le  rap- 
port au  gentil liomnu'  (lasNiaii  malade  a  la  mort  ;  lequel ,  sous 
le  vent  d* vne  nouuelle  si  douce  et  tant  agréable,  saute  incon- 
tinent de  son  lit ,  monte  a  cheval  et  brosse  droict  a  I  holion , 
ou  il  espouse  auec  beaucoup  de  triomphe  la  chère  Sibylle, 
qu  il  conduisit  après  au  marquis  de  Marseille  son  pere.  » 

Ce  fait  eut  lieu  en  1 303  ;  le  1 0  octobre  de  la  même  année. 
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mourut  le  pape  Bonîface  YTII.  On  est  douloureusement 
étonné  de  ne  rien  trouver ,  dans  la  Chronologie  de  Lérins , 
sur  l'attentat  sacriléc^e  qu'avait  subi  ce  courageu!(  pontife , 
aucune  parole  d'indignation  sur  la  part  qu'y  prit  le  petit-fils 
de  Saint-Louis ,  le  souverain  d'un  pays  où  les  vic>aires  du 
Christ  avaient  toujours  rencontré  le  plus  respectueux  dévoue- 
ment. Dante ,  *  l'ardent  Gibelin ,  est  forcé  de  pleurer  sur  le 
traitement  indigne  dont  Boniface  a  été  l'objet ,  sur  l'outrage 
fait  à  la  dignité  suprême.  Comparant  les  aflronts  qu'il  a  subis 
aux  affronts  de  l'homme-Dieu ,  il  appelle  la  vengeance  cé- 
leste sur  le  premier  auteur  de  ces  inramies. 

Les  esprits  reviennent  à  la  vérité  sur  la  conduite  de  Phi- 
lippe-le-Bel  envers  le  Pape  ,  comme  sur  tant  d'autres  laits 
que  l'esprit  de  parti  avait  singulièrement  interprétés  :  les 
Protestants  ne  sont  pas  les  derniers  dans  cette  réaction  répa- 

'   Veggio  iii  Alagna  «otnir  lo  fiordvliso , 
E  ricl  vicario  suo  Cristo  esser  calto. 

Veffgiolo  uo'altra  voila  cuer  derÎM  : 
V«ggio  rinoovêliar  Taeeto  a*!  fela , 
E  tra  vivi  ladroni  e&sere  anciso. 

Veggio  i  liuovo  Piiatosi  crudele 
Cbe  ci6  nol  taxia,  na  aeoia  deereto 
Porta  nel  tempîo  le  capide  vêle. 

0  Signor  niio,  quandù  sarù  io  lieto 
A  vedrr  la  vendetta  cbe  oascosa 
Fa  dolee  lira  taa  oél  too  segreto  ? 

Purgêi.  canto  XX. 
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ratrice  :  «  C'est  alors ,  dit  Sismondi  < ,  que ,  pour  la  première 
fois,  la  nation  et  le  clergé  s*ébranlèrent  pour  défendre  les 
libertés  de  l'Église  gallicane.  Àvidiis  de  servitude,  ils  appe- 
lèrent liberté  le  droit  de  sacrifier  jiis([a*à  leur  conscience  anx 
caprices  de  leurs  maitres  et  de  repousser  la  protection  qu'un 
chef  étranger  e!  indépendantleur  offrait  contre  la  tyrannie.. . 
n  auraitété  trop  heureux  pour  les  peuples  que  des  souverains 
despotiques  reconnussent  oncoro  au-ilessus  d'eux  un  pouvoir 
Tenu  du  Ciel ,  qui  les  arrêtait  dans  la  route  des  crimes  ;  et,  si 
les  Papes,  au  lieu  de  tomber  sous  la  dépendance  de  Pliilippe- 
le-Bel,  étaient  toujours  restés  ses  supérieurs,  la  France  se 
serait  sauvé  tout  au  moins  l'opprobre  dejla  condamnation  des 
Templiers.  » 

La  famille  de  saint  Louis  avait  offert  d'avance  une  victime 
pour  expiation  de  Tattentat  qu'allait  commettre  un  de  ses 
membres  :  le  fds  de  Charles  II ,  élevé,  malgré  sa  résistance» 
sur  le  siège  de  Toulouse ,  était  mort  à  Brignolles ,  le  4  9  août 
4297,  à  l'âge  de  vingt-trois  ans. 

En  4  347,  son  ancien  précepteur,  Jacques  d*Euse ,  d*abord 
évêque  de  Fréjus  et  alors  Pape .  sous  le  nom  de  Jean  XXII , 
canonisa  solennellement  Louis  d'Anjou  :  il  adressa,  à  ce  sujet, 
un  bref  à  la  mère  du  saint  qui  vivait  encore  ;  cette  prin- 
cesse put  prier  en  même  temps  sainte  Élisabetb  de  Hongrie , 
sa  tante,  son  oncle  saint  Louis,  roi  de  i^rance,  et  ceiils 

1  Uiêtoire  des  républiquit  iuUiênnes,  t.  iv,  p.  441 .  • 


Digitized  by  Google 


—    493  — 

bien-aimé  qui  lui  deyaît ,  après  Dieu ,  les  rertus  que  TÉglise 

Teuailde  couronner  et  dont  la  Provence  était  si  glorieuse. 

Dans  Vannée  1304  {^^  octobre) ,  le!;  peuples  soumis  à  la 
maison  d'Anjou  purent  se  livrera  de  joyeuses  espérances ,  en 
voyant  Marie ,  fille  de  Charles  II ,  épouser  Sanche,  fils  du  roi 
de  Mayorque  :  cette  union  annonçait  qu*une  paix  durable 
allait  remplacer  les  longues  inimitiés  qui  avaient  régné  cnlre 
les  princes  Espagnols  et  la  maison  royale  de  Naples.  Le  roi 
de  Mayorque  était  en  même  temps  comte  de  Roussillon  et  de 
la  Gerdagne  et  seigneur  de  Montpellier  ;  le  mariage  fut  béni 
par  Pierre ,  évêque  de  Vence.  ' 

*  GiMia  ckriiîumat  t.  m,  IntranMOti.  p.  496. 
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CHAPITRË  XV. 


SOMMAIBE, 

Les  Papes  à  Avignon.  —  ElccUon  d'un  abbé  de  Lérins  cassée  par  le 
Pape  qui  aorome  Uirectemenl  à  Tabba^e.  —  Le  roi  Robert  et  ses 
pelUes-ailes.  —  Réforme  de  Benoit  XII  dîne  Tordre  de  Sainl-Be- 
noil.  —  Lérii»s  norissant  sousl  abbé  Guillaume  de  Blevis.—  Monas- 
tère de  Tarascon.  Jeanne  ,  reine  de  Naples.  —  Assassinat  du  roi 
son  époux.  ^  Calamités  de  la  Provence.  —  Urbain  VI  soomet  on 
instant  Lérins  à  Saint-Victor.  —  Le^  Papes  relournonl  à  Home.  — 
Grand  schisme  d'Occident.—  Malheurs  de  la  reine  Jeanne.—  Guerre 
civile  en  Provence.  —  Translation  i  Lérins  do  corps  de  saint  Hono- 
rât.—Sage  administration  de  Jean  de  Thornafort.  —  Prise  de  la 
toor  par  des  pirates  génois.  —  La  noblesse  de  Provence  vient  la 
délivrer. 


1305-UOO. 

Abbét  de  Lérint  :  Foulque  III,  1309.  —  Hugues  .1312.  —  Nicolas, 
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1313.  —  RoiUo ,  1314.  ->  Giriud  ei  Raymond ,  4331.  —  Bertrand 
etGmIlaome,  1347.  —  Goillaome  de  Blevis ,  1348.  —  Alziary  et 

KosUn,  1361.  —  Jean  de  Thornafort,  ia65.  —  Rosian  Monachi, 
1399. 

4  305.  Le  vœu  de  Philippe-le-Bel  était  accompli  :  le  Pape 

allait  résider  en  France  et,  pendant  plus  d'un  demi-siècle, 
Aome  devait  en  vain  réclamer  le  pontife  suprême. 

«  De  tons  les  maux  (jui  résultèrent  de  la  division  entre 
Bonifaee  YIII  el  Pbilippe-le-Bel ,  dit  un  cardinal  français,  ' 
le  plus  désastreux  fut ,  sans  contredit ,  celui  qui  amena  le 
schisme.  Jamais  il  n*aurait  pris  naissance ,  si  Ton  eût  laissé 
l'Église  se  gouverner  elle-même,  et  respecté  ses  lois  sacrées. 
Quand  «  suivant  les  règles  des  saints  canons ,  elle  se  choisit 
elle-même  sou  cbef ,  tout  est  dans  l'ordre,  et  le  Ciel  bénit  une 
élection  qu'il  sanctionne  et  qui  devient  son  ouvrage.  Phi- 
lippe-le-Bel  veut  se  mêler  du  gouvernement  de  TEglise  et, 
par  ses  intrigues ,  la  tiare ,  en  h  305 ,  est  placée  sur  la  téte  de 
Bertrand  de  Goth ,  qui  prend  le  nom  de  Clément  Y  : 
mihre  calamité.  Le  Pape  tieut  la  parole  qu'il  a  donnée  au 
Roi  de  fixer  son  séjour  à  Avignon  ei ,  à  cette  époque ,  corn* 
,  menée  pour  l'Eglise  romaine  celte  captivité  que  l'on  a  com- 
parée à  celle  des  Juifs  dans  Babylone  :  ieeonde  calamité. 
Les  Pontifes  ,  successeurs  de  Clément  Y,  méconnaissant  cet 
avis  de  r£sprii-Saint  :  Si  l'esprit  de  celui  qui  a  lajmittanee 

*  s.  E.  la  Girdioit  YiHeeeur,  La  Fnmê  tt  U  Popt,  p.  430-133.  4849. 
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•  se  eornmumque  à  vont ,  n'abandonnez  pae  le  lieu  de  votre 

demeure  (Eccl.  x,  4) ,  habitent  Avignon,  jusqu'à  ce  que  soient 
consommées  les  soixanto-douze  années  de  leur  exil  volon- 
taire  :  iromème  calamité.  Que  de  larmes  versa  TEglise , 
pendant  ces  jours  de  deuil  pour  l'univers  catholi(|ue!  La 
ville  éternelle  était  presque  déserte  ;  T Italie  était  livrée  à  Tef- 
fervescence  des  factions,  de  la  sédition  et  de  la  révolte.  La 
catholicité  tout  entière  se  ressentait  de  cette  situation  irrégu- 
Hére  du  chef  de  VÉglise.  Cependant  Grégoire  XI,  quoique 
français  de  nation,  ne  peut  résister  aux  reproches  d'une  cons- 

4 

cience  alarmée ,  à  la  vue  des  maux  occasionnés  par  Téloigne- 
mentdes  Souverains  Poulifesduséjourquilsdevaienthabiter. 
Sainte  Catherine  de  Sienne ,  dont  le  Ciel  confirmait  les  vertus 
par  les  plus  étonnants  prodiges,  n'avait  cessé  de  lui  rappeler 
Tobligation  qu'il  avait  de  rentrer  dans  Rome  ;  lui-même  s  y 
était  engagé  par  un  vœu  secret  :  il  laccomplit  en  1377  ;  et 
tout  ce  que  l'on  a  dit  du  regret  que  lui  avait  causé  ce  retour 
est  une  de  ces  fables  que  Ton  devrait  être  honteux  de  repro- 
duire. H  raourul  l  aniii't*  suivante,  rendant  \v  séjour  des  Pa- 
pes à  Avignon ,  la  dignité  pontificale  avait  étrangement 
perdu  de  cette  considération  universelle  quelle  inspirait  au- 
paravant ;  et  c'est  en  grande  partie  à  cette  cause  qu'il  faut 
attribuer  le  schisme  qui  survint  bientôt.  Grégoire  eut  pour 
successeur  Barthélémy  Brignano ,  archevêque  de  Bari ,  dans 
la  Fouille,  il  prit  le  nom  d'Urbain  Vi.  On  ne  s  avisa  pas 
d'abord  de  contester  la  légitimité  de  son  élection ,  qui  s'était 
faite  selon  toutes  les  règles  canoniques  et  avec  une  pleine 
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liberté  de  la  part  des  cardinaux.  Mais  le  nouveau  Pape  arait 

une  stiverité  de  mœurs  qui  contrastait  d'une  manière  frap- 
pante arec  le  relâchement  trop  uniyersel  de  cette  époque. 
Peut-être  aurait-il  dù  mettre  un  peu  moins  de  précipitation 
et  un  peu  plus  de  prudence  dans  les  projets  de  réforme  qu'il 
Toulait  réaliser.  Il  se  ût  trop  tôt  connaître  :  le  voilà  dès  lors 
aux  prises  avec  autant  d*enneniis  qu'il  y  avait  d*hommes 
asservis  à  leurs  passions  et  sous  son  autorité  immédiate. 
Seize  cardinaux  se  prononcèrent  contre  son  élection  qu*i1s 
prétendirent  n  avoir  été  faite  que  sous  l'impression  d'une 
crainte  grave.  Ils  se  donnent  le  droit  de  créer  un  nouveau 
Pape ,  et  leurs  suffrages  se  réunissent  en  faveur  du  cardinal 
Robert  de  Genève  ,  évc^que  de  Cambrai ,  qui  prend  le  nom  de 
Clément  Vil.  Rome  fut  la  demeure  d'Urbain  ;  Clément,  qui 
était  reconnu  par  le  roi  do  France  ,  Charles  V,  se  iixa  à  Avi- 
gnon. Telle  fut  Torigine  de  ce  schisme  lamentable  qui  dé- 
chira l'Église  pendant  quarante  ans... 

«  La  haute  idée  qu'avaient  nos  pères  de  la  dignité  des 
Papes  leur  fit<iésirer  qu'ils  ûxassent  leur  séjour  en  France. 
Mais  la  France  n*avait  pas  été  destinée  par  le  Ciel  pour  être 
la  demeure  des  vicaires  de  Jésus-Christ.  Dès  l'instant  où 
commença  cette  habitation  irrégulière ,  selon  la  remarque 
du  savant  Génébrard ,  la  face,  auparavant  si  belle  et  si  ra- 
dieuse de  l'Église,  perdit  son  ancienne  splendeur.  La  France, 
qui  oOrait  l'hospitalité  aui  Tapes  qu'elle  s  était  donnés,  crut 
qu'elle  avait  le  droit  d'en  être  récompensée.  Elle  demanda  et 
obtint  des  faveurs  jusqu'alors  inouïes.  [Les  saints  canons  fu- 
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Aux  séculiers ,  les  choses  séculières ,  au  clergé  »  les  choses 
religieuses.  Cette  transmigration  «  pire  que  celle  des  Juifs  à 
Babylone ,  accoutuma  les  malheureux  Pontifes  d'Avignon  à 
oublier  qu*un  Pape  est  Thomme  de  l'Église  entière  et  non 
pas  (l'une  seule  nation.  £n  voulant  favoriser  la  France  et  les 
princes ,  aux  dépens  de  la  religion  dont  ils  se  proclamaient 
les  chefs,  ils  posèrent  un  principe  destructeur  des  observan- 
ces régulières  et  de  la  discipline  ecclésiastique ,  et  tous  les 
droits  furent  altérés  et  confondus.  Voilà  donc  la  source 
d*une  servitude  ironiquement  décorée  du  nom  de  liberté.  » 

Nous  verrons  bientôt  les  troubles  qui  résultèrent  du  séjour 
des  Papes  à  Avignon  pour  le  monastère  de  Lérins  et  les  dio- 
cèses du  voisinage. 

1 309.  Gancelme  de  Mayreris  eut  pour  successeur  Foul- 
que 111 ,  religieux ,  comme  lui,  de  Saint^Chaffre.  Cet  abbé 
mourut,  trois  ans  après,  à  Grasse ,  empoisonné,  dit-on, 
à  la  suite  de  la  restitution  d'une  terre  qu'il  avait  obtenue  en 
laveur  de  son  monastère.  *  • 

43tâl.  Les  religieux  élurent  Hugues,  moine  profès  et 
prieur  de  Notre-Dame  de  Muusliers  ;  il  se  rendit ,  quelque 
temps  après ,  en  cour  de  Rome  «  pour  y  faire  confirmer  son 
élccUon ,  peut-être  aussi  alin  de  provoquer  des  poursuites  à 
roccasîon  de  la  mort  de  son  prédécesseur  ;  mais  il  y  mourut, 
lannée  même  de  sa  nomination.  ' 

*  Gallia  ehriêtiana^  t.  ni.  —  Chronol.  /ertn,  it,  p.  471 . 
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i3!3.  Lérins  alla  chercher,  à  Saint-Victor ,  iNicolas  Au- 
réolus ,  pour  le  mettre  à  la  tôte  du  monastère.  Si  la  direction 
de  Nicolas  fut  sévère,  les  bons  religieux  applaudirent 
à  cette  fermeté  qui  puisait  ses  inspirations  dans  la  piété 
et  dans  le  zèle  pour  la  discipline  monastique. 

Les  abbés  de  Lérins  ne  semblaient  pas  destinés  à  de  longs 
jours  ;  Nicolas  administra  le  monastère  une  année  seule- 
ment ;  il  mourut  à  la  suite  d*un  breuvage  donné  par  un  de 
ses  parents  qui  espérait  augmenter  de  la  sorte  1  ail'ection  que 
cet  abbé  avait  déjA  pour  lui. 

i  31 4.  Rostan  ill ,  prieur  de  Saint-Antoine  de  Gênes ,  fut 
élu  par  compromis  (per  viam  eùmprùmissi) ,  à  la  satisfaction 
des  religieux  qui  le  reçurent  en  chapitre  général. 

Cet  abbé  termina ,  à  lavantage  de  Lérins,  quelques  diffé- 
rends qui  existaient  entre  le  monastère  et  Anselme,  évéque 
de  Glandevez.  Il  fit  également ,  du  cunsentement  des  reli- 
gieux ,  diverses  permutations  dans  Tintérét  de  la  congré- 
gation. 

Sous  son  administration ,  Pierre  de  M anosque ,  religieux 
de  l'ile ,  fut  enseveli  dans  un  tombeau  qu'il  avait  fait  cons- 
truire au  dessus  de  la  porte  du  nouveau  chaptre  ou  de  la 
ebapelle  de  Saint-Benoit.  ' 

Un  autre  tombeau  rappdait  à  Tabbé  Rostan  son 

<  Dttâ  siM  potioae  h  quedim  ino  alfioe  et  propinquo ,  «tanpliùi  abipto  dîli- 
falnr.  IMtf. 

«  Ibid. 
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bien-oimé, le  chevalier  Tarioii  de  Cornelo*, enseveli  dansVan- 
cien  cloitre,  quelque  temps  avant  que  le  prieur  de  Saint- 
Antoine  fût  appelé  à  la  dignité  a!)baliale.  Dans  l'inscription 
tumulaire,  il  est  fait  mention  de  la  parenté  du  défunt  avec 
Roslan  :  peut-être  celui-ci  éleva-t-il  ce  monument  à  la  mé- 
moire de  son  frère. 

1314.  Supplice  des  Templiers.  On  dcceptera  sans  doute 
le  jugement  porté  par  un  historien  moderne  :  *  «  L*or- 
dre  était  coupable ,  dit-il ,  et  digne  de  la  peine  qu'il  a 
subie ,  si  Ton  juge  les  crimes  d*après  les  idées  de  ce  temps^ 
là  :  c'est  pourquoi  les  juges  ecclésiastiques  jugèrent  jus- 
tement, mais  injustement  Philippe,  parce  que  le  juge- 
ment n'était  pas  de  sa  compétence ,  et  qu  il  ne  s  y  portait 
point  par  amour  de  la  justice:  il  aurait  pnabolirVordre  dans 
ses  états ,  mais  rien  de  plus.  Devant  le  tribunal  ecclésiasti- 
que, Tordre  était  très  punissable  et  sa  peine  proportionnée  ;  la 
puissance  séculière  pouvait  seulement  révoquer  ou  restrein- 
dre ses  privilèges  et  requérir  la  hiérarchie  d'abolir  l'ordre  ou 
de  Tassocier  à  un  autre.  Notre  temps  jugerait  de  même , 
devant  les  deux  fors,  par  Tabolilion  de  Tordre  et  la  saisie  des 
Ineos.  » 

L'ordre  des  Templiers  fut  supprimé  en  Provence ,  mais 
aucune  exécution  n*eut  lieu  dans]cette  contrée. 

*  Gutrum  de  Cormto  («u  de  Comtro}, .  GhAteatt-Reden ,  pttrie  de^  siiot 
llaxiBt. 

*  WDcto,  BitMfê  âêê  Templiers,  t.  ii,  p.  40. 
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4  31 7.  Les  religieux  de  Lérins ,  par  un  acte  public ,  quittent 
la  plupart  le  titre  de  Frater ,  pour  prendre  celui  de  Dùmmu , 
suivant  la  coutume  de  l'ordre.  * 

4319.  Dans  le  chapitre  général,  il  est  arrêté,  d*un  consen- 
tement unanime ,  qu'il  serait  permis  dorénavant  à  tout  reli-  * 
gieux  (lu  motiastùrc  ,  prieur,  conventuel  ou  compagnon  des 
prieurs ,  d'acheter  des  propriétés ,  avec  Targent  qui  légitime- 
ment viendra  en  ses  mains,  soit  par  tlonution  soit  par 
aumônes,  et  d*en  garder  le  revenu,  sa  vie  durant;  à  la  mort, 
il  pourra  en  faire  cession,  comme  inter  vivos,  au  monastère, 
à  la  condition  que  quelques  services  seront  fondés  pour  le 
repos  de  son  àme.  * 

4  327.  Lesévéques  assemblés  è  Avignon  ordonnèrent  que , 
dans  six  mois ,  les  prieurs  réguliers  auraient  à  se  présenter 
devant  les  ordinaires  de  qui  dépendaient  leurs  églises  ayant 
cure  d'àmes  ;  que,  de  plus,  ils  ne  pourraient  recevoir  ni 
tenir,  soit  dans  leurs  maisons  soit  pour  la  garde  de  leurs 
églises,  aucune  personne  armée ,  sans  la  permission  particu- 
lière desévèques. 

Matthieu  deKemoules,  prieur  d'Albiosc,  protesta  contre 
oes statuts,  comme  contraires  aux  privilèges  du  monastère , 
déclarant  à  Tévêque  de  Riez,  Ponsolin ,  qu'il  en  appelait  au 
Saint-Siège  et  demanda  ses  démissoires.  ■ 

<  JfeiNÛeKMe  D.  BoD. 

2  Ibid. 
>  Ibid. 
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1328.  Depuis  près  de  deux  siècles  «  on  n*aTait  point  vu 

danli-pape  afîliger  l'Église  par  des  prétentions  schismali- 
ques  :  leséjour  à  Avignon  du  Pape  légitime  encouragea  Louis 
de  Bavière ,  élu  roi  dos  Romains ,  à  faire  acclamer  Pierre  de 
Corbière ,  par  une  populace  qui  couvrait  la  place  de  Saint- 
Pierre  ,  après  que  ce  prince  eut  prononcé  la  déposition  du 
pape  Jean  XXII. 

Pierre  traina,  deux  ans  environ,  sa  prétendue  dignité 
dans  les  villes  dltalie ,  supportant  les  ignominies  dont  il  était 
poursuivi  parles  populations.  Eniiu ,  voyant  que  son  protec- 
teur, le  comte  Boniface,  négociait  avec  le  Pape,  il  écrivit  à 
celui-ci  une  lettre  par  laquelle  il  implorait  son  pardon  et  dé- 
clarait vouloir  renoncer  à  la  dignité  qu'il  avait  usurpée. 

Bientôt  Pierre  partit  pour  Avignon ,  où  il  arriva  le  Si  du 
mois  d'août  1330.  Dans  toutes  les  églises  (|ui  se  trouvaient 
sur  sa  route ,  il  confessa  publiquement  sa  faute ,  exprimant 
un  repentir  profond  ;  mais  les  fidèles  ne  laissaient  pas  de 
Tiiccabler  de  malédictions.  Devant  cette  irritation  du  peuple, 
on  crut  (pi'il  était  prudent  de  le  faire  entrer  dans  Avignon , 
en  babit  séculier. 

Il  y  iil  amende  honorable ,  la  corde  au  cou  ;  ensuite  le 
Pape  Tadmit  au  baisement  des  pieds  et  aussitôt  après  Tem- 
brassa  avec  bonté  ;  de  grandes  fêtes  eurent  lieu ,  à  la  cour 
pontificale  ^  pour  célébrer  la  conversion  de  Tanti-pape.  « 

# 

*  . . .  CuQi  cordft  circa  collum. . .  et  poit  bac ,  Dominus  Papa  admisii  eua  ad 
OMolBn  pedoB  tt  tUtim  ad  oieulaa  oria . . .         Baloia,  Vi$m  P.P.  Avtn . 
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C'était  Jean  XXII  qui  gouvernait  l'Église,  depuis  l'an 
1346. 

Robert  avait  succédé,  en  1309,  à  son  père  Charles  II, 
comme  roi  de  Naples  et  comte  de  Prorence. 

Ce  prince  n'était  que  le  troisième  fils  de  Cbarles  :  nous 
aTOQs  vu  le  deuxième  renoncer  aux  grandeurs  du  monde , 
mouhr  évêque  de  Toulouse  et  enOn  mériter  d'être  placé  au 
nombre  des  saints.  Le  fils  ainé ,  Charles-Martel ,  rerendiqua 
la  couronne  de  Hongrie ,  dont  sa  mère  Marie  était  héritière  ; 
la  mort  ne  lui  permit  pas  de  faire  valoir  ses  droits ,  mais  il  les 
transmit  à  son  ûls  Carobert,  qui  monta  sur  le  trône  de  saint 
Éfienne. 

Pour  éviter  les  inconvénients  qui  pouvaient  résulter  de  la 
réunion  du  royaume  de  Naples  à  celui  de  Hongrie,  Charles  II, 
par  son  testament,  et  Boniface  Vili ,  par  une  bulle  (1^97), 
avaient  exclu  Carobert  de  la  succession  au  rovaume  de 
Naples.  Néanmoins ,  à  la  mort  de  son  père ,  le  roi  de  Hongrie 
réclama;  la  cause  fut  déférée  au  tribunal  du  i[ui  décida 
en  faveur  de  Robert  et  couronna  ce  dernier  à  Avignon ,  le 
premier  dimanche  d'août  1 301). 

Robert  accepta  avec  empressement  la  disposition  du  tes- 
tament de  son  père  qui  lui  était  favorable  ;  mais  nous  le  ver- 
rons bientôt  violer  un  des  articles  de  ce  même  testament ,  par 
lequel  Charles  II  avait  réservé  le  comté  de  Provence  à  sa 
postérité  masculine,  appelant  à  la  succession  ceux  qui  se 
trouveraient  au  degré  de  parenté  le  plus  rapproché ,  suivant 
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Tordre  prescrit  par  les  lois  :  les  femmes  n*étaieDt  admises 

à  succéder,  qu'à  défaul  d'enfants  mâles. 

Le  pape  Clément  V ,  toujours  dévoué  à  Robert,  ainsi  qu'à 
Charles  11  * ,  remit  à  ces  princes  t  en  différents  temps,  la 
somme  de  trois  cent  soixante-six  mille  onces  d'or  ;  son  suc- 
cesseur, Jean  XXil ,  montra  également  une  grande  affection 
pour  la  maison  d'Anjou  :  rannéc  qui  suivit  son  élection,  il 
canonisa  saint  Louis  de  Toulouse  Tune  des  gloires  les  plus 
brillantes  de  cette  noble  l'amille. 

L*ancien  éyêque  de  Fréjus  fut  loin  de  témoigner  la  même 
bienveillance  envers  le  uionastère  de  Lérins. 

4  334 .  Après  dix-sept  ans  d'administration ,  Tabbé  Rostan 
était  mort ,  emportant  les  regrets  de  tous  ;  la  Chronologie  de 
Urim  renferme  sur  lui  un  mot  qui  est  le  plus  bel  éloge  qu*on 
puisse  faire  d'un  supérieur  ecclésiastique  :  '  «  Cet  abbé,  y 
lisons-nous ,  montra  la  plus  grande  sollicitude  pour  les  égli- 
ses et  les  choses  divines ,  bien  autrement  que  pour  les  per- 
sonnes qui  lui  étaient  soumises  et  les  possessions  dont 
il  avait  l'administration.  » 

I  Cléneot  V  écriTail  k  CliirlM  II  :  «  Hae  oostra  eonsovent  viseera  pietatis.. 

Quis  pater  non  niiermlnr  toi ,  flii  cariMine  ?. . .  Quis  pastor ,  ovis  prcelara , 
in  uberibus  pascuis  non  tocabit  ?  Absil  qu6d. . .  îi  Romano  poiitilice  frustra  pos- 
Uileris  auiUiam  et  in  tempora  plaeilo  non  fueru  aianditus. . .  ttabel  nempè  aa- 
ram  Eeelcaia  son  ut  aarrat  aad  «rogat  at  nacetsilatibua  subveoiat  oppraaaornn. .» 
Bilitie,  Ftto  P.  P.  Aven.  t.  i,  p.  606.  <—  t.  ii,  p  458. 
^  Soilicitudinem  roaiiraaiQ  gerens  magis  de  ccclesiis  et  rébus  difiuis,  quàm  de 
panonia  ai  reboaaibi  eonmiaaia.  ChnmtU,  lerm,  u ,  p.  172. 
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A  sa  mort,  les  religieux  avaient  élu  pour  abbé  Raymond 
Qari ,  quand  ils  apprirent  que  le  pape  Jean  XXII  Tenait  de 
donner  l'abbaye  de  Lérins  à  Giraud  de  Suse.  Celui-ci, 
craignant  sans  doute  de  trop  froisser  les  moines ,  laissa 
Raymond  à  leur  tête,  mais  en  se  réservant  la  prééminence, 
la  dignité  d'abbé  et  la  collation  des  bénéfices.  * 

Plus  tard ,  il  donna  au  prieur  claustral ,  différent  de  l'abbé 
régulier ,  le  droit  de  conférer  à  des  religieux  de  Lérins  cer- 
tains bénéfices  dépendants  de  ce  monastère ,  d'après  le  conseil 
et  rassciiliaieiit  de  la  coiumunauté,  comme  ce  fut  toujours 
l'usage ,  ajoute  Barralis. 

Voilà  un  pas  vers  les  commendest  qui  ont  été  l'écueil 
le  plus  terrible  pour  les  institutions  monastiques  ;  Lérins 
est  soumis  à  deux  autorités  :  le  supérieur  légal  vit  loin  de 
File  gouvernant  la  congrégation  et  établissant  un  vicaire 
pour  rappeler  à  labbé  résidant  que  son  pouvoir  est  limité, 
n  est  triste  d'avoir  à  constater  que  la  première  brèche, 
faite  aux  règles  canoniques  dans  le  monastère  de  Lérins ,  est 
rœuvre  d'un  Pape  français  qui ,  ayant  occupé  d'abord  le 
siège  épiscopal  de  Fréjus,  devait  naturellement  protéger  ce 

« 

saint  asile. 

Un  parent  du  prieur  claustral ,  le  Damoisel  Hugues  de 
Bhvis ,  fut  enseveli  à  Lérins ,  en  1 333.  * 

■ 

^  Prxfatus  Dominus  Giraudus...  cùm  ageret  in  remotis.  Ibid. 
*  . . .  lasigoia  geotilitia  snol  ranos  arboris  quinque  eonlincos  falia.  ibid* 
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Giraud  de  Suse ,  quoique  loin  du  monastère ,  voulut  donner 

une  preuve  de  dévouement  à  l'inslilution  dont  il  était  le 
supérieur  :  par  son  ordre ,  on  planta  à  Cannes  la  vigne  du 
jardin  seigneurial  et  l'on  construisit  la  [)urle  du  château.  * 
Le  roi  de  Naples  avait  à  pleurer  Charles  «  son  unique 

enfant ,  mort  à  l'âge  de  treute-et-un  ans,  le  i  i  novembre 
4328. 

Ce  jeune  prince ,  que  ses  vertus  et  sa  baule  intelligence 
rendaient  Vidole  des  peuples  soumis  au  sceptre  de  Robert, 
était  rélèvc  de  saint  Ëlzéar  de  Sabran  :  le  noble  instituteur 
avait  gravé  profondément  dans  son  âme  les  sentiments 
d'une  haute  piété  et  de  l^'équité  k  plus  parfaite.  Les  douces 
espérances  que  Von  concevait  de  lui  s*évanouirent  devant 
cette  mort  prématurée  ;  la  couronne  de  ^iaples  chancelait 
sur  le  front  d'un  vieillard ,  qui  avait  pour  unique  héritière  la 
jeune  ûlle  de  Charles  ;  peu  de  temps  après,  la  veuve  de  ce 
prince  donna  le  jour  à  une  autre  flUe  que  Ton  appela  Marie. 

La  première  de  jces  enfants  était  la  princesse  Jeanne  dont 
le  nom  se  rencontre  si  souvent  dans  Thistoire  de  Provence , 
à  côté  des  accusations  les  plus  graves.  Aujourd'hui  aucun 
nuage  n'assombrit  encore  sou  c/ii^teuce  et  puurUiut  elle  pré- 
occupe grandement  l'esprit  de  son  aïeul. 

Robert  n  oubliait  pas  les  annionnes  réclamations  de 
Carobert,  •  pour  hi  couronne  de  Naples;  après  lui,  le 

* 
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trône  ne  serait  défendu  que  par  deux  jeunes  filles  ;  il 
Toulnt  donc  assurer  des  soutiens  à  ces  princesses  et  faire 
taire  en  même  temps  des  prétentions  qui  menaçaient  leur 
ayenir.  S'adressaiit  à  Carobert ,  il  lui  proposa  do  faire  épou- 
ser Jeanne  par  André  »  son  fils  cadet ,  et  Marie  par  Louis , 
héritier  présomptif  de  la  couronne  de  Hongrie.  Carobert 
accueillit  avec  transport  cette  double  proposition  ,et  condui- 
sit lui-même  à  Naples  André  alors  âgé  de  six  ans  ,  pour  le 
fiancer  à  sa  cousine. 

Ce  fut  le  26  septembre  1333,  qu'eurent  lieu  les  fian- 
çailles; une  cour  brillante  vint  rehausser  Téclat  des  fêtes 
dont  elles  furent  roccasion  :  le  peuple  était  dans  l'allé- 
gresse ,  parce  que  cette  union  promettait  de  longs  jours  de 
paix,  en  conciliant  des  intérêts  jusqu  alors  divisés. 

Les  vassaux  et  les  communautés  de  Provence  prêtèrent 
hommage  à  la  princesse  Jeanne  et  à  Marie,  sa  sœur,  en  sa 
qualité  d*héritière  substituée.  On  ne  préroyait  pas  que,  par 
cette  dérogation  au  testament  solennel  de  Charles  11 ,  sans  le 
consentement  des  ayant-droit ,  Robert  préparait  au  comté 
d'incalculables  malheurs. 

1334.  L*annéequi  suivit  ces  fiançailles ,  mourut  le  pape 
Jean  XXII  ;  une  opinion  qu'il  avait  émise  sur  l'état  des  âmes 
dans  le  ciel ,  avant  la  résurrection  générale ,  excita  de  longs 
murmures  :  l'université  de  Paris  repoussa  avec  tant  de  viva- 
cité la  doctrine  émise  par  lui ,  que  le  roi  Phiiippe-de-Valois 
s*en  inquiéta.  Jean  XXII  écrivit  à  ce  prinoe  pour  protester 
que  c'était  de  sa  part  une  opinion  personnelle  et  non  une  déci- 
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sion  de  l'Église  :  il  rétracta  même  ce  qu'il  avait  dit  et  composa 
à  ce  sujet  un  diplôme  que  la  mort  ne  lui  permit  pas  de  faire 
paraître,  et  qui  lut  rendu  public  par  son  successeur,  Be- 
noit XII. 

Ce  dernier  pontife ,  en  montant  sur  le  Siège  apostolique 
(29janvier4336),youlut  porter  remède  aux  abus  qui  s^étaient 
glissés  dans  l  Éghse  :  sous  son  règne ,  on  ne  vit  ni  canonicat 
de  cathédrale  accordé  à  des  enfants  au-dessous  de  quatorze 
ans,  ni  dispense  d'âge  pour  les  dignités,  ni  permission  de 
garder  plusieurs  bénéflces ,  quand  un  seul  sufBsait ,  ni  com- 
mende  dans  les  chapitres  et  les  abbayes ,  excepté  pour  les 
cardinaux  et  lès  patriarches  d*Orient ,  parce  qu^ils  n*ayaient 
pas  d'autre  ressource 

S'occupant  avec  sollicitude  de  la  réforme  des  monastères, 
il  donna ,  pour  les  religieux  de  Saint*Benoit ,  une  bulle  en 
trente  neuf  articles  ([ui  nul  pour  objet  le  gouverneuitiiit  de 
Tordre  en  général  *  les  études ,  la  conduite  des  moines  et  le 
soin  du  temporel, 

i.  Tous  les  trois  ans,  on  tiendra  un  chapitre  provincial 
dans  chacune  des  provinces  (six  sont  en  France).  Les  visi- 
teurs nommés  par  les  chapitres  seront  des  hommes  de  mé- 
rite, zélés  et  prudents.  Défense  leur  est  faite  de  rester  plus 
de  deux  jours  dans  chaque  monastère ,  d'y  exiger  rien  autre 
que  la  nourriture  nécessaire  et  de  révéler  les  choses  secrètes 
qu'ils  y  auront  connues.  Tous  les  ans,  il  y  aura,  dans  chaque 
monastère  principal ,  un  chapitre  où  seront  appelés  les  abbés . 
et  les  supérieurs  des  maisons  qui  en  dépendent:  On  y  rendra 
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les  comptes  tant  de  ces  dernières  maisons ,  que  de  celle  où 
le  chapitre  se  tiendra.  Pour  les  frais  des  chapitres ,  soit  parti- 
culiers soit  provinciaux,  on  mettra  des  impositions  sur  chaque 
monastère ,  en  ayant  soin  de  ne  conûer  Targent  qu*à  trois 
abbés  nommés  par  le  chapitre  provincial.  Enfin,  pour  veiller 
de  plus  près  à  l'observation  des  règles ,  on  tiendra ,  tous  les 
jours ,  le  chapitre  dans  chaque  maison ,  môme  dans  celles  où 
il  D*y  aura  que  six  religieux ,  et  Von  y  corrigera  les  fautes  et 
les  négligences  quotidiennes. 

II.  Le  Pape  proclame  d'abord  que  la  science  des  saintes 
lettres  est  nécessaire  pour  donner  aux  rehgicux  une  connais- 
sance plus  parfaite  de  la  majesté  divine  ;  aussi ,  dans  chaque 
maison  un  peu  considérable,  devra-t-on  appeler,  pour  les 
moines  seulement  et  non  pour  les  externes,  un  maître 'de 
grammaire,  de  logique  et  de  philosophie ,  qui  sera  nourri 
comme  les  membres  de  la  communauté  et  rétribué ,  s'il  n'en 
fait  pas  partie.  Après  l'acquisition  des  premières  sciences,  on 
enverra  les  jeunes  moines  dans  les  universités,  soit  à  Paris, 
soit  ailleurs,  étudier  les  uns  en  théologie,  et  ce  sera  le 
plus  grand  nombre,  les  autres  en  droit  canon  ;  mais  ils 
nuiront  pas  tous ,  on  en  prendra  seulement  un  sur  vingt  ; 
l'on  payera  à  frais  communs  la  pension  tant  des  maîtres  que 
des  élèves  •  pendant  tout  le  temps  de  leur  cours  d'étude  : 
celle  du  maître  en  théologie  sera  de  soixante  livres,  du 
maitre  en  droit  canon ,  de  cinquante  ;  chaque  étudiant  ne  re- 
cevra que  vingt  hvres  petits  tournois.  On  apportera  tout  le 
soin  possible  à  la  conservation  des  livres  qui  seront  confiés  : 
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défense  est  faite  de  les  aliéner,  distraire  ou  engager  ;  ordre 

aux  supérieurs  de  tenir  un  catalogue  exact  de  ceux  qu'on 
aura  distribués  à  cette  jeunesse  appliquée  aux  études.  Si 
quelque  élève  dissipe  ou  engage  le  livre  qui  lui  aura  été 
rtîniis .  il  sera ,  pour  celte  faute ,  inhabile ,  pendant  deux  ans , 
à  posséder  aucun  bénéfice  ;  on  le  rappellera  de  l'étude ,  un 
autre  sera  mis  à  sa  place  et,  outre  cela ,  le  supérieur  lui  im» 
posera  une  pénitence  sérère.  Les  religieux ,  envoyés  dans 
une  université  ,  seront  au  moins  dix  ensemble ,  avec  un  su- 
périeur à  leur  tête  et  quatre  domestiques  tout  au  plus*  Le 
prieur  veillera  sur  leur^conduite ,  les  empt^chei  a  de  se  dis- 
siper aù  dehors  «  les  animera  à  Tétude ,  leur  fera  garder 
la  règle  ♦  leur  demandera  compte ,  tous  les  mois  ,  de  leurs 
dépenses  et  les  renverra  de  luniversité ,  qui|nd  ils  le  mérite- 
ront ;  il  aura  aussi  tous  les  pouvoirs j>our  les  absoudre  dans 
le  sacrement  de  pénitence.  Quant  au  temps  des  études ,  on 
trouve  ici  le  même  règlement  que  pour  les  Cisterciens  :  après 
six  ans  passés  à  Paris  ou  dans  une  autre  unirersité ,  les  élèves 
pourront  lire ,  c  est-à-dire  enseigner  la  Bible  et  »  après  huit 
ans ,  expliquer  lé  MaiUro  des  sentences. 

m.  Le  Pape  renouvelle  les  canons  anciens  qui  interdisent 
aux  moines  la  propriété  et  le  commerce.  Défense  est  faite 
aux  supérieurs  de  donner  en  argent  à  leurs  inférieurs  la 
nourriture  et  le  vêtement.  Dans  les  monastères ,  on  n'em- 
ploiera* pour  les  services  domestiques,  excepté  ceux  de  ^n6^ 
varie,  que  des  religieux  de  la  maison.  On  ne  permettra  à 
aucune  femme,  fût-ce  la  mère  ou  la  sosur  d'un  moine ,  de 
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demeurer  dans  l'enceinte  du  couvent,  11  est  interdit  aux  reli- 
gieux d'entretenir  des  chevaux  et  des  équipages  »  hors  ceux  à 
qui  cela  est  nécessaire  en  raison  de  leurs  offices.  Après  avoir 
accepté  avecheaucoup  de  prudence  les  postulants ,  on  éprou- 
vera sérieusement  leur  vocation ,  pendant  le  temps  du  novi- 
ciat. Le  Pape  recommande  les  règlements  du  concile  général 
de  Vienne  sur  la  modestie  et  la  décence  des  habits  dont  se 
servent  les  moines  ;  puint  de  modes  séculières ,  uniformité 
pour  tous ,  sans  en  excepter  les  abbés  et  les  prieurs.  Les  re- 
ligieux sortiront  rarement  du  monastère  et  seulement  avec  la 
permission  de  leurs  supérieurs,  après  avoir  dit  où  ils  doivent 
aller;  ils  reviendront  dans  le  temps  marqué,  faute  de 
quoi  on  les  soumettra  à  une  pénitence  au  chapitre.  L'absti- 
nence de  viande  s'observera  pendant  l'Avent  jusqu'à  Noël, 
depuis  la  Septuagésime  jusqu'à  Pâques  et,  pendant  le  reste 
de  Fanuée,  le  mercredi  et  le  samedi  de  chaque  semaine.  On 
croit  que  cetarticle  de  la  bulle  de  Benoit  XII  suppose ,  plutôt 
qu'il  n'accorde,  la  dispense  déjà  donnée  aux  Bénédictins 
par  Clément  IV  de  rompre  Tabstinence  de  viande  quatre  fois 
la  semaine.  Quant  aux  dortoirs ,  le  Pape  veut  que  1  on  con- 
serve lancienne  disposition,  menaçant  même  de  l'excommu- 
nication ceux  qui  introduiraient  la  séparation  des  cellules.  Le 
reste  des  observances  monastiques  est  également  détaillé  : 
les  prêtres  célébreront  la  messe,  au  moins  deux  ou  trois  fois 
la  semaine,  dans  les  maisons  de  l'ordre  ;  les  supérieurs  tâche- 
ront de  le  faire  tous  les  jours  ;  les  non-prétres  se  confesseront 
au  moins  une  fois  par  semaine  et  communieront  chaque 
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mois.  Les  religieux  devront  n'accueillir  qu'avec  une  discré- 
tion respectueuse  les  rapports  sur  les  supérieurs  ;'  les  auteurs 
de  brigues  et  de  complots  contre  Tordre  seront  punis  sévère- 
ment. On  ne  recevra  point  à  la  profession  les  moines  men- 
diants ,  k  moins  qu'ils  ne  montrent  un  bref  de  dispense  et  de 
translation  obtenu  du  Saint-Siéf:^e. 

IV.  On  ne  fera ,  qu'avec  de  grandes  précautions  et  de  l'avis 
de  tout  le  chapitre ,  les  emprunts  d*argent ,  les  coupes  de 
bois  et  les  aliénations  de  biens.  Défense  aux  supérieurs, 
sous  peine  d'excommunication,  d'emprunter  et  en  général 
de  contracter  frauduleusement,  de  quelque  manière  que 
ce  soit.  Eu  prenant  possession  de  lonr  dignité,  ils  feront 
serment  de  ne  point  distraire  ni  dissiper  les  biens  du  monas- 
tère. Quand  un  prieuré  ou  un  bénéfice  de  leur  dépendance 
viendra  à  vaquer,  ils  n*étendront les  droits  de  dépouilles 
qu'aux  cflets  qui  leur  sont  assignés  par  les  lois  monasti([ucs, 
sans  toucher  aux  ornements  de  l'Église  ni  aux  meubles  in- 
dispensables. A  chaque  mutation  de  supérieur,  on  fera  un 
inventaire  exact  des  biens  de  la  maison  et,  quand  il  sortira 
de  charge ,  on  examinera  si  toutes  choses  sont  dans  l'état  où 
il  les  a  trouvées.  Les  bénéfices  possédés  par  des  religieux  déjà 
attachés  à  une  communauté  seront  censés  vacants ,  à  moins 
qu'ils  n'aillent  y  résider  ;  et ,  s'ils  préfèrent  s'y  rendre,  ils 
pourront  être  remplacés  dans  la  maison  où  ils  vivaient  aupa- 
ravant. * 

*  Bullarium  magnum ,  1. 1  >  p.  941 ,  etc.  —  Histoire  de  l'Êgltse  Gallicane  ^ 
U?.  mviii. 
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La  volonté  énergique  de  l'illustre  pontife  releva  la  disci- 
pline dans  les  monastères  ;  mais,  à  sa  mort ,  les  anciens  abus 
revinrent,  et  nous  allons  voir  arriver  les  commendes. 

Du  Tivant  de  Benoit  XII ,  Tabbé  et  les  religieux  de  Lérins  . 
prouvèrentque  les  études  n'étaient  pas  très-florissantes  parmi 
eux ,  puisqu'ils  demandèrent  (29  août  4338)  la  collation  du 
prieuré  d'Albiosc,  vacant  en  cour  de  Rome,  en  faveur 
d*Audebert  de  JrojfnM, profès de  leur  monastère,  malgré 
son  peu  (ïittëiruction  littéraire.  Ils  parlent  de  laptitude 
d*Âudebert  pour  Tadministration  des  bien»  temporels ,  de 
son  bon  esprit ,  du  talent  qu'il  a  pour  le  chant,  et  ils  aspè- 
rent  que  le  prieuré  placé  entre  ses  mains  [)ourra  être  ré- 
formé et  mis  en  bon  état.  < 

1345.  Le  cardinal  Ubalde,  du  titre  de  Sainte-Praxèdc , 
termina  un  différend  élevé  entre  Lérins  et  Pierre,  évéque  de 
Grasso  :  le  monastère  fut  reconnu  légitime  possesseur  de  Can- 
nes, Ariuc,  Vallauris,  leRevest,  etc.,  àla  condition  d'y  pla- 
cer dts  prêtres  à  qui  l'évéque  confierait  la  charge  des  âmes.  ' 

1347.  Les  religieux  élurent  pour  abbé  Guillaume  de  So- 
leillas  (  de  Solethatio  ou  de  Solclhaco) ,  prieur  de  Callian  ; 
mais,  en  même  temps.  Clément  VI  pourvoyait  de  l'abbaye 

'  Circam^pcctioQis  iodustriam  ia  administralionc  bonorum  tempar.{]ium. . . 
Ut  bsBiiD  ofIQciam  •oam  et  caoloa.  Àrehivei  dé  LéritUt  Nice,  Liasse  n*  247. 
>  Sacerdotes  io  topridietis  eedeilis  pooendos  ioTeoiat  etepisoopo  reproseotet, 

qai  cis  curam  animarum  (tommittat. . . 
Cartulaire ,  f.  447.      Nota,  Cet  acte  a  été  ajouté  plus  lard  au  carluiaire. 
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un  auditeur  en  cour  de  Rome,  Bertrand  Furoni,  religieux 
de  rUe-Barbe-sur-Saône. 

La  Chrunologic  de  Lériiis  ne  dit  rien  sur  les  difficuUésque 
dut  entraîner  cette  double  nomination  ;  Bertrand  confia  Tad- 
minislration  de  l'abbaye  à  Guillaume  ,  l'élu  des  religieux. 
Il  ne  fut  abbé  que  [tendant  un  an  et  se  fit  remarquer  par  son 
incapacité.  ^ 

Ici  se  présente  une  difficulté  :  nous  avons  tu  deux  abbés, 

Giraud  de  Suse  et  Raymond  Clari,  nommés  Tuu  par  le  Souve- 
rain Pontife ,  Vautre  par  les  religieux  :  ils  ont  deux  succes- 
seurs choisis  de  la  même  manière.  £st-il  possible  d'admettre 
qu^ils  moururent  en  même  temps ,  ou  bien  faut-il  dire  que 
la  nomination  papale  annulait  celle  du  chapitre ,  et  que 
l'abbo ,  cboisi  par  les  religieux  ,  ne  tirait  son  autorité  que 
de  la  délégation  qu'on  voulait  bien  lui  donner  ?  Dans  ce 
cas,  ses  pouvoirs  cessant  par  la  mort  de  celui  dont  il  était 
le  représentant ,  il  devait  rentrer  dans  la  classe  des  simples 
moines. 

1 348.  Ces  tiraillements  compromettaient  gravement  la  dis- 
cipline et  amenaient  des  désordres.  A  la  mort  de  Bertrand , 
les  religieux  de  Lérins  agirent  auprès  du  Saintp-Siége  qui 
accepta  1  élection  de  Guillaume  de  Blevis ,  moine  profès  et 
prieur  de  La  Na poule. 

La  Uberté  laissée  à  la  communauté  lit  sur  les  esprits  une 

'  Ad  regimea  ipsius  abbatiae ,  licèt  satis  ad  id  esset  ineplui. 

Ckmnol,  Urm,  it,  p. 
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impression  telle  qiie ,  plus  de  deux  siècles  après ,  Barralis 
écrivait  :  •  L'an  treize  cent  quarante-huit,  fut  élu ,  par  la 
voie  du  Saint-Esprit  {Pcr  viam  Spiritâs  SanctiJ. . . .  Guil- 
laume dont  le  pape  Clément  ratiûa  l'élection.  »  ■ 

Peu  (le  temps  après ,  cet  abb6  tint  un  chapitre  général  sur 
lequel  il  ne  reste  aucun  document. 

1349.  Il  reçut  la  profession  de  plusieurs  novices  dont 
quelques-uns  ne  savaient  pas  écrire.  ^ 

4  35  { .  Un  deuxième  chapitre  fut  tenu ,  auquel  assistèrent, 
avec  les  moines  présents  à  Lérins ,  tous  les  prieurs  qui  rele^ 
vaienl  du  monastère  :  on  iit  des  satuts  pour  la  réforme  du  spi- 
rituel et  du  temporel.  D  après  Vun  des  articles,  Vabbé  devait 
faire  transporter  à  Cannes  les  religieux  malades. 

Il  fut  décidé  que  les  infracteurs  des  règlements  seraient 
condamnés  à  des  amendes  employées  par  Tabbé  aux  travaux 
de  la  tour'.  On  rougit,  en  voyant  recourir  à  des  moyens 
pareils  pour  ramener  les  religieux  à  1  observance  de  leur 
règle. 

Une  note  manuscrite  nous  apprend  que ,  dans  ce  temps , 

le  monastère  de  Lérins  n'avait  que  dix-huit  moines  :  au  troi- 
sième chapitre ,  Ton  en  comptait  trente-cinq  et  soixante- 
quinze  dans  trente  prieurés  ou  dépendances. 

«  ibid. 

>  HoMUient  dt  A.  9m. 

m 

*  Pdo»  ptenniaria  ioflkU»  mêI  IriMgrtiMiriliiii  intitnlAraB  tt  applicat» 
operi  terris  àk&  moastorii.  ibid. 


Digitized  by  Google 


—    216  — 

Vers  cette  époque ,  la  peste  sévit  sur  divers  points  de  VEu- 
rope  ;  plusieurs  religieux  périrent  à  Lérins  :  c'est  alors  qu  on 
vit  leur  nombre  réduit  à  cent  dix.  * 

Le  mouaslère  de  Monlrieux  lui  bien  plus  malheureui  en- 
core, car,  des  trente-cinq  religieux  qui  Vbabitaient ,  il  ne 
riesla  que  Gérard ,  frère  de  Pétrarque  :  il  dut  soigner  les  ma- 
lades ,  laver  les  morts  et  les  porter  sur  ses  épaules  au  lieu  de 
leur  sépulture. 

L'abbé  Guillaume  comprit  que  le  retour  à  la  discipline  et 
Tesprit  de  prière  pouvaient  seuls  apaiser  la  colère  du  Ciel  ; 
en  4353,  il  tint  un  troisième  chapitre  ,  où  l  ou  revit  les  an- 
ciens Statuts  ;  plusieurs  articles  furent  modifiés ,  on  publia 
de  nouveaux  règlements  et  tout  se  fit  avec  un  accord  admi- 
rable. Nous  constaterons  particulièrement  que  la  question 
des  études  lut  sérieusement  traitée.  * 

À  ce  chapitre  assistèrent  quinze  prieurs  ou  officiers  et 
quinze  autres  religieux  conventuels.  D'un  avis  unanime ,  le 
nombre  des  conventuels  habitant  Vile  fut  porté  à  trente-cinq, 
sans  comprendre  l'abbé ,  qui  était  obligé  à  k  résidence.  On 
détermina  également  le  nombre  des  religieux  qui  demeure- 
raient dans  les  prieurés. 

Le  prieur  de  Veteris  Spisse  (  ou  Piciœ) ,  diocèse  de  Cler- 
mont,  devait  avoir  deux  religieux  avec  lui. —  Celui  de  Saint- 

*  Propter  nimiain  homiDum  mortalUatean ,  immiootai  mI  Mineiiis  monaeb»- 
roiD  :  ei  tamen  araot  tdbùe  onnero  oentun  et  dacen.  ibid.  p.  173. 

s  Ibid. 
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Pierre  d'Âlbîosc  (Riez) ,  de  même.  —  de  Saint-Pierre  de 
Romoules  (Riez) ,  un  seul  religieux.  ^  de  Moustiers  (Riez), 
quatre  religieux.  —  de  Saint-Maraet  (Gap),  un  compagnon. 

—  de  Saint-Uonoré  de  Clumens  (Senez) ,  deux  religieux.  » 
de  Sainte-Marie  d'Angles  (Senez),  un  compagnon.  —  de 
Sainte-Marie  de  Briançon  (Glandevez) ,  un  religieux.  —  de 
Saint-Martin  du  Puget  (  Glandevez) ,  deux  religieux.  —  de 
Saint-Jean  de  Roque-Ëstéron  et  des  Ferres  (Glandevez) ,  un 
religieux.  —  de  Notre-Dame  de  Chans  et  de  Soët  (Nice)  » 
un  compagnon.  —  de  Sainte-Marie  et  Saint-Jean  de  Yillars 
et  Saint-Martin  de  Bairolis  ^r^ice),  un  religieux. —  de  Sainte- 
Marie  de  Mosteyret  et  Saint-Jean  de  Tulle  (Fréjus) ,  un  reli- 
gieux.—  de  Sainte-Marie  de  Gallian  (Fréjus),  un  compagnon. 

—  de  Gratamoine  et  Sainte-Marie  de  Clar  de  Séranon  (Fré- 
jus) ,  un  compagnon.  —  de  Saint-Etienne  de  Bargemon 
(Fréjus) ,  un  religieux.  -^  de  Sainte-Marie  de  ISpéluquede 
la  Val  d  Ampus  (Fréjus) ,  un  compagnon.  —  de  Sainte- 
Marie  d'Avenionet  (ou  La  Napoule) ,  un  religieux.  —  de 
Saint-Uonorat  de  Grasse  et  Sainte-Marguerite,  dans  son  ter- 
roir, un  compagnon.  —  de  Valbonne  (Grasse) ,  deux  reli- 
gieux.— de  Sainte-Marie  de  Vallauris  (Grasse^,  un  religieux. 

—  de  Saint-Martin  de  Carnolosio  (Vinlimille) ,  un  religieux. 

—  de  Sainte-Marie  de  Saourg  (id,) ,  deux  religieux.  —  de 
Vers  proche  Lliospel  (id.J ,  un  religieux.  —  de  Sainte-Marie 
de  Yintimille ,  deux  religieux.  —  de  Saint-Martin  de  Petra- 
lala  (Albenga) ,  un  religieux. —  de  Saint- Antoine  de  Gènes, 
dix  religieux.  —  de  Saint-Martin  de  Blez  (Albenga),  un 
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compagnon.  ^  de  la  Sainte-Trinité  au  cap  de  Foi  (Ltttdfw, 
Sardaigne) ,  un  compagnon. 

Celle  liste  des  prieurés  dépendants  de  Lérins  est  tirée  des 
notes  laissées  par  D.  Bon,  dernier  prieur  du  monastère  ;  nous 
la  croyons  incomplète ,  d'après  les  documents  que  fournira 
la  suite  de  Thistoire. 

Il  fut  décidé  qu'il  y  aurait  à  Tile  des  professeurs  pour  les 
sciences  ;  tout  religieux  qui  voudra  venir  étudier  sera  reçu , 
du  consentement  de  labbé  et  du  couvent ,  en  donnant  sept 
quartinm  de  blé  et  cinq  charges  de  vin;  pour  les  autres  dépen- 
ses, il  payera  deux  llorins  d  or  au  monastère ,  s'il  est  simple 
moine,  et,  s*îl  est  prieur,  (rois  florins  et  six  charges  de  vin.  • 

1 355.  L'ordre  des  Bénédictins ,  ses  abbayes  et  prieurés 
ayant  été  distribués  en  provinces  par  le  pape  Benoît  XII,  les 
monastères ,  qui  se  trouvaient  dans  les  provinces  ecclésiasti- 
ques de  Vienne,  Arles,  Aix  et  Embrun,  en  composèrent 
une  gouvernée  par  un  supérieur  qui  présidait  aux  chapitres 
généraux  et  avait  la  direction  de  l'ordre.  En  1355,  Guil- 
laume ,  abbé  du  monastère  de  Saint-Ëusèbe  d*Apt ,  qui  était 
revêtu  de  celte  dignité ,  donna  commission ,  sur  la  requête 
de  Vabbé  de  Lérins ,  aux  offidaux  de  Riez ,  Embrun ,  Nice , 
Fréjus  •  etc.,  pour  procurer  aux  religieux  la  jouissance  pai- 
sible des  bénéfices  dépendants  de  la  dite  abbaye ,  avec  droit 
de  contraindre  les  opposants  par  censures ,  conformément  à 
la  dite  bulle  du  pape  Benoît. 

>  Manaserit  de  0.  Bon. 
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4358  Peu  de  temps  après  le  massacre  des  Vêpres  Sicl^ 
liemies  •  on  vit  arriver  à  Lérins  une  famille  originaire  de 
Tarascon  qui ,  ayant  suivi  Charles  d'Anjou,  lors  de  son  expé- 
dition àNaples,  avait  occupé  un  rang  distingué  dans  ce 
royaume  ;  elle  parvint  à  échapper  aux  coups  des  Siciliens 
d'une  manière  presque  miraculeuse.  Rosfan  Gantelmi  qui 
eu  était  le  chef,  s'enfuit  de  Tile ,  avec  sa  femme  et  ses  trois 
fils ,  et,  après  avoir  évité  raille  dangers ,  se  dirigea  vers  la 
Provence.  La  première  terre  qu'il  aborda  fut  lile  Saint- 
Honorât ,  où  il  promit  à  Dieu  et  à  Fabbé  de  construire  un 
monastère  de  Tordre  de  Saint-iienoit ,  qu'il  soumettrait  à 
Lé^i^s^  Roslan  recul»  dans  sa  patrie,  des  biens  considérables 
delà  part  du  roi  de  Naples,  à  la  place  de  ceux  qull  avait  perdus 
en  Sicile  ;  pondant  sa  vio.  il  oublia  la  promesse  que  la  recon- 
naissance lui  avait  inspirée  envers  Dieu,  et  ce  ne  fut  qu'au  lit 
de  mort,  qu'il  recornmutida  à  ses  fils  de  la  remplir.  Ceux-ci 
furent  tout  aussi  négligents  que  lui  ;  enfin  Jean  Gantelmi , 

*  On  veît,  en  4190,  Béreofer  d«  Gaolelmi  nommé  sénéebal  de  Provence. 

Parmi  les  Provençaux  qui  servirent  en  Caiopanie,  sous  Charles,  fils  de  Robert, 
u  tronTaitGaotelni  ou  Gunlelini  Acqwriû 

'  Gùm  ooeisi  fuère  Franei  la  Vesptrh  Sieutii,  ipoe  aafogit  con  axorc  mâ 
Dominft  Ptul  i  [  o  de  Reil  et  filiis  sois  Rostagno,  Jaeobo  et  Jobanne.  Navlm  aotem 
caosccudcotes  mullis  jaclali  fiuVe  periculis,  et  Uiidem  ad  iiisulam  Lerinenscm 
a(»pol6re. . .  Roatagnos  promiait  Deo  ae  abbati  se  noDasterlun  ordioia  Benedietioi 
et  institoti  Lerioeoaia  coastraelaran. . . 

Gallia  christ,  t.  m  ,  Eccl.  Avotiioneusis,  lustrum  p.  147.  —  Bibliotb.  d'Âvi- 
fooo ,  CalUclion  Massiiian ,  l.  vi. 
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« 

petit-fîk  de  Roslan ,  alors  sénéchal  de  Provence,  voulut 
s  acquiiter  du  vœu  de  son  aïeul.  Il  fonda  donc  à  ïarascon , 
en  1 3o8  ,  un  monastère  pour  trente-et-une  religieuses ,  qui 
devaient  être  dirigées  par  quatre  moines  venus  de  Lérins. 

L'abbé  Guillaume  accepta  cette  fondation  et  visita  le  monas- 
tère, en  4361. 

4360.  Laurent,  évôque  de  Nice»  était  venu  passer  le  ca- 
rême à  Lérins  :  sur  la  prière  de  labbé  et  des  moines ,  il  fit 
une  ordination  ,  uniquement  pour  les  religieux ,  le  samedi  de 
Sitienies  ;  il  consacra  en  même  temps  cinqautels  dans  Téglise 
majeure  de  Saint-llonorat  et  y  plaça  des  reliques.  » 

L*abbé  Guillaume,  qui  appartenait  à  une  famille  opulente , 
enrichit  le  monastère  de  diverses  donations  eu  argent  et  eu 
immeubles*.  A  sa  mort  (1361),  la  congrégation  était  dans 
un  état  llorissant. 

1 361 .  Les  religieux  lui  donnèrent  pour  successeur  Rostan 
de  Cobrio  ;  mais  le  pape  Innocent  VI  ne  voulut  pas  conlir- 
mer  cette  élection  et  nomma  lui-même  Alziary,  moine  profès 
et  camérier  de  Montp-Majour.  Alziary  confia  l'administra- 
tion de  Lérins  à  Roslan. 

Le  monastère  que  Gantelmi  élevait  à  Tarascon  étant  ter- 
miné, il  obtint  du  Pape  la  permission  d  y  placer  des 

*  Ordiiiatieucs  habull...  pro  monacbis  tautiim.  ..  consecravit  alUria  ûxa 
quinque.  Chronol.  lerin,  u,  p.  473. 

'  Mit  doodeeioi  argenti  cratères  aercbalee  oenTentui  Leriacnsi  et  aolte  alie 
bou  perfeeit. . .  Ibid. 
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religieuses  prises  dans  celui  de  Sainl-Césaire  d'Arles ,  où 
ron  suiyait  la  règle  de  Saint^Benolt.  Quelques-unes  d'en- 
tre elles  supplièrent  leur  abbesse  de  les  autoriser  à  se  rendre 
dans  ce  nouyel  établissement,  protestant  cpi  elles  n'enten- 
daient aucunement  porter  préjudice  à  celui  de Saint-Ccsaire , 
où  elles  se  réservaientle  droit  dereyenir,si  elles  ne  pouvaient 
viTre  à  Xarascon.  L'abbesse  accueillit  favorablement  leur 
demande,  mais  en  conservant  sur  elles  toute  son  autorité , 
avec  le  droit  de  les  rappeler  à  Arles ,  si  cela  était  utile ,  droit 
dont  jouiraient  aussi  les  abbesses  qui  lui  succéderont.  Acte 
fut  dressé  de  cette  permission ,  le  3  avril  i  361 . 

Jean  Ganlelmi  ne  se  contenta  point  de  la  première  fonda- 
tion: n'ayant  pas  d*enfants,  il  voulut  consacrer  une  partie 
de  son  immense  fortune  à  l'érection  d'un  nouveau  monastère. 
Les  religieux  de  Lérins  n'étaient  d'abord  qu'au  nombre  de 
quatre  à  Tarascon  ;  le  fondateur  construisit  une  maison  pour 
vingt  moines  et  la  dota  d'une  manière  convenable.  Le  pape 
Urbain  Y  approuva  cet  agrandissement  (1 30;^)  '  ;  Tannée 

'  ...  Tua  petitio  coQlincb;it  qii6d  (u ,  qui  de  propriâsaiute  co|iUns  rt  cupieas 
tarreia  îa  cœlestn  et  transitoria  io  ateroa  felici  caminereio  coanBotare ,  dudùo 
in  easiro  4«  Taraseone,  A?ioioaeDsis  diaeaaeos,  nooni  monaaterian  Iriginla 
«Bios  monialittiD  ortfinit  saneti  Beoedicti ,  monasterio  sancti  Honorât!  de  iosulft 

Leriocu&i  dirti  ortliiti;^ ,  Grasseiisis  dixceseos,  imroedialè  subjeclum  ,  in  quo  qua* 
tjor  noDacbi  dicii  ordiais  deguut  AbbatMC  dicU  monatterii  et  eisdem  Dooiaiilnia 
iieniaieDta  eecteaiaatiea  fflioialraotes ,  de  boois  lîbi  b  Dee  collatia .  auctoritale 

apostoiicâ  construxisti  iit(|ue  dutasli  ;  ruliiuc  rodcni  dssiderio  /t-Ioquc  devotiunis 
acceosu»  de^deras  et  prop^uis  de  boois  tuis. .  »  oaum  aliud  mouastcriuin  . .  b 
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suivante  ,  la  reine  Jeanne  accorda  des  lettres  patentes  en  fa- 
veur des  deux  monastères,  * 

1 3(U ,  2i  avril.  On  vil  le  noble  Jean  (îantelmi ,  D.  Alziary, 
abbé  de  Lérius ,  D.  Raymond  de  SaiDl->Laureat,  I).  Jac- 
ques Cathalani ,  D.  Raymond  Cliabaud ,  D.  V  incent  Bom- 
par,  D.  Raymond  de  Yalettes ,  D.  Beniard  Moliniers,  D. 
Foulque  Degayiele,  et  D.  François  Chrispofori  entrer  dans 
Féglise  du  monastère  de  Tarascon  ;  bientôt*,  au  son  de  la 
clocbe  ou  de  la  table  (lalmlwj,  d  après  la  coutume,  s'avança, 
de  Vautre  côté  de  la  grille ,  la  dame  Béatrix  Albe,  abbesse  de 
Saint-Uonorat ,  suivie  des  trente  religieuses  qui  composaient 
la  communauté  et  dont  voici  les  noms  :  D.  D"**  Rixende 
Bertrande ,  Respaude  Porrade ,  Bertrande  Viguier,  Gassie 
Mira,  Jeanne  Gasc,  Porcelelte  do  Fossis,  Marguerite  de 
Ayratsa,  Laure  Melausine ,  Matheude  de  Demalvas,  Agnès 
Albe,  Gantelme  Albe ,  Sanxie  de  Claret ,  Marguerite  Aycard , 
Tortorete  Algeyra ,  Ëgidie  Dieu  o  vol ,  Silène  -  Isnard ,  Mar- 
quesia  Gantelme,  Dulcilona  Roquamaure,  Françoise  Pas- 
sione , Alasatie  Artaud,  Silette  Aycard,  Philippe  Monge, 
Alièse  Gantelme ,  Silette  de  Ayratsa  ,  Egidie  larlessa ,  Agnès 
Alquier,  Yisania  Chabaud ,  Monettc  Ugolèiie ,  Sanxie  Martin 
iX  Marguerite  Gaull'rède. 

Cette  réunion  avait  pour  objetde  régler  les  rapports  entre  les 

dieto  monaiterio  rnooialiam  ren«tuai ,  in  qoo  vigintî  nooaebi  ^ul  teenndùn  iat- 
tUota  dicti  orHinis  et  moiiastorii  s.i:icti  n  )iioi'ati  vivcre  dcbeaiit ,  de  novo  fun- 
dare ,  cooitituere  et  dotare. . .  Âr chiots  d«  LiHn$ ,  Nice ,  Liaaae  N*  4  479. 
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monastères ,  les  droits  conférés  h  cbacnn  d^eux  et  les  obli- 
gations qui  leur  seraient  imposées,  il  fut  convenu  que, 
dans  celui  du  Saint-Benoit  (desliné  aux  moines),  se  trou- 
veront douze  religieux  prêtres  et  huit  diacres ,  sous-diacres 
ou  clercs  ;  l'un  des  prèlres  sera  prieur  et  conservera  cette 
dignité ,  sa  vie  durant  ;  les  dits  religieux  le  choisiront  parmi 
eux  et  ils  devront  recourir  au  monastère  de  Lérins ,  s'il  n'y 
a  point  de  sujet  capable  à  Tarascon. 

L'une  et  l'autre  maison  reconnaîtra  le  prieur  pour  supé- 
rieur ordinaire  et  l'abbé  de  Lérins  pour  chef  ;  il  n*y  aura 
point  d  appel  des  sentences  de  ce  dernier,  si  ce  n  est  au  Saint- 
Siège,  « 

Un  des  religieux  administrera  les  revenus ,  fournissant 
tout  ce  qui  sera  nécessaire  aux  deux  couvents ,  conformé- 
ment aux  statuts ,  suit  pour  la  nourriture ,  soit  pour  le  ves- 
tiaire et  rinfirraerie.  L'excédant  sera  partagé  entre  le  prieur 
et  l'abbesse,  pour  être  employé  aux  réparations  de  chaque 
établissement. 

Labbesseetles  religieuses  ne  furent  pas  longtemps  con- 
tentes de  cette  communauté  de  biens ,  et  demandèrent  à  ad- 
ministrer elles-mêmes  la  part  qui  leur  était  destinée  ;  il  fallut 
donc  faire  le  partage  suivant  : 

P  Portion  accordée  am  religieu$e$  : 

Une  massane  et  tous  les  biens  en  Treùuncio,  avec  les  gran- 
ges et  greniers,  et  huit  terres,  prés  et  bois  •  à  l'exception  de 


*  MiDOicrit  de  D.  Bon. 
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deux  prés  qui  se  Irouvent  voisins ,  Ym  de  la  terre  de  BaU" 

chon  el  Taulre  du  pro  de  Monge, 

La  moitié  des  censés  que  le  dit  donateur  reçoit  dans  la 
ville  de  ïarascon  et  dans  son  territoire,  soit  eu  argent,  soit  en 
blé ,  avec  la  moitié  des  lodz  et  trézains ,  Tautre  moitié  étant 
réservée  aux  religieux. 

La  moitié  des  revenus  du  péage  sur  les  bateaux  chargés 
de  sel  qui  remontent  le  Rhône ,  à  raison  de  vingt-cinq  livres 
par  bateau. 

Le  four  et  les  maisons  qui  sont  près  de  leur  monastère  et 

qui  appartenaient  autrefois  à  Pons  iratut. 
Un  verger  à  Saint-Lazare  et  quelques  terres  voisines. 
Le  tiers  des  fruits  de  vingt-cinq  journaux  de  vigne  que 

plusieurs  particuliers  de  Tarascou  tiennent  au  nom  du  dit 

Gantelmy. 

La  moitié  des  biens  et  des  droits  de  lodz  et  trézains ,  avec 

juridiction  sur  le  château  de  Mcsoague,  îles  de  Bachon  et  au- 
tres voisines. 

La  moitié  du  bois  de  Gaone,  dans  le  territoire  de  Château- 
Raynard. 

La  moitié  de  tous  les  animaux  :  chevaux ,  bœu£s ,  vaches , 
roussins ,  etc. 
Il"*  Porlionaccordée  auaomoinei  : 

Un  mtwa^e  ou  hameau  de  Chàteau-Redon ,  avec  les  vi- 
gnes,  bois  et  juridiction  ,  que  le  dit  noble  Gantelmy  avait, 

lors  de  la  donation ,  dans  le  territoire  et  le  Château  de 
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Deux  prés  situés  à  colé  de  ceux  de  Pierre  Monge. 
La  maison  et  les  propriétés  données  par  Pons  de  Blandia , 
prêtre. 

La  moitié  des  censines  en  argent  on  blé  que  le  dit  Gan- 
telmy  exige  dans  le  lieu  et  terroir  de  larascon  ou  ailleurs, 

avec  la  moitié  ilu  droit  de  lodz  nu  trézain. 

» 

Un  verger  qui  appartenait  autrefois  à  François  de  Saint- 
Maxime. 

La  moitié  du  péage  du  Rhône  sur  le  seL 
Le  château  d'Eyragnes  ou  les  droits  qu'y  a  hd\i  Gantolmy 
et  la  taille  que  retire  de  ses  vassaux  le  chancelier  Rostagni. 

Lu  uioitié  du  Bois  de  Gaom. 

La  moitié  des  biens  que  Gantelmy  avait  dans  le  château  et 

les  lies  voisines  de  Mesoague. 

La  moitié  des  animaux ,  comme  ci-dessus. 

Quatre  ]^ièces  (modietaj  de  vigaejadis  à  Pierre  CViaomt. 
Sept  journaux  de  vigne  apud  Lmas, 

Trois  pièces  de  vigne  au  chemin  de  YAurete.  Une  maison 
dans  laquelle  sont  les  greniers. 

i  363.  Des  usurpations  ayant  été  commises  sur  le  prieuré 
de  Notre-Dame  de  Mousliers,le  titulaire  de  ce  bénéliee  re- 
courut au  Pape  Urbain  V ,  qui  adressa  la  commission  suivante 
à  rofficial  de  Carpentras  : 

«  Urbain*  évéque,  serviteur  des  serviteurs  de  Dieu,  à 
notre  cher  fils  N...  officiai  de  Carpentras ,  salut  et  bénédiction 
apostolique. 

«  Touché  par  les  prières  de  notre  cher  fils  jN'...,  prieur 
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du  prieiin;  de  la  bienheureuse  Marie-de-Beauvoir  de  Mousliers, 
de  Tordre  de  Sujit-BenoU  •  nous  vous  ordonnons  «  par  Tau- 
torité  (les  prcscnlns ,  de  rétablir  sous  le  droit  et  la  pro- 
priété du  dit  prieuré  tous  les  biens  qui  en  ont  été  distraits  ou 
aliénés  d'une  manière  illicite ,  en  faisant  taire  les  contradic- 
teurs par  les  censures  ecclésiastiques,  sans  admettre  aucun 
appel.  Vous  obligerez ,  de  mémo  •  les  témoins  qui  auront  été 
désignés,  à  rendre  témoignage  à  la  yérité,  s*i1s  sont  tentés 
de  se  taire  par  amitié,  par  haine  ou  par  crainte. 

«  Donné  k  Avignon ,  le  onze  des  calendes  de  février,  la 
deuxième  année  de  notre  Pontilical.  » 

Cependant  la  Provence  était  profondément  agitée  par  les 
événements  politiques,  et  en  même  temps  des  calamités 
afireuses  venaient  désoler  ses  habitants. 

Le  roi  Robert ,  mort  le  i  9  Janvier  i  345 ,  avait  emporté  au 
tombeau  de  douloureux  pressentiments  sur  l'avenir  de  sa  pe- 
tite-fille Jeanne  ;  ces  craintes  étaient  fondées  sur  rantipatliie 
que  montraient  l'un  pour  l'autre  la  princesse  et  sou  jeune 
époux.  A  ce  moment  suprême ,  Robert  dut  reconnaître  que  la 
Provence,  d'après  le  testament  de  Charles  II,  revenait, 
après  sa  mort,  aux  princes  de  Tarante  et,  à  leur  défout, 
aux  ducs  de  Duras  ;  comprit-il  que  cette  violation  d'un  acte 
dont  il  avait  accepté  les  articles  qui  lui  conveDaient,  exposait 
la  maiâon  d'Anjou  à  de  déplorables  dissensions  ? 

Les  Sôngrois  pressent  le  mariage  de  Louis  avec  Maiîe  de 
tapies  ;  Charles  de  Duras ,  qui  aime  cette  princes^ ^  l  enlève 
ut  l'épouse,  à  la  foveur  d  uae  diopènie  que  le  cardinal  de 


Digui^uu  uy  Google 


—  iîl  — 

Tatteyinndf  son  oncle  maternel ,  a  obtenue  de  Clément  VI. 

L  autipalbie  eolre  Jeanne  et  André  redouble  ;  les  partisans 
du  prince  veulent  qu*il  soit  couronné  roi ,  en  qualité  d'héri- 
tier légitime  du  trône  ;  ceux  de  Jeanne  repoussent  ces  pré- 
tentions. Le  Pape  désire  le  couronnement ,  il  Gxe  même  le 
jour  de  la  cérémonie,  mais  il  décide  que  par  là  André 
n'acquerra  aucmi  droit  sur  le  royaume  et  que ,  n  Jeanne 
mourait  sans  enfants ,  la  couronne  passerait  à  la  duchesse  de 
Duras. 

Une  conjuration  se  forme  contre  André  qui  est  étranglé, 

dans  la  nuit  du  18  septembre  1345  ;  le  2i  décembre  delà 
même  année ,  Jeanne  met  au  monde  un  fils  à  qui  elle  donne 
le  nom  de  Charles. 

Louis,  roi  de  Hongrie,  demande  au  Pape  justice  de  la 
mort  de  son  frère  :  il  accuse  de  ce  crime  la  reine ,  le  cardinal 
de  Périgord  et  les  princes  du  sang.  Le  4*^  janvier  4346,  le 
Pape  fulmine  une  bulle  contre  les  coupables  qu'il  retranche 
de  la  société,  ordonnant  que  leurs  maisons  soient  rasées, 
leurs  biens  confisqués  et  leurs  vassaux  déliés  du  serment  de 
fidélité.  Un  légat  «  envoyé  d'Avignon  pour  informer  Taflaire , 
rencontre  de  grandes  diiilcultés  à  Naples,  de  la  part  de  la 
reine  et  de  ses  ministres.  Le  20  aoôt ,  Jeanne  épouse  son  pa- 
rent, Louis  de  Tarente,  avant  d'avoir  régules  dispenses; 
elle  écrit  au  roi  de  Hongrie,  pour  protester  de  son  innocence 
et  lui  exprimer  les  sentiments  de  la  plus  vive  amitié*  ^ 
«  Jeanne,  lui  répond  ce  prince,  le  dérèglement  de  votre 
conduite ,  Tambition  de  régner  seule ,  TOtre  négligence  à  pu- 
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nir  les  coupables  »  un  mariage  précipité ,  vos  excuses  mêmes, 
tout  prouve  que  tous  êtes  complice  de  la  mort  de  votre 
époux.  » 

Cette  lettre  eilraya  Jeanne  et  ses  partisans  ;  leur  ter- 
reur redoubla ,  (|uaiul  le  roi  diï  Hongrie ,  entré  dans  le 
royaume  avec  une  puissante  armée,  se  fut  emparé  de  plu- 
sieurs villes.  Jeanne  s'enfuit  et  arrive  par  mer  à  Mc(%  \v  20 
janvier  1 340.  Â  Àix ,  elle  voit  plusieurs  personnes  de  sa  suite 
retenues  prisonnières  ;  elle-même  est  conduite  à  Cliàteau- 
Arnaud ,  oCi  on  la  garde  ju$qu*à  ce  que  certaines  craintes  sur 
l'aliénation  du  comté  soient  dissipées.  Alors  seulement  elle 
peut  se  rendre  à  Avignon  ;  elle  trouve  dans  cette  viUe  son 
époux ,  Louis  de  Tarente. 

Bientôt  commencèrent  les  informations  sur  Tassassinat 
d'André  :  Jeanne,  qui  avait  déjà  expliqué  sa  conduite  aux 
trois  cardinaux  commis  pour  l'interroger,  voulut  plaider  elle- 
même  sa  cause  en  plein  consistoire. 

Tandis  qu'une  reine  avait  ainsi  à  défendre  sa  couronne  et 
son  honneur ,  la  peste ,  dont  nous  avons  vu  les  ravages  à 
Lérins ,  fondit  sur  Avignon  où ,  pendant  sept  mois ,  elle  fit 
de  nombreuses  victimes.  Le  pape  Clément  Yi  s'immortalisa 
par  sa  généreuse  charité. 

Voyant  l'irritation  excitée  contre  les  Juifs ,  que  Ion  accu- 
sait (l  avoir  attiré  la  peste  par  leurs  s»  trliléges ,  et  les  meurtres 
qui  en  étaient  résultés ,  le  Pape  publia  deux  bulles  pour  justi- 
fier ces  infortunés  ;  de  son  coté ,  la  Reine  donna  des  ordres 
afin  d'arrêter  les  massacres. 
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La  peste  chasse  les  Hongrois  de  Naples  ;  une  députation 

de  ^apolilaius  vit^ut  rappeler  Jeauuc ,  au  nom  de  la  nation  ; 
elle  part  aussitôt ,  après  a?oir  rendu  Avignon  au  Pape.  Louis 
de  Hongrie  reparaissant,  elle  court  se  réfugier  à  Gaëte  •  pen- 
dant que  les  ennemis  enyahissent  le  royaume.  Enfîn  le  Pape 
proclame  Tinnocence  de  la  reine  ;  la  paix  se  fait  entre  elle  et 
le  roi  de  Hongrie  (mai  1 352)  ;  Jeanne  est  ensuite  couronnée 
4  Naples ,  avec  Louis  qui  n  acquérait  par  là  aucun  droit  par* 
ticvdier  à  la  couronne. 

La  famille  de  Grasse-Bar  conserrait  dans  ses  archives  une 
charte,  par  laquelle  le  roi  Louis  et  la  reine  Jeanne  cèdent  à 
Bertrand  II  de  Grasse  plusieurs  domaines,  entre  autres  l'Ile 
Sainte-Marguerite.  Nous  ignorons  à  (juelle  époque  celte  lie 
fut  rendue  au  monastère  de  Lérins  qui  la  [donna  au  prince 
de  Joinville ,  comme  témoignage  de  reconnaissance  pour  sa 
renonciation  à  la  commande  de  Fahbaye.  ' 

Des  troubles  sont  excités  en  Provence  par  l'arrivée  d'un 
gentilhomme  italien  qui  vient  exercer  les  fonctions  de  séné- 
chal ,  malgré  les  privilèges  .du  comté ,  d'après  lesquels  ce 
dignitaire  devait  être  pris  dans  le  pays  :  la  reine  cède, 
Kaymond  d'Agoult  se  voit  conserver  celte  charge. 

*  Lodovim,  et  Joanna,  Dei  gratiâ  Rex  et  Regina. . .  aUenla,  neditatioue  du- 
ceale,  graodia,  grala,  uliltaqoe  aerrîtiaqos. Bertraonus  de  GrastA^  Albariii... 
Denifloe,  eontîliarias  et  eainbellanus...  in  imminer.tibus  in  regno  guerr^e  motibus 
praestitit. . .  dicte  Bertranno  cl  suis  Lasredibas. . .  oecnoo  iosulam  Saaels*Mar- 
garitc. . .  ad  praseos  io  domaoio. . .  tradinus. . .  eoncedimiis. 

Aftan  Neapoli. . .  anoe  D.  4351,  die  28  maii. . . 

Mémoire  imprimé  pour  la  famiUe  de  Grasse» 
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Louis  de  Duras  prend  les  armes  à  Naples;  son  frère  Robert 

vient  en  Provence ,  se  ligue  avec  le  seigneur'  de  la  Garde  et 
agite  la  contrée,  pendant  quelque  temps. 

Arnaud  de  Servole ,  surnommé  l'arcliiprétre ,  enrabil  nos 
contrées  arec  ses  brigands  ;  Tarmée  de  PbiHppe  de  Tarente 
disparail  à  la  vue  des  hordes,  qui  se  précipitent  vers  k  midit 
comme  un  torrent  déTastateur.  Arnaud  ne  quitte  cette  oonirée, 
qu'après  avoir  reçu  du  Pape  une  somme  énorme.  L'hiver  qui 
suivit  fut  excessivement  rigoureux ,  la  ilsmine  désola  le  pays 
et  une  maladie  épidémique  emporta,  en  quatre  mois ,  dons 
la  seule  ville  d'Avignon,  dix-sept  mille  personnes,  parmi 
lesquelles  on  comptait  neuf  cardinaux  et  cent  évéques.  Au 
milieu  de  ces  calamités ,  les  Tard-oenus  ravageaient  la  Pro- 
Tence  ;  le  marquis  de  Montferrat  les  conduisit  enfin  aiHielà 
des  Alpes  pour  combattre  les  Visconti  ;  il  fallut  toutefois  que 
le  Pape  leur  donnât ,  pour  les  décider  4  partir ,  une  somme 
considérable  et  l'absolution  de  leurs  péchés. 

Louis  de  Tarente  meurt ,  le  16  mai  1368  ;  Jeanne  épouse, 
un  an  après,  Jacques  d'Aragon.  Le  prince,  se  voyant  sans 
autorité,  quitte  Naples  et  Ta  servir  sous  les  drapeaux  de 
Pierre-le-Cruel  ;  fait  prisonnier,  il  est  délivré  par  Jeanne, 
qui  donne  40,000  ducats  pour  sa  rançon.  Jacques  revient  à 
Naples ,  mais  n'est  pas  plus  prudent  :  il  tente  ,  sans  aucun 
succès ,  une  entreprise  sur  le  Houssillon  et  y  trouve  la  mort 
(1375). 

L*empereur  Charles  IV  vient  se  faire  couronner  à  Arles , 
en  juin  1 365  ;  il  reçoit ,  en  qualité  de  suzerain  »  l'hommage 
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des  évéques  et  dos  seignnurs  de  Provence.  Jeanne  proteste 
contre  cet  acte  de  juridicUoD ,  mais  bientôt  des  craintes  plus 
sérieuses  lui  arrivent  :  Âmbroise  ViscoiUi  en're  dans  les 
Abruzses  avec  douze  mille  hommes  ;  Jeanne  rassemble  ses 
troupes,  les  exalte  par  son  éloquence  et  ses  libéralités,  et  les 
enyoie  an  combat  ;  les  Milanais  vaincus  perdent  plus  de 
huit  mille  hommes. 

Tandis  qne  Naples  et  la  Provence  étaient  si  douloureuse- 
ment agités,  Lérins  avait  aussi  ses  troubles  et  ses  épreuves. 

D'après  des  accusations  calomnieuses  sur  le  relâchement 
des  religieux ,  le  pape  Urbain  Y  soumit  le  monastère  à  celui  de 
Saint-Victor. 

Cependant  nous  venons  de  voir  un  couvent  de  religieuses 
et  un  autre  de  moines  fondés  à  peine  et  soumis  à  Lérins  ; 
l'abbé  Alsiary  a  été  élevé,  depuis  peu»  au  siège  deGlandevez  ; 
Ifi  Pap'î  Ta  remplacé  par  J(3an  de  Thornafort,  abbé  de  Saint- 
Pons  de  Nice.  Tun  des  hommes  les  plus  capables  qui  aient 
jamais  dirigé  le  monastère  de  Lérins. 

4868.  ^s  que  Ton  connut  les  bulles  d'union,  Pierre, 
abbé  de  Mont-Majour,  alla  réclamer  auprès  du  Pape , 
lui  parlant  du  préjudice  que  cette  sujétion  ferait  au  Saint- 
Siège  et  à  ce  monastère  qui  eu  relevait  immédiatement. 
Ausntôt  Urbain  révoqua ,  de  vive  vmx  (oto«  voeis  oraculo)^ 
les  dites  bulles  et  commanda  à  l  abbé  Pierre  d  avertir  le 
prévôt  de  Nîmes ,  à  qui  commission  avait  éié  donnée ,  et  au 
vicaire  générai ,  ainsi  qu'aux  religieux  de  Saint-Victor ,  que 
les  buQes  de  soumission  ne  devaient  avoir  aucun  effet  et  ne 
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préjudicier  en  rien  à  l'abbé  Jean  ni  à  son  monastère.  Jean 
de  Thornafort  envoya  à  l'abbé  de  Hont-Majour  deui  reli- 
gieux qui  obtinrent  lettres  do  commission  à  lenconlre  duiiit 
prévôt  de  Nimes,  vicaire  général  et  religieux  de  Saint^Victor, 
par  lesquelles  le  dit  abbé,  d'ordre  de  Sa  Sainteté,  leur  intima 
qulls  eussent  dorénavant  à  se  garder  de  troubler  le  monas- 
tère dans  son  indépendance  ;  pareillement  déclara  les  dits 
religieux  absous  de  toutes  censures  lesquelles  pourraient  être 
encourues  ensuite  des  procès  et  sentences. 

Lesdeux  moines  deLérins,  ayant  les  lettres  de  Fabbé  Pierre, 
vinrent  à  Saint-Victor,  où  ils  les  lurent  en  présence  du  vicaire 
général  et  des  religieux,  qui  déclarèrent  être  prêts  à  obéir. 

1376.  Malgré  cette  entente  (4368) ,  le  prévôt  de  Nîmes, 
commissaire  député  à  l'exécution  des  bulles  de  sujé- 
tion ,  continuait  ses  procédures.  L'abbé  Jean  recourut  au 
pape  Grégoire  XI  et ,  avec  l'appui  de  la  reine  Jeanne ,  obtint 
une  con6rmation  de  tout  ce  qui  avait  été  fait  par  l  abbé  de 
Monl-Majour  et  cassation  de  toutes  les  procédures  précéden- 
tes. Pour  plus  grande  assurance,  il  demanda,  en  fiiveur  deson 
monastère,  prieurés  et  dépendances,  abbé  et  religieux, 
exemption  de  la  juridiction  tant  du  métropolitain  que  de 
l'ordinaire,  et  déclaration  que  le  dit  monastère  relevait  immé- 
diatement du  Saint-Siège. 

Jacques  Catalan  ,  sacristain  de  Lérins  ,  lit  iaire  la  publi- 
cation de  la  dite  bulle  par  le  curé  de  Grasse  et  vice-offîcial,  au 
Puy  ,  devant  l'église  cathédrale.  ' 

>  Uantuerit  de  D.  Boo. 
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Le  jour  de  l'Ascension  (22  mai  1270),  Aymar  de  Vente, 
évêque  de  Grasse ,  étant  à  lile  se  disposait  à  chanter  la 
messe  à  l  autel  de  saint  Honorai  ,  quand  le  priiiur  claus- 
tral et  le  sacristain  vinrent  lui  demander,  au  nom  de  leur 
abbé,  en  vertu  de  ([iiel  titre  il  prétendait  entreprendre  choses 
nouvelles  contre  la  liberté  du  monastère  ;  Tévôque  déclara 
aussitôt  qu'il  voulait  seulement  accomplir  le  vœu  l'ait  par 
lui  de  célébrer  la  messe  à  cet  autel. 

1377.  Lérins  vendit  aux  Dominicains  de  Grasse,  pour  deux 
cents  florins ,  une  maison  dans  cette  ville ,  près  la  porte  de  la 
Roguière ,  où  ils  bfttirent  leur  église.  Avec  celle  somme  on 
paya  une  croix  d'argent  de  vingt  florins  et  une  grande  cloche 
de  soixante  ;  le  reste  servit  à  fonder  uue  pension  de  six  florins 
et  huit  sous.  ' 

L'abbé  Jean  de  Thornaforl  s  occupa  des  intérêts  de  la 
congrégation ,  avec  une  énergie  pleine  de  prudence  ;  sa  sol- 
licitude s  étendit  sur  les  monastères  et  les  prieurés  dépen- 
dants  de  Lérins.  La  maison  de  Saint-Antoine  de  Gênes 
avait  besoin  d'une  réforme  sérieuse  :  Jean  ordonna  au 
prit'iir  qui  la  dirigeait  d'obliger  ses  moines,  en  vertu  de 
l'obéissance  et  sous  peine  d'excommunication,  de  garder  la 
clùlure ,  à  moins  que  des  raisons  légitimes  ne  les  appttllent 
ailleurs  ;  dans  ce  cas ,  ils  devront  demander  la  permission  au 
prieur,  et  ue  sortiront  que  revêlus  de  la  cuculle  de  leur 
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ordre.  Il  prescrivit  qu*on  lui  signalât  au  plus  tôt  les  infrac- 
tions contre  la  règle ,  pour  ([u'il  put  porter  remède  au  mal. 

Afin  de  sauvegarder  les  droits  du  clergé  séculier,  Tabbé  de 
Lérins  interdit  aux  religieux  la  célébration  de  la  messe  hors 
de  leurs  maisons ,  ainsi  que  Vacceptation  d*aucune  somme 
d'argent  ou  de  toute  autre  offrande.  * 

Une  famille  des  environs  de  Nice  s*é(ait  signalée  par  ses 
bienfaits  envers  le  monastère  ;  Jean  ordonna  que ,  tous  les 
jours,  les  novices  ou  les  enfants  priassent  publiquement 
pour  les  membres  défunts  de  cette  famille  charitable  (4  38t),* 

Pendant  que  Tabbé  du  Tbornafort  relevait  la  discipline 
dans  sa  congrégation ,  TÉglise  était  soumise  à  la  plus  terri- 
ble des  épreuves,  la  Provence  envahie  par  renneaii  se  voyait 
en  même  temps  désolée  par  la  guerre  civile. 

4  3G2.  Les  fidèles  applaudirent  à  l  éleclion  d'IrbainV, 
se  rappelant  les  paroles  qu  avait  prononcées  à  Florence  Pan- 
cien  abbé  de  Saint-Victor,  en  apprenant  la  mort  dlnnocent 
YI  :  «  Si  je  voyais  jamais  un  Pape  qui  songeât  sérieusement 
^  retourner  à  Kume ,  son  véritable  siège ,  je  serais  content 
de  mourir  le  lendemain.  » 

Ce  qui  réjouiss^^it  les  véritables  amis  de  l  Église,  faisait 
trembler  les  princes  et  les  cardinaux  français  ;  le  roi  envoya 

•  Réj}ertoire  d$s  archives  de  Lérms. 

'  Ul  infornati  aeu  infantes  quotidiô  {ireces  pro  animabus...  magistri  Raibaudi 
Barralis,  naiarii  de  Luceranit,  diseeesis  Nieieusis...  publicè  effonderenl. 

Chrtmol,  lertii.  ii,  p.  173. 
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même  au  Pape  un  savant  nommé  Nicolas  Oréme  qui ,  dans 
une  longue  et  fastidieuse  harangue ,  s*efTorça  de  prouver  • 
que  la  France  est  un  lieu  plus  saint  que  Kome ,  et  autres  pa- 
radoxes de  même  genre. 

D'un  autre  côté  ,  Pierre,  fils  du  roi  d'Aragon  et  neveu  de 
saint  Louis  de  Toulouse,  vint  conjurer  le  Pape  de  rendre  à 
l  Italie  le  Siège  apostolique  ;  Pierre  avait  renoncé  au  monde, 
pour  entrer  dans  l'ordre  de  Saint-François  et  était  considéré 
comme  un  homme  à  révélations  et  à  miracles. 

Le  génie  s'unit  h  la  piété  pour  plaider  la  bonne  cause  : 
Pétrarque  supplia  Urbain  de  retourner  à  Rome  par  une 
lettre  qui  renferme  l(is  considérations  les  plus  propres  à 
toucher  un  cœur  chrétien. 

Mais  lavocat  le  plus  puissant,  pour  le  retour  dans  la  ville 
étemelle ,  était  la  conscience  du  Pontife  ;  aussi  partit-il 
d'Avignon,  le  7  janvier  4  367,  malgré  les  supplications  des 
princes  et  de  la  plupart  des  cardinaux. 

Après  trois  ans  de  séjour  à  Rome,  Urbain ,  gagné  proba  - 
blement  par  Vactive  sollicitation  des  cardinaux  français ,  fit 
connaître  son  dessein  de  retourner  à  Avignon,  pour  rétablir 
la  paix  entre  la  France  et  TAngleterre.  Pierre  d*Aragon  le 
supplia  de  renoncer  à  un  projet  qui  pouvait  amener  plus  tard 
un  schisme  dans  l'Eglise  ;  sainte  Brigitte  aimonra  au  Pape, 
de  la  part  de  hi  Sainte  Vierge,  qu*il  mourrait  aussitôt,  s*il 
rentrait  à  Avignon.  Urbain  partit  néanmoins  et  arriva  dans 
cette  Tille ,  le  1 4  septembre  ;  pendant  qu'il  s'occupait  à  réta- 
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blir  la  paix,  il  fui  atteint  d'une  maladie  qui  l'enleva,  le  19 
décembre  de  la  même  année. 

Grégoire  \l ,  élu  <lix  jours  après,  demeura  en  France. 

Les  Romains  s'agitaient  et  menaçaient  d'un  schisme;  * 
sainte  Brigitte  comniuiimuait  au  Pape  les  révélations  dont  le 
Seigneur  la  favorisait  et  qui  presque  toutes  avaient  pour  ob- 
jet le  retour  à  Kouie.  Sainte  Catherine  de  Sienne,  venue  à 
Avignon  pour  intercéder  en  faveur  des  Florentins ,  fut  con- 
sultée par  le  Pape  sur  cette  question  et  répondit  :  «  laites 
ce  que  vous  avez  promis  à  Dieu.  »  Ces  paroles  émurent  pro- 
fondément Grégoire ,  qui  avait  fait  vœu  secrètement  de  ren- 
trer à  Rome  et  qui ,  n'ayant  communiqué  sa  promesse  à 
personne,  comprit  bien  que  Calberine  la  connaissait  par  révé- 
lation. 

Le  1 7  janvier  1 377,  Rome  vit  rentrer  le  pontife  suprême  ; 

pendant  le  voyage  ,  los  navires  avai(?nt  longé  la  rote  de  Pro- 
vence et  s'étaient  arrêtés  dans  le  voisinage  des  îles ,  à  cause 
du  mauvais  temps.  L  abbé  de  Lérins  put  venir  présenter  ses 
hommages  au  Pape 

<  Noslcr  iraQsilui  tuu  loicr  Leoiics  ForojulieDsis  diœcesis  ; 
Gavisas  pootifei  forlunft  arridente  largilar  bénéficia  miseris 
Defert  manera  abhas  eœnobita  Sancti  Honoroti  nirificè, 

Coiiferlque  gratiam  relribuens  iili  gereiis  vices  Chritti.... 
Defert  ecnam  Antipolit. . . . 

Navis  frangitur  et  velaper  acrem  vol vantor  lacera ntorque  fanei.... 

In  bandà  jacent  sacerdole^^,  votnque  spoiident  Deo  ciim  suis  promissionibus; 
In  liorj  (iucti.s  (crtiâ,  frangilur  aiichora  el  aiitonua  euro  suis  iigaïuinibui. 
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Grégoire  mourut ,  le  27  mars  !  378  ;  les  seize  cardinaux 
élurent  (19  avril)  Barthélomi  de  Prignano,  archevêque  de 
Bari,  qui  prit  le  nom  d'Urbain  VI.  Les  six  cardinaux  restés  à 
Avignon  le  reconnurent  pour  Pape,  ainsi  que  tous  les  ro- 
yaumes chréliens ,  notamment  la  France. 

Cinq  mois  après,  quinze  cardinaux  réunis  à  Fond!  décla- 
rent l  élection  d'Urbain  nulle,  à  cause,  disent-ils,  delà 
pression  exercée  sur  le  conclave  par  le  peuple  romain,  et  éli- 
sent à  Tunanimité  le  cardinal  Robert  de  Genève ,  qui  prend 
le  nom  de  Clément  VII. 

Bientôt  la  France  se  met  sous  l'obédience  de  Clément,  en- 
trniiiant  avec  elle  la  reine  de  i^aples,  les  rois  de  Chypre  et 
d'Écosse  ;  en  Espagnoles  souverains  restent  neutres  et  adbè- 
reut  ([ijolque  temps  a  Clément,  mais  une  grande  partie  du 
clergé  et  du  peuple  ne  veut  reconnaître  que  le  pape  Urbain. 
Le  reste  du  moiide  clirélien  tlésapprouve  la  conduite  des 
cardinaux  et  obéit  au  Pape  qu*eux-mémes  ont  proclamé 
légitime. 

Sans  cette  division  funeste ,  le  monde  aurait  pu  voir  réus- 
sir quelque  glorieuse  entreprise  :  le  royaume  de  Naples , 
feudataire  de  TÉglise ,  s*of!irait  comme  centre  d*opéra- 

R^grediunlur  u.mfie  desperali  de  suâ  salute: 
Discarrunt  biac  indè  per  mare  &ine  gubernatione , 
Snbm«rguntur  nereet  et  elcrieus  incsutè  absqnc  dilatione  ; 
Manè  inveniaot  te  naot»  in  Sanell  tfargarità  cam  adoiiralioBe. 
Muratori ,  Rerum  italicarui»  scriplures  (I734j,  t.  m  ,  Pars  ii ,  p.  691.  — 
Dacbesne ,  Prêwfet  de  l'histoire  des  cardinaux  français ^     437*439 . 
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lions  contre  les  infiLièles  ;  une  dynastie  française  y  régnait  ; 
la  même  famille  occupait  le  trône  de  Hongrie  ;  la  maison 
impériale  de  Luxembourg  el  celle  d'Angleterre  étiiient  fran- 
çaises d'origine  ;  tous  les  rois  d  Espagne  étaient  alliés  de  la 
Fronce;  les  chevaliers  de  Saint-Jean,  la  plupart  français, 
possédaient  Rhodes  ;  Chypre  avait  des  souverains  français. 
11  semble  que  cette  commune  origine  et  ces  alliances  devaient 
amener  de  grands  résultats  en  faveur  delà  civilisation  chré- 
tienne contre  la  barbarie  musulmane.  Les  armes ,  qu'on  au- 
rait éti  employer  à  cette  noble  et  sainte  expédition ,  ne  se 
reposent  point ,  elles  sont  tournées  contre  des  chrétiens  et 
des  parent«. 

4362.  ïranslamarre  envahît  la  Provence;  les  États  assem- 
blés à  Draguignan  sont  forcés  de  lui  payer  d'énormes  contri- 
butions (87 ,000  livres,  1 0,000  sétiers  de  blé  et  2,000  brebis). 
Il  revient,  deux  ans  après,  et  lève  une  nouvelle  contribution 
de  175,000  livres. 

1 367.  Le  duc  de  Lancastre  arme  pour  conquérir  la  Pro- 
vence :  le  Pape  obtient  qu'il  renonce  à  cette  entreprise. 

Le  duc  d'Anjou,  frère  de  Charles  V  el  gouverneur  du  Lan- 
guedoc ,  veut  s'emparer  du  comté  ;  Duguesclin  se  rend  maître 
de  ïarascon  et  met  le  siège  devant  Arles.  Le  roi  de  France 
éloigne  ce  nouvel  orage. 

La  reine  Jeanne  avait  épousé  le  duc  Othon  de  Brunswick  ; 
après  avoir  d*abord  reconnu  Urbain  VI ,  elle  adhéra  à  Clé- 
ment. Urbain  la  déclara  déchue  du  royaume  et  donna  la 
couronne  à  Charles  de  Duras ,  qui  avait  précédemment  été 
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adopté  par  Jeanne.  Ce  prince  élait  irrité,  en  voyant  Tadop- 
tioQ  que  la  reine  venait  de  faire  de  Louis,  duc  d* Anjou, 
dans  la  pensée  de  se  ménager  la  proleclion  du  roi  de  France. 

La  noblesse  napolitaine  accueille  avec  enthousiasme  Char- 
les qui  entre  à  Naplosel  attaque  le  Chàleau-Neuf  où  Jeanne 
s*est  réfugiée  ;  forcée  bientôt  de  se  rendre,  cette  princesse  est 
étouUéo,  le     mai  1382. 

Louis  d* Anjou ,  venu  dlialie  pour  venger  sa  bienfaitrice , 
Yoit  son  armée  anéantie  par  les  fatigues  et  les  maladies  ;  il 
meurt  de  chagrin  à  Bari,  le  ti  septembre  138il,  laissant 
Tadministralion  à  sa  femme ,  Marie  de  Blois ,  jusqu  a  la 
majorité  de  son  Gis. 

Ën  apprenant  la  mort  de  Louis,  plusieurs  seigneurs  pro^ 
vençaux ,  partisans  tle  Charles  de  Duras ,  forment  Vmion 
d'Aix  ;  on  voit  parmi  eux  Haymond  de  Turenne,  rirrécouci-^ 
liable  ennemi  delà  maison  d* Anjou.  En  vain  le  roi  de  France 
prend-il  le  parti  de  Louis  ;  en  vain  le  Pape ,  qui  a  donné 
rinveslilure  du  royaume  de  Naples  à  ce  jeune  prince ,  s  ef- 
force-t-il  de  lui  gagner  des  adhérents:  la  guerre  civile  con- 
tinue et  les  Tuchins*  viennent  ajouter  encore  aux  calamités 
qui  pèsent  sur  la  Provence. 

138u.  Les  Etats  ,  voulant  mettre  un  terme  à  ces  maux, 
envoient  une  députation  à  la  reine  régente  qui  accepte  leurs 
conditions,  quelque  dures  quelles  soient. 

I  Tmhins  oo  eoquinê  ;  on  appelait  ainat  un  ramaa  de  mallieareDi  rédoita  ao 
déiaspoir  par  lea  aobaidea ,  plaina  du  haioa  contre  l'aotorité  et  lea  gêna  alaéa.  Le 

pillage  était  icur  uut ,  ils  avaient  dei  intelligeflces  dans  la  plupart  des  villes. 


—  m  — 

Charles  de  Duras  est  assassiné  en  Hongrie ,  où  la  noblesse 
ravait  appelé  pour  lui  offrir  le  troue  (5  lévrier  1 386).  Les 
Angevins  relèvent  la  tête. 

Boniface  IX  donne  la  couronne  de  JHaples  à  Ladislas,  iils 
de  Charles  ;  Clément  Ml  recoanaîl  Louis  IL  Ainsi  Von  voit 
deux  Papes  qui  s'excommunient .  deux  rois  enlAnts  sous  la 
tutelle  de  deux  femmes  plus  intrigantes  qu'habiles,  tous  les 
barons  en  armes ,  les  bourgeois  et  les  paysans  rançonnés  et 
pillés  par  l'un  et  l'autre  parti ,  et ,  au  milieu  de  ce  désordre , 
pas  un  caractère,  pas  un  talent ,  pas  une  vertu  qui  puissè 
faire  espérer  des  jours  plus  heureux. 

Tandis  que  le  roi  Louis  a  conduit  les  meilleures  troupes  de 
la  Provence  à  Naples,  le  vicomte  de  Tureuae  continue  à 
couvrir  1  •  pays  de  ruines.  Enfin  le  roi  de  France  envoie  Bou- 
cicaut  qui  lait  conclure  la  paix ,  1  juillet  1 399,  malgré  l'op- 
position de  son  beau-père ,  l'implacable  Turenne;  celui-ci 
continue  de  guerroyer,  jusqu'à  ce  qu'il  se  noie  en  voulant  tra- 
verser le  Rhône. 

Lénns  avait  souffert  de  ces  malheurs,  et  son  abbé ,  dans 
lasseoiblée  des  États  tenus  ù  Aix  (1 5  août  1 390  * ,  se  fit  re- 
marquer par  sa  sagesse  et  son  amour  de  la  paix. 

4391.  Un  sujet  de  grande  joie  fut  accordé  aux  religieux 
du  monastère  :  ils  ne  possédaient  qu*une  relique  de  saint 
Honorât,  cette  année,  ou  transféra  le  corps  entier  dans 
rtle.  Le  fondateur  de  Lérins  avait  jadis  été  enseveli  à 

*  Bottcha ,  BUfoin  dê  Provanotf,  t.  ii,  |>.  447. 
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Arles ,  dans  le  cimetière  des  Cliumps-Élysées  (vulgairement 
Àlii-^amps)  ;  plus  tard ,  on  éleva ,  prte  de  ce  tombeau ,  une 
église  en  liionneur  de  la  Sainte  Vierge  et  du  bienheureux 
confesseur  ;  mais  l'église  fut  renyersée,  au  milieu  des  guerres 
qui  désolèrent  la  contrée ,  et  Ton  ne  la  restaura  que  long- 
temps après. 

Vers  la  fin  du  XIY*"  siècle ,  Tadministration  en  était  con- 
Gée  à  un  religieux,  prieur  du  monastère  de  Garégobie  (à  une 
petite  distance  de  Forcalquier).  Celui-ci,  voyant  que  la 
guerre  continuait  avec  acharnement,  que  tous  les  lieux, 
même  les  plus  saints,  étaient  exposés  aux  déprédations  d  une 
soldatesque  effrénée  ,  craignit  pour  ces  reliques  et  les  trans- 
porta secrètement  dans  son  monastère. 

Quelques  années  après ,  ce  religieux  venu  à  Lérins ,  dans 
Fintention  de  voirie  sacristain  qui  était  son  parent, futédifié 
de  la  régularité  qui  régnait  dans  Tile  ;  au  milieu  desépanche- 
mentsderamitié,il  dit  qu^il  possédait  le  corps  de  saint  Hono- 
rât. On  conçoit  les  instances  que  tirent  l'abbé  et  les  religieux, 
pour  obtenir  des  reliques  si  précieuses;  le  prieurdeGor^j/o^te, 
après  avoir  résisté  longtemps ,  céda  enûn ,  à  la  condition 
qu'on  Tadmettrait  au  nombre  des  religieux  de  Lérins  *  :  sur 
la  promesse  solennelle  de  Tabbé,  il  partit  aussitôt  avec  son 
parent  et  un  autre  moine. 

Arrivés  aa  monastère,  ils  attendirent  quelques  jours, 

*  PronlIlMi,  li  in  eoagrcgttittiieD  BiiueboraB  LcriMOiinmiMribMrilnr,  ip- 
toin  eorpnt. . .  .  dkronol.  Urin,  i ,  p.  80. 
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dissimulant  leur  dessoin  :  enûn,  un  lundi ,  s'élant  le?és  de 
bonne  heure  «  ils  privent  le  corps  et  se  mirent  en  route  à  pas 
prédpilés.  ' 

Pendant  le  voyage ,  Vun  des  religieux  deLérins  se  deman- 
dait à  lui-mê«»e  si  c  itaient  yraimetit  les  restes  de  saint  Ho- 
norât qu'ils  portaient ,  et  des  doutes  continuels  venaient 
linquiéter  *  ;  quand ,  près  du  village  de  Puy-Moisson ,  il  fut 
saisi  de  douleurs  aiguës  aux  jambes  et  à  toutes  les  articula- 
tions* Ses  compagnons .  désolés  de  le  voir  souffrir  si  cruelle- 
ment et  d'ùtre  arrêtés  par  ce  contre-temps  fâcheux,  se  dispo- 
sent à  le  porter  dans  le  village ,  pour  lui  procurer  les  soins 
que  réclamait  son  état,  quand  le  malade  leur  révèle  le 
doute  qui  l'agite  et  à  l'occasion  duquel  probaUement  il  est 
éprouvé  de  la  sorte.  Alors  tous  trois  conjurent  le  saint  de 
venir  à  leur  secours ,  en  guérissant  le  malade  :  celui-ci 
adresse  au  bienbeureux  Honorât  la  prière  suivante  :  «  Saint 
confesseur,  vous  dont  ràme  a  été  ornée  de.  toutes  les  vertus 
et  qui  jouissez  maintenant  de  la  vie  véritable  •  auprès  de  iô- 
sus^^t  9  de  qui  vous  avez  obtenu  tant  de  grâces  en  foveur 
de  ceux  qui  vous  invoqneat,  je  vous  supplie  aujourd'hui  d  in- 
tercéder pour  moi.  Si  les  ossements  que  nous  portons  sont 
vraiment  vos  restes  mortels ,  laites  que  je  sois  délivré  de 

*  Vnk  sabbatorum,  dilueulù  exurg«ates«  assuopt»  corpore . . .  juges  et  fe«tiaof 
LcriMottn  ioMlan  venùs  direunint  greiMa. . .  ibid, 
^  Hîiftiy oaAitoi  m^t  m       tabler.  MijnmtiarMif .  eastfMi,  aMiibr*- 

nin  naximèque  cruriuui  doloribu»  et  artuuiu  cooiractionibus  vexari.  ilnd. 
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mes  souffrances ,  et  que  ma  guérison  prouve  en  même  temps 
la  vérité  de  votre  tranalatioQ  et  le  pouvoir  dont  vous  jouissez 
dans  le  ciel.  »»  Celte  prière  à  peine  achevée  * ,  le  malade  se 
trouve  incontinent  guéri»  et»  rendant  grâces  à  Dieu,  il 
continue  le  voyage  avec  ses  compagnons. 

Arrivés  à  Cannes ,  ils  prirent  une  barque  et  eurent  bientôt 
atteint  le  rivage  de  Tile.  Les  religieux  ,  précédés  de  Tabbé , 
vinrent  processionnellement  au  devant  d'eux ,  en  chantant 
des  hymnes  ;  la  châsse  fut  portée  dans  la  grande  église ,  au 
milteu  des  transports  d*une  joie  sainte  ;  elle  y  fut  ouverte  et 
Tony  trouva  cette  inscription  ("a/àarantim}  :  Reliques  et  corps 
éu  hitnimrem  BonoriU ,  arehevêque  é^ArUs.  Pour  acquérir 
une  certitude  complète  ^  »  on  apporta  une  partie  4e  Vos  de  la 
jambe  qui  était  conservée  dans  le  monastère  :  appliquée  à 
Tendroit  dont  on  l'avait  jadis  détachée  »  elle  s'adapta  si  par* 
faitement,  que  l'œil  ne  pouvait  distinguer  aucun  vide,  comme 
si  elle  n'avait  jamais  été  séparée.  Dès  lors  il  fut  manifeste 
que  c'était  réellement  le  corps  du  glorieux  confesseur  Ho- 
norât. 

On  plaça  les  reliques  dans  la  chapelle  de  la  Sainte-Croix 
(À  la  tour) ,  le  13*  des  calendes  de  février  1391  ;  néanmoins 

la  fêle  de  cette  translation  se  célébrait  le  \  6  mai  •  probable* 

I  Peifiettqa«  oratione,  iocolom»  effeelas. . .  Ibiâ, 
'  Prû  majore  veritatis  certitudiiie,  parlem  ossis  cruris  quam  aritek  in  prafato 
aoDUlerio  btbebaot  rdiqaa  parti  k  qoà  ataonpla  foerat  aptaolea,  iU  statin  per^ 
leelè  eoojiiDeta  asi,  al  autla  pror^  appirarat  fraeUira,  ae  ti  noiiM|alin  dit iaa 
fomat.  ihU. 
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ment  parce  qu  à  pareil  jour ,  le  corps  fui  mis  sur  un  autel 
dédié  au  saint ,  dans  la  même  chapelle. 

Le  Seigneur  voulut  récompenser,  dès  ici-bas ,  le  zèle  de 
Fabbé  deLérins,en  lui  donnant  un  champ  plus  vaste  à  fécon- 
der :  Jean  de  Xhoniafort  se  vil  appeler  au  siège  épiscopal  de 
Nice,  sans  quitter  la  dignité  d'abbé  de  Lérins  ;  ce  fut  lui  qui 
vint  consacrer  l  autel  de  la  chapelle  de  la  Saiole-Croix  et  qui 
publia  les  indulgences  accordées  d'ordinaire,  à  l'occasion  de 
ces  pieuses  solennités. 

Barralis  ne  dit  pas  expressément  que  Jean  conserva  le 
titre  et  les  droits  d'abbé ,  mais  il  annonce  la  nomination  de 
son  successeur  en  ces  ternies  :  Aprè6  le  décès  du  susdit  Jean 
de  ThomaforL  Les  archives  du  monastère  conservaient  deux 
bulles  ,  par  lesquelles  Clément  V  li  donnait  au  nouvel  évêque 
la  jouissance  de  Tabbaye. 

La  grande  église  de  saint  Honorai  portait  les  traces  d  un 
incendie  ou  dusaccagement  de  quelques  pirates  :  la  voûte  de 
la  nef  principale  était  renversée.  Àlarrivéedes  reliques  du 
saint  ,1a  dévotion  envers  lui  redoubla  et  son  église  fut  res* 
taurèe.  Eu  même  temps,  labbè  ût  achever  la  tour  de  Cannes  * 
qui ,  de  son  faite  couronné ,  domina  ce  château ,  Tun  des 
plus  anciens  domaines  de  Lérins. 

Entièrement  dévoué  au  monastère  dans  lequel  il  avait 
ressuscité  Tesprit  de  piété  et  Tamour  de  Vétude ,  Jean  de 

*  Perfeeit  lurrÎB  de  Omot#. . .  eM]ieraU  eeclesiini  najorem  saneti  HoQorati. 

Ibid.  Ht  p.  414. 
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Thornafori  obtint  du  Saint-Siège,  en  faveur  de  Lérins,  di- 
vers privilèges ,  entre  autres  Vexemption  la  plus  absolue  de 
toute  juridiciion  épiscopale. 

1399.  A  la  mort  du  prélat.  Boniface IX namma  à  Vab- 
baye  de  Lérins,  Rostan  Mênachi ,  prieur  du  monastère  de 
Taraseon  ,  lequel  fut  rais  on  possession  réelle  par  le  cardinal 
Nicolas  du  titre  de  Sainte-Marie  TraM-Tevere ,  délégué  par 
le  souverain  pontife.  L'installation  se  fit  dans  la  cbapoUe  de 
la  Sainte-Croix ,  en  présence  de  tous  les  religieux ,  qui  décla- 
rèrent recevoir  Rostan  comme  leur  père  et  abbé  ;  celui-ci , 
après  leur  avoir  donné  le  baiser  de  paix ,  jura  d*observer  et 
de  maintenir  inviolablement  les  statuts  du  monastère.  ' 

L*abbé  Rostan  choisit ,  pour  vicaire  général  et  prieur 
claustral,  ieau  Laugier  de^Sice,  prieur  de  Yallauris  ;  une 
discussion  élevée  entre  Guillaume  Baccon,  infirmier ,  et  An- 
toine de  Moriers,  camérierdu  monastère,  au  sujelde  quelques 
redevanees,  fut  terminée  à  Tamiable  {amkabiUUr)  par  le 
prieur  claustral. 

Celui-ci  s'occupa ,  peu  de  temps  après ,  d'une  affaire 
bien  plus  intéressante  pour  sa  piété  :  il  fit  placer  le  crÀne  de 
saint  Honorât  dans  un  buste  duiil  la  tète  était  en  argent  et 
qui  représentait  ce  pontife  avec  la  chape,  Tétole  et  la  mitre.  ' 

1400.  Les  Siirrasins  ne  paraissaient  plus,  comme  jadis, 
sur  les  rivages  de  la  Provence ,  mais  des  corsaires  chrétiens 

'  Ckranol,  LerM.n,  p.  174. 
>  Ihid.  p.  175. 
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aTaientpns  leur  place.  Dans  la  nuit  du  tO  mai  4400  «  des 
pirates  génois,  conduits  par  un  nommé  Salagérius,  Tinrent 
attaquer  le  monastère  de  Lérins  •  repoussant  tout  sentiment 
de  foi ,  tout  respect  pour  une  Ile  que  tant  de  saints  avaient 
illustrée.  Peu  de  temps  auparavant ,  un  de  leurs  navires  avait 
fait  naufrage  au  Fraxinet ,  et  perdu  deux  cent  cinquante 
hommes  ;  ce  malheur  n'ouvrit  pas  les  yeux  aux  autres  for- 
bans qui  continuèrent  leurs  courses  et  leurs  brigandages. 

Débarqués  sur  l'ile .  les  corsaires  s*avancent  vers  la  tour , 
appliquent  des  échelles  et  tentent  l'escalade  ;  les  religieux 
éveillés  en  sursaut  se  défendent  avec  courage  •  lancent  des 
projectiles  contre  les  assaillants  et  brisent  deux  fois  leurs 
échelles.  Mais  cette  résistance  irrite  la  rage  des  pirates  qui  « 
redoublant  (l'eilorts,  parviennent  enfin  à  entrer  dans  la  tour; 
ils  courent  aussitôt  de  tous  les  côtés  et  arrivent  à  la  chapelle 
de  la  Sainte-Croix  où  les  moines  s  étaient  réfugiés  autour 
des  reliques.  Un  instant,  la  vue  de  tous  ces  religieux  pros- 
ternés et  la  présence  du  Saint-Sacrement  les  frappent  d'une 
terreur  respectueuse  :  ils  hésitent  interdits ,  mais  bientôt  leur 
sauvage  hardiesse  l'emporte  et  ils  pénètrent  dans  la  chapelle. 
Alors,  sans  aucune  retenue,  ils  portentleurs  mains  impies  sur 
les  reliquahres  qu'ils  tentent  de  briser ,  pour  s'en  partager  les 
métaux  précieux  ;  Tun  d'eux  saisit  le  buste  de  saint  Honorât, 
et  s'efforce  d*en  rompre  la  tète  ;  un  autre  prend  le  bâton 
pastoral  du  saint  confesseur ,  simulant  avec  des  moqueries  le 
cérémonial  des  évêques.  «  L*un  et  Vautre ,  observe  Barralis 
à  qui  nous  empruntons  ce  récit ,  ne  tardèrent  pas  à  recevoir 
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la  peine  de  leur  audace  sacrilège  :  peu  de  jours  après ,  ils 
furent  tués  en  attaquant  un  navire  de  Marseille.  » 

Haitres  du  monastère ,  les  corsaires  avaient  emprisonné  les 
religieux  et  comptaient  faire  de  la  tour  une  place  d'armes , 
quand  la  nouvelle  de  cet  événement  se  répandit  dans  la 
contrée  :  aussitôt  Georges  de  Mariés,  sénéclial  de  Provence , 
fit  un  appel  à  la  noblesse  et  aux  habitants ,  afin  de  pouvoir 
délivrer  les  religieux  et  chasser  les  pirates.  On  vit  accourir 
Antoine  de  Villeneuve,  seigneur  de  Barême,  le  chevalier 
Jeau  Gonsalve.  seigneur  de  SoUiès,  qui  conduisit  deux  galè- 
res ,  Luc  de  Grimaldy ,  seigneur  de  Gagnes ,  Louis ,  seigneur 
d'£scragaolles ,  Bertrand  de  Grasse,  seigneur  du  Bar,  Do- 
minique Gonsalve,  neveu  de  Jean ,  Jean  Drogulus,  conseil- 
ler royal ,  Antoine  Isnard ,  secrétaire  du  roi ,  un  autre 
secrétaire  nommé  Pierre  de  Yaudemont ,  Gui  de  Vintimille , 
seigneur  de  CatUllaro ,  Bertrand  de  Villeneuve ,  seigneur  de 
Tourrettes,  Guichard  de  Vence,  seigneur  de  Tautre  Tour- 
reltes ,  Philippe  Balbi ,  Guide  de  la  Palud ,  Jacques  Renaud, 
de  Dmguignan ,  Jacques  GilU ,  viguier  et  capitaine  de  Grasse , 
Honoré  de  Bonilace,  châtelain  du  palais  de  celte  ville. 
Honoré  Gourme,  avocat ,  etc.  etc.  Plusieurs  personnes  se  ren-' 
dirent  en  armesde  Toulon,  Antibes,  Vence,  Cannes»  Mougins* 
Saint-Paul ,  Gagnes ,  La  Napoule  et  autres  lieux  voisins. 

La  tour  fut  investie ,  et  aussitôt  on  se  prépara  à  Pattaque  ; 
mais  la  position  L-lait  forte ,  les  corsaires  se  défendaient  avec 
le  courage  du  désespoir  ;  aussi  les  chefs  des  troupes  assié- 
geantes crurent'-ils  devoir  accepter  une  demande  de  capitu- 
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lation.  Il  leur  en  coûta  de  traiter  avec  des  brigaads  :  c'était 
pourianl  le  seul  moyeu  d  épurguer  bien  du  sang  et  de  sauver 
les  religieux  qui  étaient  prisonniers,  depuis  seize  jours.  On 
convint  que  la  tour  serait  rendue  et  que  les  assiégés  se  retire- 
raient en  liberté ,  emportant  seulement  une  somme  déter- 
minée et  quelques  tasses  d^argent.  '  ils  voulurent  dérober 
divers  objets ,  entre  autres  des  livres ,  des  lapis ,  des  linges 
d'église ,  etc.  ;  mais  on  les  leur  enleva. 

Par  respect  puur  la  parole  donnée ,  on  les  laissa  aller  li- 
brement ,  malgré  cette  violation  des  conditions.  Peu  de  temps 
après,  comme  ils  coiUiiiuaienl  leur  courses ,  ils  lureiU  atta- 
qués et  plusieursd'entreeux,  pris  à  Nice,  à  Antibesetailleurs, 
subirent  le  dernier  supplice  à  Aix  et  à  Grasse. 

Le  sénéchal  de  Mariés  conGa  à  Antoine  de  Villeneuve, 
seigneur  de  Flayosc,  la  garde  de  la  tour ,  ainsi  que  des  châ- 
teaux de  Cannes  et  de  Mougins.  L*abbé  protesta  contre  cet 
acte  d  autorité  et ,  par  lappui  du  prince  de  Tarente,  frère  du 
roi ,  obtint  la  remise  des  places ,  à  la  condition  de  payer  à 
Antoine  une  somme  d'argent  que  celui-ci  avait  empruutée  et 
employée  pour  la  délivrance  de  l'île. 

Les  seigneurs  et  les  habitants  de  la  Provence  avaient 
prouvé  leur  dévouement  aux  religieux  de  Lérîns .  en  venant 
les  arracher  des  mains  des  pirates  ;  là  ne  s'arrêtèrent  pas  les 
marques  de  leur  affection  :  on  savait  tout  ce  que  le  monastère 

>  . . .  Vita  ipcoram  talva ,  qaadamque  ton»  argentée  ae  eerla  quantius  pe- 
cttuis  coudooau  e»»6t..  *  i6td.  p.  476. 
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avait  essuyé  de  dégâts,  pendant  le  séjour  des  forbans  :  plu- 
sieurs fidèles  s'efforcèrent  par  leurs  offrandes  de  réparer  ces 
pertes.  Le  roi  Louis  II,  dans  son  testament  du  27  avril  i  41 7, 
légua  aux  religieux  une  somme  de  six  cents  livres  qui  devait 
être  employée  à  l'achat  d'ornements  d  église. 
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UOO— 1464. 


Abbés  de  Lérins  :  Geoffroy  de  Mont-Glioisy ,  44SO.  —  Louis  du  Pont, 
1437.  —  Antoine,  i440.  —  Guillaume  Vayciére,  U46*  —  André 

de  Fontana  (ou  de  Plaisance] ,  \  HS. 
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i  400.  L'arrivée  d'un  cardinal  à  Lérius  pour  la  mise  en 
possession  de  Rostan  fait  supposer  que  sa  nomination  ren- 
contrail  quelque  dilliculté  de  la  part  des  religieux  :  la  Ckro- 
noiogie  de  Barralîs  ne  donne  aucune  explication ,  mais  plus 
loin  elle  parle  d'un  abbé  nommé  Nicolas  qui ,  du  vivant  de 
Rostan ,  confère ,  sur  la  demande  du  prieur  de  Saint-Antoine 
de  Gênes ,  *  une  chapellenie  à  un  religieux  de  Lérins  nommé 
Bertrand  Turelli.  Le  chroniqueur  ne  peut  s'expliquer  Texis- 
tence  simultanée  de  ces  deux  abbés  ;  «  Ce  régime ,  ajoute-t-il , 
qui  dura  pendant  vingt  ans ,  Mii  peut^tre  tchimaiique  ^ 
parce  que  deux  personnes  ne  peuvent  occuper  en  même 
temps  lo  môme  siAge.  '  »  Il  dit  de  plus  que  Rostan  fut  déposé, 
en  1 41 9»  pour  des  causes  qu'il  ne  connaît  point  »  par  le  car- 
dinal Pierre  d'Espagne»  évèque  de  Sabine,  du  titre  de 
Sainte-Praxède. 

Nous  croyons  (jue  Barralis  a  trop  reculé  la  déposition  de 
Rostan.  Cet  abbé ,  nommé  par  le  pape  Boniface  IX,  trouva 
les  religieux  peu  d'accord  sur  l'obédicuce  qu'ils  devaient  sui- 
vre et  un  cardinal  vint  de  Rome  pour  concilier  les  esprits. 
Mais  le  Pape  d'Avignon  ne  pouvait  souÛVir  qu  un  monastère 
si  rapproché  de  lui  ne  reconnût  pas  son  autorité  ;  de  là  les 
persécutions  qu  eut  à  essuyer  Kostan. 

I  Le  Dorabrc  des  religieux  résidants  k  Saiot-Antoine  s'élevait  alors  k  vingt-huit. 

Cknmol»  hrin,  n ,  p.  176. 
*  Donvit  êjnanodi  regiroeo  forsitan  tchisnaticnn  (quia  noo  eapit  énoê  ooa 

atdti  uQO  tcmpore)  per  annos  vigioti.  ihid. 
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Déjà  ce  religieux  avait  éprouyé  les  effets  de  la  colère  que 
son  adhésion  au  pape  légitime  eicitait  chez  Clément  Vil. 
Voici  ce  qu*on  lit  dans  un  mémoire  sur  les  droits  du  monas- 
tère de  ïarascon  (vers  le  milieu  du  XYli*  siècle)  : 

«  A  Vinstance  de  Louis ,  roi  de  Sicile  et  corale  de  Provence, 
et  de  la  reine  Marie ,  sa  femme  »  le  pape  Clément  <V11  supprima 
le  monastère  de  Saiut-]\icolas  et  incorpora  le  prieuré  et  les 
revenus  des  dits  moines  au  monastère  des  Dames ,  par  une 
bulle  donnée  à  Avignon ,  la  dixième  année  de  son  pontificat, 
laquelle  fut  reçue,  publiée  et  exécutée  aussitôt  :  elle  fut  vidi- 
mée  devant  le  juge  de  Tarascon  et  signifiée  à  cinq  moines 
qui  restaient  dans  ledit  prieuré ,  qu*on  appelle  encore  de 
Saint-Nicolas ,  par  le  curé  de  l'église  Sainte- Marthe  du  dit 
Tarascon ,  le  1 0  décembre  de  la  même  année  i  387. 

«  Par  la  susdite  bulle,  le  Pape  déposa  Rostan  Monachi  du 
dit  prieuré ,  duquel  il  Payait  pourvu  quelque  temps  aupa- 
ravant ,  quoique  par  la  fondation ,  qui  n'était  que  depuis 
vingt-deux  années ,  il  fût  porté  que  c'était  aux  vingt  moines 
d'élire  leur  prieur  et  à  l'abbé  de  Lérins  de  le  confirmer  ;  ce 
qui  donne  quel({ue  fondement  à  la  croyance  ou  tradition  qui 
reste  qu'il  arriva  un  grand  désordre  parmi  les  dits  moines.  £t 
cela  est  encore  conûrmé  de  ce  que  la  fondation  étant  de  vingt 
moines ,  il  conste  néanmoins ,  par  l'intimation  de  la  susdite 
bulle  ,  qu  il  ne  s'en  trouva  que  cinq  dans  le  dit  prieuré,  les 
autres  ayant  probablement  pris  la  fuite,  après  la  mort  de  leur 
prieur. 

«  il  est  même  probable  qu'il  n'y  en  était  resté  aucun  de 
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ceux  venus  de  Lérins ,  et  que  les  cinq  qui  y  furent  trouvés,  • 
lors  de  la  dite  intimation ,  étaient  des  étrangers  qui  accouru- 
rentdes  monastères  de  Saint-Benoit  les  plus  proches,  pour 
conserver  le  dit  prieuré  à  Tordre  •  puisque  le  même  Pape  ex- 
pédia en  môme  ttmps  d'autres  bulles  qui  avaient  pour  objet 
de  contraindre  (eltamtnvilos)  ces  moines  qui  restaient  en- 
core dans  le  dit  prieuré  d'en  sortir  pour  être  traduits  dans 
d*autres  monastères  «  sayoir:  F.  Bernard  Baguerri  à  Saint- 
Victor  de  Marseille ,  F.  Bernard  Joseph  à  Saint-André ,  etc. 
D'où  Von  coUige  que  les  dits  religieux  étaient  profès  des  dits 
monastères ,  et  qu  il  n'était  point  resté  de  moines  de  Lérins 
dans  Saint^I^icolas ,  quoiqu'il  en  dût  être  peuplé ,  d*après  la 
susdite  fondation  \  » 

De  cette  note ,  on  peut  conclure  que  les  religieux  de 
Lérins  n  adhéraient  point  au  Pape  d'Avignon  et  que  les  tra- 
casseries éprouvées  pour  ce  motif  les  obligèrent  à  quitter  Ta- 
rascon  :  Rostan  Toulut  tenir  tête  à  Torage,  mais  il  fut  déposé 
par  Clément  MI.  Alors,  s'appuyant  sur  ses  frères,  il  espéra 
qu'on  le  laisserait  tranquille  dans  THe  de  Lérins  ;  le  pape  Bo- 
niface  IX  le  fit  installer  par  un  Icgat  et  les  religieux  le  recon- 
nurent pour  abbé,  il  ne  peut  y  avoir  de  doute  sur  Tobédience  à 
laquelle  voulait  appartenir  la  congrégation,  et  Ton  comprend 
les  vengeances  de  ceux  qui  n'étaient  que  des  intrus  aux  yeux 
des  moines. 

<  AnhioiS  ife  Unns^  N«  S6I . 

Ntiif  i^oroas  pourquoi  e«  nonaitèr*  porte  lei  le  nm  de  Saîot^Nifolas  ;  lora 

de  sa  foodation  il  reçut  celui  de  Saiat-BonoU. 


—  S54  — 

Nicolas ,  nommé  par  le  pape  d'Avigaon .  mourut  ou  bien 
abandonna  son  parti.  Alors  Rostan  réclama  Tabbaye ,  espé- 
rant réussir,  au  milieu  des  embarras  où  se  trouvait  le 
successeur  de  Clément.  Benoît  XIII ,  (jui  craignait  probable- 
ment ce  moine  intrépide ,  le  déclare ,  par  une  bulle ,  déchu 
(le  sa  dignité,  sans  pourtant  oser  le  remplacer.  Après  avoir 
dit  que  le  désordre  le  plus  grand  règne  à  Lérins ,  il  confie  la 
charge  de  vicaire  général  ou  d'atlminislrateur  du  monastère 
à  Jacques  Catalani ,  camérier  de  Mont-Majour,  qui  dem 
exerctT  les  droits  d'un  véritable  abbé,  jusqu'à  ce  qu'il  plaise 
à  Benoit  d'en  ordonner  autrement  ^ 

On  trouve  queh^ues  documents  sur  l'action  que  le  grand 
schisme  d'Occident  exerça  dans  les  diocèses  voisins  de  TUe. 

Aymar  ou  Adhémar  de  Voila,  nommé  à  l'évêclié  de  Grasse, 
en  1374,  fut  transféré,  quatre  ans  après,  k  celui  de  Mar- 
seille par  le  pape  Urbain  VI.  Les  Marseillais ,  connaissant  les 
divisions  survemies  entre  le  Pape  et  les  cardinaux ,  hésitè- 
rent avant  de  recevoir  cet  évéque.  £n  présence  d'une  grande 
agitation  qui  se  manifestait  parmi  le  peuple  ,  «  les  consuls , 
le  sénéchal  de  Provence  et  le  seigneur  deSault  furent  obligés 
de  tenir  conseil  dans  l'hôtel-de-ville ,  où  il  fut  délibéré 
d'écrire  aux  cardinaux  qui  étaient  à  Avignon  et  de  leur  dépu- 

•  J;ic(|u(S  (^at.iiani  recevait  le  plein  pouvoir  puniendi  et  lorrigendi  mona- 
cha*  dieti  monasierii  el  alto»  tmbditos  alqw  offiùiarios, . .  S'agit-il  de  eeos 
qui  De  voulaient  point  adhérer  k  Benoit  XIII  ?. . . 

Noos  troQYOOS  cette  bolie  dans  te  manuserit  de  D.  Bon  ;  elle  fut  donnéo  k  Niée, 

le  45  des  calendes  d'octobre,  îa  ireuième  aoaée  du  pouUficat  de  Ikuoit. 
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ter  quelqu'un  de  leurs  concitoyens ,  pour  savoir  s*il  était 
véritable  qu  ou  eût  procédé  à  1  éleclion  d  un  Pape,et  si  Adbé- 
mar  pouvait  faire  légiliroenienl  la  fonction  de  son  ministère. 
Les  évêques  d'Alimno ,  de  Nimes ,  de  Mende  et  le  cardinal 
de  Saint-Marcile  reçurent  les  lettres  des  Marseillais  et ,  par 
leur  réponse,  datée  du  %ù  de  septembre ,  qui  fut  lue  dans  le 
conseil  de  riiùtel-de-villc  ,  il^  leur  exposèrent  que  ,  comme 
on  avait  usé  de  violence  pour  asseoir  sur  la  chaire  de  TÉglise 
larchevôque de  Bary,  ils  les  priaient  instamment  de  ne  lui 
pas  obéir,  et  de  ne  point  reconnaitre  Adhémar  pour  leur  véri- 
table évôque.  » 

Ruffy  * ,  à  qui  nous  empruntons  ce  récit ,  ne  dit  point  la 
décision  que  Ton  prit  :  peut-être  Adbémar  embrassa-t-il  le 
parti  de  Clément ,  car  on  le  voit  occuper  le  siège  de  Marseille 
pendant  plus  de  quinze  ans  ;  il  lit  la  visite  de  son  diocèse,  en 
1 380 ,  et  ne  mourut  qu*en  i  S95. 

Aymar  avait  eu,  pour  successeur  à  Grasse,  Jacques  d'Ar- 
taud; nous  n*avons  aucun  document  sur  ses  relations  avecles 
Papes  d'Avignon.  ïbomas,|quile  remplaça,  eut  beaucoup  a  se 
plaindre  d*eux  ;  du  reste  la  Provence  presque  entière  refusait 
l'obéissance  à  Clément  Vil ,  qui  s*en  plaignit  plusieurs  fois 
avec  douleur  :  «  Celle  Provence ,  dit-il ,  que  nous  considé- 
rions comme  notre  délidcm  verger^  est  toute  bouleversée 
par  l'influence  de  lennemi  du  genre  bumain...  »  »  Pour 

'  Hittoirê  de  MarteilUt  t.  ii,  p.  SS,  etc. 

*  ProYîncîaD...  quim  valut  Dostnia  griUio  pontriam lotamor,  opérante 
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éviter  à  la  ville  d'Antibes ,  qu'il  aime  d*ime  tendresse  parti- 
culière, les  rapines  et  les  violences  des  rebelles  impies ,  il  en 
confie  le  gouvernement  à  deux  nobles  génois,  5Iarc  et  Luc  de 
Grimaldy.  Ils  devaient  jouir,  jusqu'à  révocation  au  bon  plai- 
sir de  Clément ,  du  vicariat  de  la  ville ,  pour  le  temporel 
appartenant  à  révôque,  depuis  le  partage  intervenu  entre 
celte  église  et  celle  de  Grasse ,  avec  tous  les  droits  (jui  y 
étaient  attachés  (4  383).  Il  n'est  fait  aucune  mention ,  dans  la 
bulle ,  de  l  évtVjue  diocésain  ni  de  lu  juridiction  qui  lui  est 
réservée.  La  privation  du  domaine  d'Antibes,  que  soufiiit  ce 
prélat,  prouve  évidemment  qu  il  n  était  pas  trop  dévoué  aux 
Papes  d'Avignon  «  et  la  persécution  qu'eut  à  subir  son  suc- 
cesseur montre  que  les  répugnances  n  avaient  fait  que  grandir 
.  dans  le  diocèse. 

Clément  VU  espérait,  parla  faveur  accordéeaui  Grimaldy, 
s*attirer  l'affection  d'une  famille  très-puissante ,  qui  venait  de 
jouer  un  grand  rôle,  lors  de  la  réunion  du  comté  de  Mice  à  la 
Savoie.  Cependant ,  malgré  cette  concession ,  on  voit ,  un  an 
après,  le  même  Pape  conférer  par  une  bulle  le  fief  de  la  ville 
d'Antibes  à  Antoine  Adorno  ,  doge  de  Gênes.  La  donation  est 
universelle,  s'étendant  à  tous  les  biens  et  à  tous  les  droits  ; 
elle  est  faite  à  Antoine  et  à  ses  enfants  mâles  nés  et  à  naître, 
en  récompense  des  bons  et  agréables  services  rendus  par  le 
doge  ;  elle  sortira  sou  effet ,  aussi  longtemps  que  les  dona- 

liumani  generis  inimice  concussatam...  rebclliuro  impiorum  rapinas  et  violentias... 

Cette  bulle  te  trouve  éMtï'Biitoirêd'Antibiif  parAraiy. 
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taires  seront  sous  l'obéissunce  de  TEglise  romaine  et  de  celle 

de  Grasse. 

Dans  cette  bulle  parait  le  nom  de  révéque  diocésain ,  à 
qui  A(iorno  devra  faire  hoiiiinuge  et  ])r(M(T  serinent  de  lidé- 
lîté ,  et  à  qui  il  payera  annuellement ,  le  jour  de  iSoël ,  une 
once  d'or,  en  signe  de  sujétion.  Les  lettres  de  cninniissiun , 
pour  la  mise  en  possession ,  furent  adressées  à  qui  de  droit. 

Clément  dut  être  profoudéinenl  humilié  et  plus  contrarié 
encore  de  Vaccueil  fait  à  sa  bulle  par  le  doge  de  Gènes: 
Àdorno  ne  voyait  eu  lui  qu  un  rebelle,  à  ses  yeux  le  Pape 
légitime  était  Urbain  VI  ;  aussi  le  vît-on  recevoir  ce  pontife 
à  Gènes  comme  le  vicaire  de  Jésus-Cbrist,  et .  en  plusieurs 
occasion ,  il  Vassista  d'argent  et  de  navires.  Adorno  refusa 
donc  la  cession  que  lui  faisait  un  intruset  Clément  révoqua, 
six  mois  après ,  la  donation  par  une  bulle,  dans  laquelle  il  se 
plaint  de  Tingraiitude  et  de  linUdélité  du  doge. 

Adorno,  qui  repoussa  ainsi  les  bienfaits  du  pape  d'Avi- 
gnon, devait  être  un  homme  de  ^rand  mérite,  puisque,  lors- 
que Gènes  se  donna  à  la  France  (  1 395  ) ,  il  fut  choisi  pour 
vicaire  du  roi. 

Cependant  le  domaine  d'Antibes  devait  avoir  un  inaitre; 
révêque  de  Grasse ,  son  premier  possesseur,  avait  été  dé^ 
pouillé,  sans  cause  connue  ;  ù  leur  tour,  Marc  et  Luc  de 
Grimaldj  étaient  privés  du  vicariat,  pour  des  motifs 
que  Ton  ignore  ;  Adorno  refusait  ;  la  donation  faite  en  sa  fa- 
veur était  cassée ,  parce  qu'il  adhérait ,  avec  obstination  et 
notoriété,  comme  un  impie  et  un  ingrat  ^  au  maudit  Bar 
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thélerai ,  jadis  arche vôquc  de  Bari  Pour  préserver  la  ville 
d*Anlibes  et  ses  habitanls  de  tous  dommages ,  pendant  les 
guerres  qui  désolent  la  coulrée.  Clément  sépare,  de  la  mense 
épiscopale  de  Grasse ,  ce  domaine  qu*i1  met  et  reçoit  s{  h'>- 
cialement  au  droit  et  propriété  de  l  Églisc  romaine  ;  il  détend 
en  même  temps ,  sous  peine  d*ei(Cororounication  ,  aux  habi- 
tants d' Antibes  de  répondre  et  obéir  à  1  évôque  de  Grasse,  avec 
injonction  d'être  soumis  immédiatement  au  Saint-Siège 
'  Le  Pape  d'Avignon  n'éiait  pas  alors  sans  inquiétude  :  il 
cherchait  à  auc^menter  le  nombre  de  ses  partisans,  il  voulait 
délivrer  le  comtat  Venaissin  des  compagnies  dont  les  dépré- 
dations désolaient  le  midi  de  \a  France.  Pour  cela,  l  argi-iit 
était  indispensable,  et  le  trésor  de  la  chambre  apostolique 
s'épuisait.  Dans  un  besoin  pressant,  Clément  recourut  aux 
Grimaldy,  jadis  nommés  par  lui  vicaires  du  temporel  d'Anti- 
bes  ,  et  leur  emprunta  la  somme  de  cinq  mille  tlorins  d  ordu 
coin  de  Gènes.  Il  fallait  une  garantie  de  cette  somme  ;  les 
Grimaldy  reçurent ,  à  titre  d'hypothèque  ♦  la  ville  d'Antibcs , 
88  totale  juridiction ,  avec  tous  les  droits  et  les  dîmes ,  pour 
régir  et  gouverner  le  tout,  jusqu'à  l'entier  paiement.  Cette 
jouissance  ne  devait  diminuer  en  rien  la  somme  prêtée,  et  les 
possesseurs ,  que  l'on  croirait  sur  leur  serment ,  seraient  in- 
demnisés entièrement  des  réparations  faites  par  eux  La  bulle 
parut  le  27  novembre  1386;  le  31  décembre  de  la  même 

*  Tanqulim  inpiu»  el  ingratus  danaal»  ?iro  BarIbolomaMi  altls  archîepisc«p« 

Barensi.   . .  noloriè  cl  pcrlinacilcr  aiJli.i'ri  bat .  .  .    Voir  Arazy,  Hist.  d'Anl\bes, 
^  Sub  virlute  sancUe  obedieotiœet  excommuuicatiooi»  {xecA.  Ibid. 
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année,  la  rdne  Marie  approuva  cet  engagement  par  des  let- 
tres patentes  données  à  Pertuis. 
Deux  ans  après,  Marc  et  Luc  deGrimaldy  armèrent  k  leurs 

irais  une  galère ,  qu'ils  envoyèrent  sur  les  cotes  d  Italie  pour 
le  service  de  Clément.  La  dépense  s*éleva  à  deux  mille  deux 
cents  florins  d  or,  au  coin  de  la  chambre  ;  à  celte  occasion , 
nouvelle  obligation,  nouvel  engagementde  la  place d*Antibes, 
de  sa  juridiction,  de  ses  droits,  etc.  (Bulle  du  8  février  1 388). 

Le  23  mai  4379 ,  troisième  bulle  de  Clément ,  qui  recon- 
naît avoir  reçu ,  de  Marc  et  Luc  de  Grimaldy ,  la  somme  de 
deux  mille  florins  d'or  ^  du  coin  de  Gênes,  et  nouvel  engage- 
ment d*Antibes. 

Enfin  ,  le  9  novembre  l 'iOI  ,  (jualrième  emprunt  fait  aux 
mêmes  de  la  somme  de  mille  florins  d'or,  monnaie  d'Avignon 
(vingt-qualre  sous  le  nurinj.  (Jualrième  bulle,  avec  menlion 
des  bulles  précédentes,  constatant  que  la  dette  s'élève  à  dix 
mille  deux  cents  florins. 

Que  faisait ,  en  présence  de  pareils  actes ,  Févèque  de 
Grasse  ainsi  dépossédé  ?  Un  ne  trouve  aucun  document  qui 
annonce  la  résistance  ou  même  ({iiolqin  protestation  de  la 
part  de  Thomas.  L'historien  d  Anlibes  mentionne  ,  vers  cette 
époque,  un  acte  par  lequel  le  prélat  vend  une  partie  du  rivage 
de  la  mer  à  maître  Philippe  Artaud ,  en  sa  qualité  du  seigneur 

*  R.  0.  P.  Tliomasius,  episcopus  Grasseusis  et  Domious  ville  Âotipolis,  veo- 
«IMUnagistfo  Philippo  Artaudi  ribariam  maris. . . .  nodo  et  fornift  qaibas  vea* 
dere  ait  «oocwtom ....  Cité  par  Araiy»  Biiioir$  d^AnObes. 
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Jacques  II ,  qui  succéda  à  Thomas ,  fut  moins  patient.  On 

le  voit  assister,  l'année  môme  de  sa  nomination,  aux  Étals 
généraux  tenus  à  Âix  (  1 390) ,  pour  mettre  un  terme  aux  ra- 
vages ([lie  taisait  le  vicomte  de  Turenne  ;  là,  tout  en  s'occu- 
pant  de  remédier  aux  maux  de  la  province ,  il  n  oublia  point 
les  droits  de  son  Mgliso. 

Cet  é?éque  s'eflbrça  donc  de  recouvrer  la  ville  d*Àntibes , 
malgré  les  bulles  <lo  Clément  VU  et  les  lettres  patentes  de  la 
reine.  Devant  de  semblables  réclamations,  Marie,  si  faible 
en  face  des  seigneurs ,  si  facilement  découragée  quand  un 
péril  arrive,  trouva  de  la  fierté  et  de  la  force  pour  persécuter 
un  évéque.  Déclarant  Thomas  rebelle ,  atteint  et  convaincu 
de  désobéissance,  elle  ordonna  de  le  cbasser  d*Antibes.  et  de 
mettre  entre  les  mains  de  la  cour  royale ,  s'il  refuse  de  sortir, 
les  dîmes  et  XajvridietiùnspîritUBlle  qui  se  trouveraient  lui 
appartenir  (30  janvier  4  391  ). 

A  l'occasion  de  ces  lettres  patentes  ,  Vévôque  fil  une  tran- 
saction avec  les  consuls  et  les  habitants  d'Antibes,  le  4  7  juil- 
let 4391  ;  il  espérait  trouver  un  peu  de  repos,  ne  prévoyant 
point  jusqu  où  irait  la  haine  de  ses  persécuteurs. 

Le*2l  novembre  I4U2,  Louis  II  adressa  des  lettres  paten- 
tes aux  officiers  et  consuls  de  Grasse ,  pour  leur  enjoindre  de 
défendre  l'entrée  de  leur  ville  ù  l'évéque  Jacques  et  de  lui  en- 
lever la  possession  de  son  évèché .  parce  qu'il  le  tenait  pour 
suspect.  Les  lettres  furent  présentées,  par  noble  et  excellent 
Damoisel  Jean  de  Grimaldy  fnobilem  et  egregium  domicel-' 
lum)t  à  noble»  hommes  Élienne  iiemardi juge  de  la  cour 
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royale  de  la  cité  de  Grasse  et  Antoine  Falconi ,  clavaire  de  la 
même  cour,  Tice-capîtaine  et  viguier ,  qui ,  les  ayant  reçues 
tête  nue  etàgmom^  répondirent  qu  ils  étaient  prêts  à  les 
exécuter  et  à  les  faire  mettre  à  exécution ,  sans  rien  omettre 
de  leur  contenu.  Le  môme  jour,  pareille  présentation  fut  faite 
à  nobles  hommes  Jean  Audiberli ,  viguier  et  capitaine  royal 
de  Grasse ,  Honoré  Gourme  et  Honoré.  •  • ,  défenseurs  de  la 
ville,  assemblés  avec  leurs  conseillers,  lesquels  les  ayant 
reçues  aussi  respectueusement  que  possible,  (capitibu» 
discoopertis  etgenibus  flexis  et  aliter  ul  mayis  potueruntj  ^ 
firent  la  même  réponse ,  au  sujet  de  Texécution.  * 

Fatigué  de  ces  vexations ,  l'évoque  de  Grasse  abandonna 
son  siège  :  ancien  religieux  de  Saint^Pons à  Nice,  il  retourna 
sans  doute  au  milieu  de  ses  frères.  Si,  comme  paraissent 
rindiquer  Vensemble  des  faits  et  quelques  expressions  des 
lettres  patentes  données  contre  lui,  la  cause  de  ses  épreuves 
fut  son  attachement  envers  le  pape  (iu*il  croyait  légitime, 
nous  devons  l'appeler  heureux ,  puisqu'il  souHrit  pour  la 
justice. 

Nousajouterons  un  dernier  mot  sur  laliénation  d'Antibes  : 
Bernard ,  Fun  des  successeurs  de  Jacques ,  ayant  protesté 
auprès  du  Saint-Siège ,  le  pape  Jean  XXlil,  après  une  nou- 
velle procédure,  confirma  rengagement  de  Clément  VU 
par  une  approbation  solennelle.  Les  héritiers  des  Grimaldy 
eurent  droit  non  seulement  au  teijporel ,  mais  encore  au 

■  Voir  Arazy ,  Histoire  d'Antibes. 
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spirituel,  c*est-à-dire  qu'il  leur  fut  conféré  la  pleine  puis- 

sance  d'établir,  à  leur  gré,  une  personne  d'Eglise,  pour 
exercer  la  juridiction  ecclésiastique  dans  Antibes ,  au  civil 
et  au  criminel ,  avec  pouvoir  de  visite  el  de  correction ,  et 
pour  faire  généralement  tout  ce  que  pouyait  révéque  de 
Grasse,  avant  la  procédure  de  Clément  VII.  ' 

Si  rÉglise  de  Grasse  était  ainsi  troublée,  celle  de  Vence 
n*était  pas  plus  tranquille  :  Tévèque  Boniface  fut  déclaré 
scliisrnali(iiie  et  forcé  do  quitltT  son  siège  :  Clément  prononça 
Tarrét,  et  Marie  de  Blois  se  chargea  de  le  faire  exécuter.  ' 

Un  mot  peindra  le  caractère  de  cette  princesse  que  nous 
Toyons  si  ardente  à  persécuter  Tépiscopat  ;  peu  de  temps 
avant  sa  mort,  elle  révéla  à  son  fils  qu'elle  avait  amassé  un 
trésor  considérable,  et,  comme  celui-ci  se  plaignait  d'avoir  été 
privé  de  ressources  dans  les  plus  pressants  besoins ,  en  par- 
ticulier lors  de  son  expédition  de  Naples  qui  venait  d'échouer 
si  tristement  ;  n  Je  craignais ,  répondit  la  reine ,  de  vous  voir 
prisonnier  de  guerre  (.-i  j  avais  cru  prudent  de  conserver  les 
moyens  de  payer  votre  rançon.  »  Qu'on  juge  delà  sagesse  de 
Marie  dans  ladminislralion  du  comté ,  quand  elle  agissait  de 
la  sorte  envers  son  iils. 

Nous  n'avons  rien  pu  recueillir  sur  les  évôques  de  Toulon 
relativement  à  TafTaire  du  schisme.  A  Constance  •  Vital ,  an- 
cien religieux  Iraiiciscain,  (^ui  occupait  ce  siège  ,  lui  chargé 

•  Ibid. 

>  Gallia  christ.-»  £cei0«.  Vineiemts. 
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par  le  concile  d*aller  redemander  Vanneau  du  Pécheur  à  Jean 

XXiU  (13  février  1411). 

Louis  de  Boilhac  de  Nova ,  nommé  évéqiie  de  Fréjus  par 
Clément  VII ,  demeura  fidèle  aux  papes  d'Avignon  ;  alors 
que  Benoît  XIII  eut  été  abandonné  par  la  France ,  Louis 
ne  se  sépara  pas  de  lui  ;  il  le  reçut  même  à  Fréjus  «  où  ils 
conférèrenlloiiguement  sur  les  allaires  de  leur  parti. 

Sans  doute  on  doit  gémir  des  troubles  survenus  dans  le 
monastère  de  Lérins  et  les  diocèses  dont  nous  avons  parlé  ; 
mais  des  maux  bien  autrement  déplorables  résultèrent  pour 
l'Église  de  la  nomination  de  Clénit'iit  \  11. 

«  Chacun  des  pontifes  qui  se  disaient  Papes  légitimes  ne 
pouvait  I ,  qu  à  force  de  dépenses ,  soutenir  le  décorum  de  sa 
dignité  vraie  ou  prétendue  et  se  conserver  les  amis  qu'il 
s'était  allacbés.  il  arrivait  de  là  que  les  bénétices  ecclésiasti- 
ques étaient  continuellement  grevés  de  charges  énormes ,  et 
la  collation  en  él  î  it  réservée  au  Pontife ,  ce  qui  portait  la  plus 
funeste  atteinte  à  Tancienne  discipline.  Les  Français ,  depuis 
les  tristes  débats  de  Boniface  Vlli  avec  Philippe-le-Bel , 
n*avaient  plus  le  même  respect  qu*autrefois  pour  lés  souve- 
rains pontifes  ;  le  clergé,  que  les  anti-papes  avaient  accablé 
de  charges ,  comme  pour  le  punir  de  les  avoir  reconnus  à 
l'ombre  du  roi  ;  l'université  de  Paris ,  qui  voyait  avec  peine 
que  les  hommes  instruits  formés  à  son  école  fussent  privés 
des  bénéfices  dor.t  on  les  croyait  dignes  :  tout  s'unit  pour  se- 

>  s.  E.  le  «ardioal  ViUeeour,  Lu  Francê    U  PQf$y  p.  43S,  etc. 
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couer  un  joug  qui  paraissait  intolérable  ;  on  implora,  pour 
cela ,  le  secours  du  roi ,  du  sénat  et  des  grands  du  royaume. 
Ce  fut  sous  Charles  VI ,  encore  jeune  et  d'une  intelligence 
bornée ,  que  Ton  commença  à  faire  valoir  les  libertés  de 
l'Églm  contre  les  exactions  des  L^ontil'es  que  1  on  avait  eu 
Fimprudence  de  reconnaître,  quoiqu'ils  fussent  repoussés 
comme  anti-papes  par  la  plupart  des  nations.  On  se  récriait 
contre  les  réserves  des  bénéfices  qui  étaient  en  opposition 
avec  les  anciens  usages  de  TÉglise  de  France  ;  on  se  plaignait 
des  charges  intolérables  que  Ton  ne  voulait  plus  supporter. 
Vautorité  séculière  seconda  puissamment  le  clergé.  Mais  il 
résulta  de  tous  ces  mécontentements  et  de  ce  mélange  de 
pouvoir  civil  et  ecclésiastique  un  inconvénient  notable  :  les 
docteurs  de  Paris,  et  principalement  les  jurisconsultes,  se 
crurent  et  se  donnèrent  le  droit  d'examiner  jusqu'où  pouvait 
aller  et  où  devait  s'arrêter  l'autorité  d'un  souverain  Pontife. 
Une  prétention  en  attire  bientôt  une  autre.  Us.  ne  tardèrent 
pas  à  se  persuader  qu'il  leur  appartenait  d'empêcher ,  qu'au 
préjudice  du  clergé  du  royaume ,  Tautorité  pontificale  ne 
vint  à  franchir  les  limites  qui  avaient  été  fixées  par  Jésus- 
Christ,  ils  s*en  constituèrentsans'façonlesjuges.  On  poussera 
même  la  liberté  jusqu'à  scruter  l'étendue  des  droits  que  pou- 
vaient avoir  les  conciles  écuméniques ,  quoiqu'on  s'accordât 
à  dire  qu'ils  agissaient  sousl  iniluence  de  r£sprit  Saint.  Cette 
marche  était  bien  alarmante  ;  et ,  pour  peu  qu'on  ait  étudié 
le  cœur  humain ,  on  ne  pourra  s'empêcher  de  voir  là  une 
tendance  vers  rhérésie.  » 
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Loin  de  nous  la  pensée  que  tons  ceux  qui  adhérèrent  aax 
Fftpes  d'Avignon  fussent  séparés  de  l'Église  :  saint  Antoine, 
archevêque  de  Florence,  qui  vivait  presque  à  celte  époque , 
(lit  avec  beaucoup  de  sagesse  '  :  «  Ou  disputa  longtemps  sui* 
cette  matière  ;  on  écrivit  beaucoup  pour  la  défense  de  Tun  e( 
l'autre  parti.  Tout  le  temps  que  dura  le  schisme ,  chaque 
.obédience  avait  pour  elle  des  hommes  très-habiles  dans 
rÉcriture  et  le  droit  canon ,  et  même  des  personnes  très- 
pieuses  et,  qui  plus  est,  illustres  par  le  don  de  miracles. 
Cependant  la  question  ne  put  jamais  être  si  bien  décidée  • 
qu  elle  ne  laissât  toujours  du  doute  dans  Tesprit  d*un  grand 
nombre.  Car,  encore  qu'il  faille  croire  que  •  comme  il  n'y  a 
pas  plusieurs  Églises  catholiques,  mais  une  seule ,  aussi  n*y 
a-t-il  qu'un  seul  vicaire  de  Jésus-Christ  qui  en  soit  le  pas- 
teur ;  pourtant ,  s'il  arrive  que ,  par  un  schisme,  on  élise  plu- 
sieurs Papes  en  même  temps ,  il  ne  parait  pas  qu'il  soit 
nécessaire  au  salut  de  croire  que  c'est  celui-ci  en  particulier 
ou  celui-là  qui  est  le  vrai  Pape ,  mais  en  général  celui  d'entre 
eux  qui  est  élu  canoniquement.  Or  les  peuples  ne  sont  point 
d^ligés  de  savoir  quel  est  celui  qui  est  élu  canoniquement ,  de 
même  qu'ils  ne  sont  point  obligés  de  connaitre  le  droit 
canon  ;  mais  ils  peuvent  en  cela  suivre  le  sentiment  de  leurs 
supérieurs  et  de  leurs  prélats.  » 

Cependant,  pour  mettre  un  terme  aux  maux  de  l'Église , 
un  concile  fut  réuni  à  Pise  ;  l'ouverture  s'en  ût,  le  %ô  mars 

1  Part  111,  tit.  22,  cap.  2. 
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1 409.  On  y  vit  vingt^leux  cardinaux  des  deux  obédiences , 
et  même  vingt-quatre  ,  selon  (luelqnes  auteurs  ;  les  patriar- 
ches titulaires  d Alexandrie,  d'Anlioche,  de  Jérusalem  et 
celui  de  Grade  ou  (l*Aqui1ée  y  assistèrent,  avec  cent  quatre- 
vingts  archevêques  et  évéques ,  environ  trois  cents  abbés,  et 
presque  autant  (ledocteiirs  en  Ihéolo^e.Le  roi  des  Romains, 
ceux  de  France,  d'Angleterre,  de  Sicile  et  plusieurs  autres 
princes  souverains  y  avaient  leurs  ambassadeurs. 

Le  concile  ayant  déclaré  que  Pierre  de  Lune,  dit  Benoit 
Xîll»  et  Ange  Corrario ,  dit  Grégoire  MI»  s'étaient  rendus 
incapables  de  toute  dignité  et  s  en  étaient  privés  et  dépouillés 
eux-mêmes,  les  cardinaux  entrèrent  en  conclave.  Ils  élurent 
pour  Pape  le  cardinal  Pierre  de  Candie ,  de  l'ordre  des  frères 
mineurs,  qui  prit  le  nom  d'Alexandre  V. 

L'un  des  premiers  actes  de  ce  Pontife  fut  d'indiquer  la 
réunion  d'un  concile  général,  pour  le  mois  d  avril ,  lequel 
devrait  être  considéré  comme  la  continuation  de  celui  de 
Pisedonl  ou  repruudrait  et  poursuivrait  les  séances.  Par  ses 
vertus  et  ses  talents ,  Alexandre  faisait  concevoir  les  plus 
grandes  espérmices ,  lorsqu'il  mourut ,  après  dii-huit  mœs 
de  pontificat.  Il  eut  pour  successeur  Balthasar  de  Cossa,  car- 
dinai<diacre  du  titre  de  Saint-£ustache  ;  le  nouveau  Pape 
prit  le  nom  de  Jean  XXIIL 

La  mission  qu'il  avait  à  remplir  offrait  de  grandes 
difficultés  :  Vltalie  méridionale  était  bouleversée  par  les 
luttes  acharnées  de  Ladislas  et  de  Louis  d'Anjou ,  compéti- 
teurs au  trône  de  Naples  ;  les  erreurs  de  Wicleil,  qui 
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avaient  déjà  fait  tant  de  mal  à  VAngleteire ,  venaient  de  pé- 
nétrer en  Bohême  >  où  Jean  Uus  s'en  était  fait  1  ardent  propa- 
gateur :  un  malaise  général  régnait  dans  TEurope.  Si  Jean 
XXIII  voyait  sous  son  obédience  la  France ,  l'Angleterre,  la 
Pologne,  la  Hongrie,  le  Portugal,  les  royaumes  du  Nord , 
avec  une  partie  de  l'Allemagne  et  de  Tltalie  ,  Benoit  XIII 
comptait,  parmi  ses  adhérents,  les  royaumes  deCastille, 
d'Aragon ,  de  Navarre ,  d'Écosse ,  les  iles  de  Corse  et  de  Sar- 
daigne ,  les  comtés  de  Foii  et  d*Armagnac  ;  de  son  côté , 
Grégoire  XII  conservait  en  Italie  plusieurs  villes  du  royaume 
deNaplesavec  toute  la  Romagne,et,  en  Allemagne,  la  Bavière, 
le  palatinat  du  Rhin ,  les  duchés  de  Brunswick  et  de  Lune- 
bourg  ,  le  landgrawiat  rie  Hesse,  Télectorat  de  Trêves ,  une 
partie  des  électorats  de  Mayence  et  de  Cologne ,  les  évéchés 
de  Worms,  de  Spire  et  de  Verden  ,  sans  compter  nn  grand 
nombre  de  particuliers,  gens,  au  rapport  de  saint  Antoine' , 
éclairés  et  craignant  Dieu,i{m  regardaient  toujours  Grégoire 
comme  le  seul  Pape  légitime. 

Jean  XXlll  convoqua  le  concile  de  Constance,  pour  trou- 
ver un  remède  à  ces  maux  (1*'  novembre  i  H  4).  On  avait  k 
s'y  occuper  en  même  temps  des  erreurs  contre  la  foi,  du  ré- 
tablissement de  la  discipline  et  enûn  de  lextinction  du 
sclusme.  Le  Pape  voulait  que  1  ou  traitât  d'abord  la  première 
question ,  l'Empereur  désirait  que  la  deuxième  eût  la  préfé- 
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T&QCQf  le  concile ,  (>ar  rinfloeoce des prélals français ,  entama, 

comuie  affaire  printi[)ale ,  la  réunion  des  Églises. 

On  vit  bientôt ,  dans  cette  assemblée ,  combien  le  respect 
pour  la  Papaulé  s  elait  aOaibli  :  Jean  XKIII  fut  déposé ,  a?ec 
des  formes  insultantes  et  renfermé  dans  une  citadelle ,  quoi- 
qu'il se  fût  résigné  avec  une  admirable  patience  ;  on  usa  de 
grands  égards  envers  Grégoire  XII ,  qui  s'était  démis  du 
souverain  pontiticat  ;  Pierre  de  Lune ,  qui  avait  tant  de  fois 
manqué  à  ses  promesses  de  démission ,  se  ni  abandonné  de 
ses  partisans  et  fut  déposé  par  le  concile. 

Bientôt  deux  décrets ,  rendus  dans  les  IV"  et  V*  sessions, 
prouvèrent  que  les  jurisconsultes,  bien  plus  que  les  théolo- 
giens ,  dominaient  rassemblée.  Ce  qui  ne  devrait  s*appliquer 
qu*à  des  temps  de  bouleversement  et  d'incertitude,  fut  accepté 
comme  un  principe  absolu,  et  Ton  établit  la  suprématie  du 
concile  sur  le  Pape. 

Martin  V ,  qui  fut  élu  à  Constance ,  nomma  à  l'ab- 
baye de  Lérins  Geoffroy  de  Mont-Choisi  (de  mmie  eketoj^ 
docteur  des  décrets,  bachelier  en  théologie  et  moine  de 
Saint-Martin  de  Tours ,  chargeant  Févéque  de  Grasse  de  le 
mettre  en  possession  ;  mais  les  moines  ne  se  contentèrent 
pas  de  protester  contre  la  nomination  de  cel  abbé,  ils  le 
repoussèrent  même ,  quand  il  se  présenta  à  Tile.  Geoilroy  dut 
recourir  à  Yolande ,  mère  du  roi  Louis  111',  et  en  obtint  des 
troupes  qui  forcèrent  les  moines  à  se  soumettre. 

Afindecalmerles  espritsetde  faire  aimer  son  administration, 
Geoffroy  demanda  au  Pape  plusieurs  faveurs  pour  le  monas- 
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tère.  Pendant  un  séjour  qu'il  fil  à  Rome ,  il  obtint  la  permis- 
sion d'établir  el  de  nommer  dans  lile  des  confesseurs  qui 
entendraient  les  fi<ièl(;s  et  pourraient  absoudre  de  tous  les 
cas  (hors  ceux  réservés  au  Saint-Siège)  ;  cette  faculté  était 
accordée  à  Toccasion  du  concours  qui  avait  lieu  à  Lérins,  de- 
puis la  fêla  de  l'Ascension  jusqu'à  la  Pentecôte ,  dans  l'inten- 
tion de  gagner  les  indulgences  (1 420). 

Trois  ans  après ,  Geoffroy  écrivit  à  tous  les  évèques  de 
Provence,  pour  les  prier  de  faire  publier  dans  leurs  églises 
la  bulle  que  Martin  V  avait  donnée  en  faveur  du  monas- 
tère-• 

Cet  abbé  trouva  que ,  sous  ses  prédécesseurs ,  des  proprié- 
tés avaient  été  vendues  à  des  conditions  préjudiciables;  de 
p1us,les  officiers  royaux  de  lacour  de  Grasse  faisaientdes  em- 
piétements sur  les  droits  et  la  juridiction  de  Lérins  :  il  obtint 
du  Pape  que  les  contrats  fussent  annulés ,  et  les  officiers  du- 
rent respecter  les  prérogatives  qu'ils  avaient  jusqu'alors  mé- 
connues. 

Par  lettres  patentes,  le  comte  de  Provence  confirmant 
(1437)  les  privilèges  de  Tabbaye  sur  la  connaissance  des 
crimes  t  ordonne  aux  gens  de  justice  de  Grasse  le  renvoi  aux 

officiers  nommés  par  l'abbé  des  criminels  qui  avaient  déliu- 
qué  sur  le  territoire  de  Cannes ,  nonobstant  les  jugements 
qui  en  auraient  été  |^ils ,  avec  défense  de  troubler  à  l  avenir 
l'exereioe  de  la  justice  seigneuriale. 

'  Manmcrii  de  0.  Bm. 
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En  protégeant  le  monastère  ,  les  comtes  rappelaient 

auK  religieux  la  sainteté  de  leur  vocation,  leur  repré- 
sentant que  les  grands  biens  dont  ils  jouissaient  avaient 
été  donnés  à  cause  de  robservance  régulière  qui  y  était 
gardée,  et  les  menaçant  du  retrait  de  toute  faveur,  s'ils 
négligeaient  de  suivre  leurs  constitutions.  Par  ces  lettres 
patentes,  à  la  date  de  44115,  le  comte  voulait  sans  doute 
faire  respecter  l'autorité  de  Geoilroy ,  qui  était  fort  estimé 
à  la  cour  de  Provence. 

Cet  abbé  nomma  Uanequin  de  Bruxelles  aux  fonctions  de 
recteur  de  TUe  Sainte-Marguerite  :  choix  qui  fut  confirmé 
par  le  Pape. 

Quelques  années  auparavant ,  le  roi  de  Naples  avait  donné 
cette  lie  à  Bertrand  de  Grasse ,  en  récompense  de  ses  servi- 
ces; était-ce  une  simple  jouissance  viagère  ,  ou  bien  les  sei- 
gneurs du  Bar  avaientrils  rendu  cette  propriété  aux  religieux? 

L'abbé  de  Lérins  fit  faire  à  Toulon,  de  ses  propres  deniers, 
la  boiserie  du  cbœur  pour  Téglise  de  la  Sainte-Croix  (dans  la 
tour).  Comme  il  était  très-versé  dans  les  sciences  ecclésiasti- 
ques, il  ordonna  Tofiice  divin,  avec  beaucoup  d'intelligence, 
d'après  la  règle  de  Saint-Benoît,  et  publia  ou  corrigea  un 
ouvrage  sur  la  Perfection  des  moines. 

Sous  son  administration ,  les  études  reileurirent  à  Lérins  ; 
rhistoire  a  conservé  le  souvenir  d*un  religieux  qui  mit  en 
ordre  la  bibliotbèquc  du  monastère  et  composa  des  livres 
dont  le  mérite  fut  justement  apprécié. 

Kaymond  Feraud ,  de  Tilluslre famille  de  Cibo ,  à  Gènes, 


dvail  clierché  en  vain  le  bonheur  dans  les  folles  joies  du 
monde.  Peat-élre  le  Ciel  lui  ouvrit-il  les  yeux,  au  milieu  des 
séduclioQS  de  la  cour  ;  nous  voyons  en  eliel  celle  qui  était 
la  dame  de  ses  pensées  prendre  le  voile  de  religieuse ,  tandis 
qu'il  se  rendail  lui-même  au  monastère  de  Lérins.  «  iSon 
seulement  il  fut  gracieusement  accueilli  de  tous  * ,  mais  en- 
core prié  de  se  mettre  au  nombre  des  religieux.  Il  avait ,  de- 
puis longtemps ,  résolu  de  suivre  la  vie  monastique ,  pour 
continuer  l'eiercice  de  ses  éludes ,  à  ce  conduit  par  son  bon 
et  tranquille  génie  ou ,  À  mieux  dire,  son  bon  ange.  »  Il 
revêtit  donc  rhabit  de  Saint-Benoit  et  bientôt  «  parvint  fa- 
cond  en  la  poésie,  rhétorique,  théologie  et  aux  arts  libéraux, 
au  point  qu'aucun  de  sou  temps  ne  l'égalait  en  esprit  ni  en 
savoir.  Pourquoi  il  fut  prié  des  religieux  de  prendre  la  charge 
de  la  librairie  de  leur  monastère ,  qui  était  renommée  la  plus 
belle  de  toute  TEuropc ,  pour  avoir  été  enrichie  et  donnée 
par  les  comtes  de  Provence  et  rois  de  Mples  et  de  Sicile  et 
autres  grands  personnages  ,  amateurs  des  sciences  ,  des  plus 
rares  oeuvres  et  des  plus  exquises  en  toutes  langues  et  fa- 
cultés qu'on  eut  pu  désirer,  qui  étaient  mal  réduites  et  sans 
ordre,pour  raison  des  guerres  auxquelles  le  dit  monastère 
avait  été  sujet  et  qui  avaient  eu  cours ,  par  le  passé,  en  Pro- 
vence ,  entre  les  princes  de  Baux,  Charles  de  Duras  et  Ray- 
mond de  Turenne,  prétendant  droit  en  la  comté  de  Provence, 
et  entre  led  comtes  et  vrais  possesseurs  d'icelle. 

•  MotradiBM,  HiiMndÊ  PnMime»,p.  543—645. 
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«  Le  Monj^e  doue ,  ayant  pris  la  charge  t[ui  lui  avait  été 

m 

donnée,  fit  si  bien,  qu'en  bref  de  temps ,  par  le  moyen  de  son 

beau  jugomciit  cuiitormo  à  son  expérience  ,  il  mit  en  ordre  la 
librairie,  séparant  les  livres  selon  la  faculté  des  sciences,  non 
sans  grande  peine  et  fatigue ,  pour  autant  que ,  selon  le  cala- 
goe  d'iceux  qu'un  savant  religieux  du  monastère ,  nommé 
Uermentaire ,  descendu  de  noble  famille  de  Provence ,  avait 
feit  par  le  passé,  par  commandement  dlldefonse,  roi  d*Ânh- 
gon ,  deuxième  du  nom  de  Provence ,  plusieurs  beaux  livres 
en  avaient  été  ôtés  et ,  au  lien  d'îceux,  mis  d'autres  do  peu 
de  valeur  et  de  maigre  doctrine.  Ce  Monge,  vacaut  au  catalo- 
gue et  à  la  visite  des  livres ,  entre  autres  en  trouva 
un  auquel  étaient  écrites  toutes  les  nobles  et  illustres  fa- 
milles tant  de  Provence  que  d'Aragon,  Italie  et  France, 
OÙ  étaient  déduites  leurs  alliances  avec  leurs  armoiries  «  en- 
semble toutes  les  œuvres  des  poètes  provençaux  en  rythme 
provençal ,  recueillies  par  le  dit  Uermentaire ,  du  comman- 
dement du  dit  roi  d'Aragon,  que  lui-même  transcrivit  en  bel- 
les lettres ,  desquelles  il  envoya  copie  à  Louis  il'  du  nom, 
père  de  René ,  roi  de  Naples  et  de  Sicile  et  comte  de  Pro- 
vence ,  de  laquelle  plusieurs  gentishommes  du  pays  en  firent 
faire  des  copies,  comme  étant  œuvres  rares  et  plaisantes. 
Aucuns  desquels  gentilshommes,  même  ceux  qui  étaient 
amateurs  de  la  poésie  provençale, les  firent  transcrire  en  bel- 
les lettres  de  forme  et  illuminer  d*or  etd'azur  sur  parchemin, 
les  autres  sur  des  papiers.  Les  vies  des  poètes  étaient  écrites 
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en  caractères  rouges  et  les  poèmes  en  lettres  noires,  en  lan- 
gue provençale  de  plusieurs  sortes  et  façons  de  rythme. 

«  Quoi  faisant,  il  eut  grande  peine  d'entendre  la  langue 
proven(;ale,  pour  autant ,  dit-il ,  que  leurs  poèmes  étaient  de 
diverses  phrases ,  car  les  uns  avaient  écrit  en  leur  pure  lan- 
gue provençale,  et  des  autres,  qui  n'étaient  si  bien  versés  en 
icelle ,  qui  étaient  d'une  autre  nation ,  comme  espagnole  , 
italienne  ,  gascone  et  IVaneaise  ,  les  poèmes  étaient  entremê- 
lés de  plusieurs  mots  de  leurs  idiômes  qui  les  rendaient  obs^ 
curs  et  diiiieiles ,  qu  a  grand  peine  en  pouvait-il  tirerle  sens. 
Finalement  il  les  restaura  tous  en  leur  entier  et  eut  tant  de 
grâces  en  leur  entendement ,  qu'il  fut  le  premier  cause  que 
ces  souverains  poètes ,  qui  avaient  été  si  longtemps  mis  en 
oubli  •  furent  révoqués  en  lumière. 

«  Quant  à  la  vie  de  ce  Monge ,  il  fut  bon  religieux,  singulier 
et  parlait  en  toutes  sciences  et  langues ,  écrivait  divinement 
bien  de  toute  façon  de  lettres  ;  quant  à  la  peinture  et  illumi- 
nure  «  il  était  souverain  et  exquis,  il  observait  ceci  de  long- 
temps que,  au  printemps  etàTautorane,  il  se  rendait  quelques 
jours ,  accompagné  d*un  sien  ami,  religieux  amateur  de  la 
vertu,  en 5on  petit  ermitage  des  îles  d'ilycres  (car  là  était 
d*ancienneté  une  petite  église  dépendante  du  monastère  de 
Lérins,  et  qui  lui  donna  son  surnom  des  lies  d'or) ,  pour  ouïr 
les  doux  et  plaisants  murmures  des  petits  oiselets  et  des  fon- 
taines ,  les  cbauts  et  les  gazouillis  des  oiseaux ,  contemplant 
la  belle  variété  de  leurs  reluisants  plumages  et  mille  petits 
ammaux,tout  diilérents  de  ceux  de  deçà  la  mer,  qu'il  se 
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plaisait  de  contrefaire  avec  un  art  et  une  mer?eilleuse  déli- 
catesse au  naturel  ;  dont  il  fit  un  excellent  recueil ,  qu*on 
trouva»  après  sa  mort ,  parmi  ses  livres ,  avec  les  dessins  et 
paurtraiets  des  paysages ,  routes ,  encoignures  et  ée$tawn 
de  toute  cette  plage  des  iles  dHyères,  les  villages  qu'on  y 
yoit  assis  et  situés  et  toutes  les  sortes  d*herbes  simples  et  plan- 
tes exquises  et  médicinales ,  leurs  fleurs  «  leurs  fruits  et  leurs 
graines ,  et  des  arbres  que  la  nature  y  produisait  de  son  gré  « 
sans  culture  ni  travail ,  les  bétes  et  autres  animaux  de  toutes 
espèces ,  \di prospective  des  montagnes,  des  prairies  et  de  tous 
ces  champs  délicieux ,  arrosés  de  belles  et  claires  fontaines, 
et  des  poissons  de  la  mer,  des  vaisseaux  qui  la  traversent  à 
pleines  voileSt  le  tout  tant  bien  rapporté  et  contrefait  au  vif, 
qu  on  eût  jugé  que  c  était  la  même  chose. 

C  Pour  montrer  rexcellence  de  son  esprit ,  il  fit  un  recueil 
des  victoires  des  rois  d'Aragon ,  comtes  de  Provence,  ensem- 
Ue  des  Heuim  de  Notre-Dam  écrites  de  sa  main ,  enrichies 
de  toutes  les  plus  rares  diversités  qu'il  avait  trouvées  eu  son 
iMoeiU  en  or,  azur  et  autres  belles  couleurs,  et  fort  bien  et 
proprement  reliées ,  et  en  ût  présent  à  Yolande  d'Aragon , 
mère  du  roi  René ,  qui  les  estima  beaucoup  et  lui  montra 
qu'elle  les  avait  très-agréables ,  parce  que  les  peintures  et 

m 

inaniirores  dMœlles  correspondaient  au  texte  de  la  lettre.  Et 
oe  lut  un  moyen  et  commencement  que  le  roi  Louis  II*  du 
non ,  Toi  de  Naples  et  comte  de  Provence ,  et  la  dite  reine 
Ycilaiidd  avaient  toujours  auprès  deleurs  personnes  ceMonge, 
taot  aage ,  beau  et  prudent  il  était.  » 
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Mais  souvent  le  Monge  des  îles  d'or  venait  retremper  son 
éme ,  auprès  de  ses  frères  •  afin  d*étre ,  au  milieu  des  grands, 
un  sujet  d'édiûcation  par  ses  vertus ,  en  même  temps  que  sa 
science  inspirait  une  admiration  générale.  Quand  il  comprit 
que  le  Seigneur  devait  bientôt  lappeler  à  lui ,  disant  adieu  à 
la  cour,  il  rentra  à  Lérins  pour  se  préparer  au  jugement  de 
Dieu  ;  il  mourut  enfin  entouré  des  soins  de  ses  frères  et  assisté 
de  leurs  prières. 

L  abbé  GeoiTroy  ne  se  contentait  pas  de  relever  les  études  « 
et  de  faire  régner  la  discipline  dans  son  monastère ,  il  s'at- 
tachait surtout  à  rallumer  dans  les  âmes  l'esprit  de  piété; 
c*est  ainsi  qu*il  céda  librement  {libéré)  le  prieuré  de  Fe(^' 
Spmà^  dépendant  de  Lérins,  aux  chanoines  de  la  nou- 
Telle  église  de  Sainte-Marie,  établis  au  diocèsede  Saint-Flou  r, 
où  se  trouvait  le  prieuré.  Ceux-ci,  pour  exprimer  leur  recon- 
naissance, prirent  en  chapitre  une  délibération  dont  ils  en- 
Toyèrent  copie  au  monastère  de  Lénns 

«...  Puisque  le  R.  seigneur  abbé  et  les  religieux  de 
Lérins  nous  ont  cédé  et  donné  le  prieuré  de  Felm  Sftiuâ 
qui  dépendait  d'eux,  avec  tous  ses  droits  et  dépendan- 
ces. . .  Voulant  rendre  bienfait  pour  bienfait  et  repousser 
tout  reproche  d'ingratitude ,  nous  nous  obligeons  d'un  con- 
sentement unanime ,  nous  et  nos  successeurs ,  à  cibserver  è 
perpétuité  les  règles  suivantes  : 

«  Nous  prierons  d'abord ,  soit  aux  messes,  soit  aux  aulres 

^  (/ArwMl.  UHn,  ti ,  p.  417. 
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exercices  de  piélé ,  pour  que  Dieu  accorde  prospérité  au  sus- 
dit monastère  de  Lérins  ;  nous  ferons  participer  ses  membres 
à  tous  Ifîs  biens  spirituels  de  notre  église, 

«  Tous  les  ans ,  nous  célébrerons,  le  1 G  janvier,  sous  le 
rit  double ,  la  fête  du  coni'esseur  saint  Honorât. 

«  Si  jamais  Fabbé  actïiel  de  Lérins  ou  l'un  de  ses  succes- 
seurs vient  à  cette  église,  nous  irons  processionnellemeot  le 
recevoir  à  la  porte  et  lui  rendrons  les  honneurs  qui  lui  sont 
dus. 

ff  Si  l'abbé  de  Lérins,  son  sncc«^sseur  ou  l'un  des  moines 
claustraux  {monachorum  clamlralium)  s'arrête  dans  la  ville 
de  Saint-Flour,  nous  bii  ullViruns  ,  pendant  trois  jours  [per 
triduum) ,  ce  que  reçoit ,  pour  pareil  temps ,  un  chanoine  de 
la  dite  église  qui  r-sidi^  constammcut. ...  » 

Cette  union  spirituelle  aux  bonnes  œuvres  d*une  congré- 
gation s'accordait  aussi  à  des  religieux  en  particulier  :  sous 
Tabbé  Geoiïroy,  un  moi  ne  de  Lérins,  nommé  Metchior  de 
Berra ,  témoignait  la  plus  tendre  affection  envers  un  monas- 
tère de  Chartreux  ;  touché  de  ce  dévouement ,  le  prieur  de  la 
grande  Chartreuse  »  d  après  l  avis  dos  définiteurs  réunis  en 
chapitre  général ,  admit  le  relijîieux  de  Lérins  à  la  participa- 
tion des  messes ,  prières ,  veilles ,  jeûnes  •  aumônes  et  de  tous 
les  autres  biens  spirituels  de  son  ordre  ^ 

L'Âme  se  repose  doucement ,  en  voyant  ces  actes  de  tou- 
chanle  ^iélé,  de  dévouement  et  de  sainte  lecoimaissance. 

<  Maatuterit  de  D.  Bon. 
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Lérinsdutse  relever,  au  milieu  des  grâces  quelaProTidence 

lui  accordait:  la  plus  grande  était  l'action  de  son  abbé  qui 
se  consacrait  tout  entier  à  la  noble  tâche  confiée  par  le  Ciel;  il 
s'efforçait  de  répandre  dans  l'àrae  de  ses  disciples  les  trùsors 
de  science  qu'il  possédait,  en  même  temps  que  les  trésors 
plus  précieux  encore  de  la  sainteté  dont  il  leur  oliiait  d'ad- 
mirables exemples. 

Cependant  Geollroy  ne  négligeait  pas  les  intérêts  temporels 
du  monastère: comme D.AntoîneToini,  qui  avait succédéà  D. 
Jacques  Gastolius,  en  l'ofOce  d'ouvrier,  diilérait  de  remettre  la 
moitié  des  revenus  de  son  bénéGce  destinéeaux  réparationsde 
la  tour,  D.Jean  Barthélemi,  prieur  claustral ,  recourut  au 
roi  René,  au  nom  de  l'abbé  et  du  monastère.  Ce  prince  , 
dans  ses  lettres  données  à  Aix  le  23  décembre  1 436 ,  rappelle 
combien  la  bonne  garde  et  réparation  de  la  tour  de  Lérins 
sont  importantes  dans  ces  temps  de  guerre ,  où  les  Catalans 
ses  ennemis  et  les  infidèles  fuut  des  courses  sur  les  cotes  de 
Provence,  avec  leurs  galères  et  galiotes,  pillant  et  brûlant 
les  lieux  voisins  de  la  dite  ile;il  commande  donc  aux  officiers 
de  la  ville  de  Grasse  de  faire  en  sorte  que  le  statut  du  chapitre, 
ordonnant  que  Vauvrier,  prieur  de  Valbonne  ,  portera ,  au 
jour  et  fête  de  Saint-Jean ,  la  moitié  des  revenus  dudit 
prieuré  dans  la  caifsc  du  monastère  de  l'Ile ,  soit  inviolable- 
ment  observé ,  contraignant ,  s*il  est  nécessaire ,  le  dît  ou- 
.  vrier  à  ce  faire  par  séquestration  des  censés,  fruits  et  revenus 
dlcelui'. 
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Nous  Tenons  de  nommer  Tun  des  plus  fervents  religieux 
qu'ait  possédés  à  cette  époque  le  monastère  de  Lérins  :  c'est 
Jacques  Gdslolius ,  peu  connu  des  hommes,  mais  bien  grand 
aux  yeux  de  Dieu  qu'il  chercha  constamment  par  la  charité 
et  le  détachement  des  choses  périssables.  Originaire  de  Grasse, 
où  sa  famille  occupait  un  rang  distingué ,  Gastolius  avait 
contracté  mariage,  tout  jeune  encore ,  et  des  enfants  étaient 
venus  bénir  son  union.  Mais  c'était  dans  le  creuset  des  tri- 
bulations ,  que  Dieu  voulait  perfectionner  cette  âme  d'élite  : 
Gastolius  vit  sa  femme  et  ses  enfants  entrer  dans  la  voie  qui 
attend  toute  chair \  Seul  m  milieu  des  hommes  incapables 
d'oifrir  à  son  cœur  les  consolations  véritables,  il  se  livra  plei- 
nement à  celui  que  l'on  peut  aimer  toujoursetqai  tientlieu  de 
tout  autre  objet.  Le  monastère  de  Lérins  renfermait  de  nobles 
ftmes  «  qui  rnpfielaient  parleurs  vertusles  jours  de  la  ferveur 
primitive  :  Gastolius  vint  y  prendre  T habit  monastique  et  se 
fit  bientôt  remarquer  par  sa  piété  et  son  amour  delà  croix. 
On  lui  permit  plus  tard  d'aller  visiter  le  sépulcre  du  Sauveur, 
les  lieux  témoins  de  ses  actions  divines  ;  il  se  rendit  encore 
aux  tombeaux  des  saints  apôtres  Pierre  et  Paul ,  ainsi  qu'à 
celui  de  ^iniiil  .larquos  de  Compostelle.  Rentré  dans  la  soli- 
tude du  cloître,  il  put  longuement  méditer  sur  les  im- 
pres>ions  pieuses  qu'avait  ressenties  ^n  àme  pendant  ses 
pèlerinages. 

I  Poftnodùm  verd  oiore  eom  proie  toft  tiam  attifenc  earais  îagruwli. . . 

Chronol.  lerin.  ii,  p.  479. 
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L'abbé  Jcaii  de  Tliornafort  lui  ayant  conûé  la  charge  d'ow- 
wier  du  monastère  (offieium  operarimjt  ses  biens  furent 
consacres  à  diverses  construcliuns  :  il  lit  bâtir  iiiiii  nouvelle 
chapelle  dans  la  tour,  le  réfectoire,  ainsi  que  la  citerne  que 
l'on  voit  au  milieu  du  cloître  »;  eu  même  leinpsil  ordunuiiit 
diverses  réparations  dans  le  monastère  ;  il  dota  une  chapel- 
lenie  à  l'autel  de  la  Sainte-Croix  et  londa  deux  aniiiversai- 
respour  ses  parents  défunts,  désignant  en  particulier  Etienne 
Gastolius  et  sa  femme  dont  il  avait  recueilli  rUérilage. 

La  charité  du  vertueux  cénobite  ne  s'arrêtait  point  au  mo- 
jiastère  :  ses  mains  répandaient  d'abondantes  aumônes  dans 
le  sein  des  pauvres ,  il  aimait  surtout  à  racheter  les  chrétiens 
qui  gémissaient  en  esclavage  sur  les  terres  desinûdèies 

Enfin ,  accablé  de  vieillesse ,  épuisé  par  ses  douloureuses 
épreuves ,  il  tomba  dans  une  faiblesse  telle  qu'il  pouvait  à 
peine  se  soutenir  et  se  rendre  d'un  lieu  à  un  autre.  Mais,  si 
le  corps  était  alfuil>li,  Tàme  conservait  toute  son  énergie; 
aussi  observa-t-il ,  jusqu'à  la  fui ,  la  règle  du  monastère  et 
les  pratiques  particulières  de  piété  qu'il  s'élaitimposées  dans 
son  amour  pour  les  croix.  La  semaine  de  sa  mort ,  il  célébra 

'  Capdlani  torrb  «  in  qai  nniie  divinom  ofBcîom  eelebratar,  feeit  adiSeare, 
refectoriani  etitm  ipsiss  tarrit  et  puteum  qui  ttl  io  mtéw  (eittanan  KilieeO 
fecit  eliam  coastrui...  Ibid. 

'  Quia  erat  bon»  eompatieos  et  cbaritaliras ,  de  residuo  bonarom  moltas  et 
Itrgai  eleeoMwyoas ,  babHft  liceotià,  faeiebati  naiinè  eirebredenptkiDeiD  caplivo- 
rgn  qui  in  nasibM  iofideKttn  Moebanlur  tfllicli ....  Ibid* 
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la  messe  tous  les  jours  :  le  jeudi ,  après  avoir  assisté  avec 
ses  frères  à  rofûce  de  matines ,  il  retourna  au  lit  et  s  endor- 
siit  du  sommeil  des  justes  (i  4:^2). 

Son  corps  fut  enseveli ,  avec  une  bière  remplie  de  fleurs , 
dans  uu  tombeau  ou  i)ierre,  où  reposèrout  plus  tard  divers 
membres  de  sa  famille.  Us  y  attendent  la  grande  résurrec- 
recliou  qui  doit  les  voir  sortir  de  la  terre ,  au  deruier  jour  *. 

L*abbé  Geoffroy,  par  ses  hautes  qualités  et  la  sagesse  de 
son  adminislratiou ,  s  était  attiré  1  estime  des  souverains  de 
la  Provence  ;  lorsque  le  concile  de  Bàle  convoqua,  avec  tous 
les  prélats ,  les  ambassadeurs  des  priuces  cbré tiens ,  Louis . 
III ,  roi  de  Naples,  désigna  Vabbé  de  Lérins  pour  Tun  de  ses 
représentants  à  cette  grande  assemblée. 

On  connuiL  les  espérances  que  le  concile  avait  fait  conce- 
voir; mais  les  membres  dont  il  était  composé,  écoutant  l'égal- 
tation  qui  les  poussait  à  des  prétentions  exagérées,  laillirent 
plonger  TÉglise  dans  un  schisme  plus  terrible  encore  que 
celui  dont  elle  surlait  à  peine.  Dieu  eut  pitié  de  son  peuple , 
en  inspirant  à  Tillustre  Eugène  IV  la  modération,  la  condes^ 
cendance  et  la  fermeté  qui  ouvrirent  enOn  les  yeux  aux 
hommes  de  bonne  foi  ;  une  récompense|était  due  à  tant  de 
vertus  :  le  Ciel  1  accorda  au  saint  poutiié  par  la  conversion 
des  Grecs  et  de  plusieurs  autres  peuples  deFOrienl. 

'  Corpus  in  ligneo  sarcopbago  repositum  ,  cum  floribus  odoriferU,  ia  sepolero 
lapideo ,  qu»d  «bbM  et  con?eolut  ci  f«eerant  cdi6eare. . . .  illud  nagoc  resar- 
raetioniitampu,  quA  io  novi^BO  die  deUrrâ  «irrccturi  guot  prciloltotes. 

ib^d.  p.  460. 
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Quand  le  calme  fut  revenu  dans  les  esprits ,  les  prélats  de 
Bâie  Toulurent  renouer  les  relations  avec  le  Saint-Siège  et 
lemoiguèrenl  envers  lui  celte  dépendance,  qui  est  la  con- 
dition essentielle  deVunité.  Une  députation  se  rendit  donc 
à  Florence ,  auprès  d'Ëugèue  iV  :  labbé  de  Lérins  en  faisait 
partie.  Le  Pape ,  frappé  du  mérite  de  Geoffroy ,  lui  donna , 
comme  témoignage  d'estime,  l'abbaye  de  Saint-Germain 
près  de  Paris.  Cependant  on  Tenait  d*élîre  un  autre  abbé  et, 
en  attendant  de  faire  valoir  ses  droits ,  GeoOroy  retourna 
à  Bàle.  Il  y  mourut  bientôt  empoisonné ,  dit-on ,  k  l'instiga- 
tion de  son  compétiteur  ^. 

1 437.  Louis  du  Pont,  originaire  du  comlé  de  Nice  et  abbé 
de  Saint-Pons ,  fut  nommé  à  Tabbayede  Lérins.  Mus ,  pour 
des  raisons  que  Von  ne  connaît  pas  ,  ce  religieux  avait  en- 
couru la  disgrâce  du  roi  René,  qui,  ne  voulant  point  le 
recevoir  dans  ses  états ,  lui  ût  interdire  l'entrée  du  mo- 
nastère. Le  prince  tenait  à  Lérins,  comme  gouverneur  de 
la  tour,  Simon  Sigaiési,  que  1  on  y  trouve  encore ,  en  l'an- 
née  1450. 

Quoiqu'éloigné  de  Lérins,  Louis  du  Pont  gouvernait  le 
monastère,  puisque  nous  le  voyons  donner  à  Pun  des  reli- 
gieux ,  Antoine  Salvanchi  {^o\iSahanli) ,  prieur  de  Mous- 
tiers  ,  la  permission  de  consentir  au  choix  qu'on  avait  fait  de 
lui  pour  Pévéché  de  Yence. 


*  FsU  eieetiu  iegatus  ad  Domioun  Eugenina  IV. .  et,  at  dicitar,  Tnem 
filtinptUtofl  miïo  adnnarli  tni. . .  16M.  p.  479. 
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Maurice  h  Bogliyo,  notaire  et  balli  à  Cannes,  s'étant  préd- 
pitô,  Vépée  nue  à  la  main,  sur  iioaorc  Besson  du  même  lieu , 
plusieurs  habitants  intervinrent  et  blâmèrent  hautement  la 
conduite  du  bailli  ;  Jacques  etFouque  Ulmi  furent  conduits 
devaiil  la  cour  de  Grasse  et  condamnés,  sur  les  poursuites  de 
Maurice.  Ils  appelèrent  aussitôt  de  cette  sentence  ;  les  ieli« 
gieux  réciamèreni  de  leur  côté ,  en  montrant  les  privilèges 
accordés  par  Alphonse  d* Aragon ,  marquis  de  Proyence ,  qui 
s'était  réserré  scu'it*ment  les  ailaires  capitales  (justicias  san- 
guinis).  Le  roi  René  ordonna ,  sous  peine  d'une  amende  de 
cent  marcs  d  orgent  On  (ceutmn  marcharum  aryauti  finij , 
de  rendre  les  prisonniers  aux  officiers  du  lieu  de  Cannes , 
malgré  les  sentences  et  condamaalions  portées  (48  janvier 
1 437).  Justice  entière  fut  accordée.  * 

L  abbé  avait  nommé ,  pour  administrer  en  son  nom  •  Jean 
deBoliers,  vicaire  général,  et  Jean  Maynier,  prieur  claustral, 
ainsique  les  autres  oUiciers  du  monastère.  Mais  les  religieux, 
maltraités  par  les  représentants  de  Louis ,  surtout  par  de 
Boliers  et  Maynier  qui  leur  faisaient  faute  des  choses  les 
plus  nécessaires,  portèrent  plainte  par  devant  le  légat  d'Avi- 
gnon. D.  Nicolas  de  Lascaris  de  Vintimille,  prieur  de  Ro* 
moules,  et  I).  J.  Jordany,  prieur  de  La  iNapoule ,  furent 
nommés  procureurs  du  monastère  :  le  légat  désigna  pour 
commissaiie  un  auditeur  des  causes.  L'afl'aire  instruite,  on 
fit  révoquer  le  vicaire  général  et  le  prieur  claustral  ;  tout  ce 

«  Àrdtim  dê  Lérim,  Nice ,  LiaiM  669 . 
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qu'ils  avaient  ordonné  fut  cassé  et  Ton  déclara  nulles  les 
eicommunications  qu'ils  avaient  fulminées.  ' 

Malgré  ces  remèdes  si  sagement  apportés ,  il  était  impossi- 
ble que  le  monastère  ne  soud'rit  pas  de  l'éloignement  de  son 
abbé,  ainsi  repoussé  par  le  souverain.  Sans  doute  des  per- 
sonnages recommandables  intervinrent ,  le  roi  Bené  rendit 
en  partie  ses  bonnes  grâces  à  Louis  et  un  arrangement  eut 
lieu ,  par  lequel  celui-ci  permuta  avec  Antoine  Rostan ,  abbé 
du  Thoronel.  Le  pape  Eugène  approuva  cet  arTaniremont. 

Peut-être  le  roi  de  Naples  avait41  repoussé  de  Lérins  Louis 
du  Pont ,  parce  qu'il  n  était  pas  bien  siir  de  sa  ildélité.  Le 
nouvel  abbé,  ne  voulant  point  encourir  de  disgrâce,  fit  part  à 
la  cour  de  la  difficulté  où  il  se  trouvait  pour  repousser  les 
ennemis  qui  faisaient  des  courses  le  long  des  côtes  de  Pro- 
vence. La  reine  Yolande ,  mère  de  René,  accorda  des  lettres 
patentes  portant  permission  à  Tabbé  et  aux  religieux  de 
Lérins  de  donner  quelques  rafraîchissements  aux  Catalans  qui 
abordent  leur  île ,  quoique  ennemis  de  l'État ,  attendu  l'as- 
âette  du  lieu ,  sans  que,  pour  ce[sujet,  ils  puissent  être  taxés 
de  perfidie.  * 

Barralis  ne  parle  pas  même  de  Louis  du  Pont ,  faisant  suc- 
céder Antoine  h  Geoffroy  de  Mont-Choisi ,  sans  dire  que  le 
premier  avait  durigé  Tabbaye  du  Thoronet.  Cependant  nous 

trouvons ,  dans  les  archives  de  Lérins ,  le  serment  prêté  au 

• 

'  Manuscrit  de  D  Itun. 

*  LtêUes  de  Urins^  Cannes^  etfi.  p.  S6. 
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roi  René ,  le  4  7  janvier  1 437 ,  par  Louis ,  en  sa  qualité  d  abbé 

du  monastère  :  il  liiit  liominage  pour  tous  les  fiefs  que  possé- 
dait Lérins,  particulièrement  pour  la  tour  de  Vile  et  les  cbA- 
teaux  de  Caanes ,  Mougins ,  Arluc  •  Pegomas ,  La  Roquette , 
Le  Revest ,  Yallauris ,  Roquefort ,  etc. 

Nous  lerons  observer  que  Roquefort  avait  été  vendu ,  de- 
puis plusieurs  années,  parle  monastère  à  la  communauté  de 
Saint-  Paul ,  et  rien  ne  prouve  qu'il  eût  été  recouvré. 

Le  9  juin  H40 ,  Fabbé  Antoine  tint  un  chapitre  général , 
coni  les  statuts  indiquent  combien  la  réforme  était  devenue 
urgente  dans  le  monastère. 

Un  des  articles  oblige  chacun  des  moines  à. se  confesser 
au  moins  le  premier  dimanche  du  mois,  et  à  communier  aux 
fêtes  solennelles ,  sous  peine  de  passer  tin/otir  entm  au  pain 
et  à  l'eau.  ' 

Un  autre  exige  que  les  religieux  claustraux  et  les  oificiers 

conventuels  observent  la  résidence ,  ainsi  que  le  veulent  les 
canons ,  sinon  ils  seront  tenus  de  payer  quinze  petits  sous 
par  chaque  mois  d'absence.  - 

n  est  défendu  de  recevoir,  comme  religieux  ou  comme 
frère,  aucun  habitant  de  Cannes  et  de  Mougins  ;  cette  dé- 

*  . .  QoiKbet  religtMos,  io  primà  doninicA  enjoslibet  meosiSt  ad  mÎDùs,  m- 

mel  confitcatur  et,  in  solemnloribos  festivjtatibus,  Eucbaristiaoi  recipere  teoeatur, 
sub  pœni  quùd  «tetper  uaum  dieoi  iolegrum  iti  pane  et  aquâ. 

MMUtorit  de  0.  Boo. 

*  Sob  pona  qoiDdeeioi  soKdoram  parronin  pro  qooJibet  imdm.  ihH, 
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fense  se  fonde  sur  une  raison  qu'il  est  difficile  de  compren*- 
dre  ^  Ëlle  ne  dut  pas  être  longtemps  observée ,  puisqu'on 
verra  bientôt  un  religieux  de  Cannes  remplir  les  fonctions  de 
doyen. 

Si  Ton  imposait  des  obligations  aux  religieux,  il  fallait 
bien  qu'on  leur  accordât  quelque  chose  :  les  concessions 
qu'ils  obtinrent  sont  aussi  bumiliantes,  que  les  moy  ens  em- 
ployés pour  les  forcer  à  remplir  leurs  devoirs. 

L'abbé  devra  fournir  convenablement  le  couvent  de  pain, 
de  vin  et  de  bois  ;  le  vin  sera  pur  et  btm^  le  pain  d'aiifiona 
belle  et  de  recette ,  le  sel  en  quantité  suftisante  pour  la  table , 
la  cuisine  et  la  conservation  des  viandes  et  du  poisson  destinés 
à  être  gardés  ;  on  énumère  les  séliers  de  légumes...  il  y 
aura  des  repas  splendiâeê ,  le  premier  dimanche  de  V Avent, 
aux  fêtes  de  r^oël .  etc.  etc.  ^ 

L*abbé  est  tenu  d'avoir  un  pécheur  avec  trois  pièces  de 
filets  antremat  et  de  fournir  le  fil,  soit  pour  réparer  les  dits 
filets,  soit  pour  faire  des  nasses.  ' 

*  . . .  N<  ifldeDpnltat  ipsi  aMNiMterio  rabsequi  possit,  qaa  ? erUiniliter  salwe- 
qaeratur,  prout  alias  inveniinus  subsccutuin.  Ibid. 

3  . . .  Qudd  viqum  ait  booum  et  nerum. . .  Item  dt  mtariis  legoinioBin,  f  ide- 
licet  :  de  dnobQS  MXtariis  fayolloran,  de  ano  textario  pUiam,  item  lentnm  et 
fabarom.  Iten  iaSeptuagesimi  de  sex  porcis  bénis  et  receplabtiibas  ;  item  de 
pitancii^  teneatur  providcre  diclus  D.  abbas  dicto  cotiTcotui  spieodidè  io  primft 
denioicA  Adveiitùs,  etc.  ete.  Ibid, 

>  . . .  Can  tribut  petiit  mUnmai  et  teoeator  liabere  filam  pro  apttodis  dictia 
Ntibit  et  nanciit  heieDdis.  /6M. 
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Nous  doutons  que  les  premiers  solitaires  de  Lérins  eussent 
tenu  à  faire  spécifier  de  la  sorte  les  proirisions  réclamées  par 

les  besoins  de  la  communauté. 

Afin  que  les  statuts  promulgués  dans  les  chapitres  géné- 
raux eussent  une  authenticité  légale ,  on  les  fit  approuver  et 
homologuer. 

Sous  Tabbé  Antoine,  Jean  Ma) nier ,  religieux  de  Lérins  et 
prieur  de  Notre-Dame  du  Mostayret,  construisit  à  ses  (rais 
une  cellule  dans  le  dortoir,  à  la  partie  occidentale  de  la  tour. 

Une  dame  de  Grasse  dota  Toffice  de  doyen ,  qu*on  établit 
dans  le  monastère. 

Le  chapitre  obligea  le.  frère  omrier  k  déposer  dans  le 
trésor  commun  la  moitié  de  son  revenu. 

Vers  cette  époquo ,  on  spécifia ,  dans  un  chapitre ,  les  de- 
voirs et  les  droits  des  oûiciers  du  monastère.  Voici  ce  qu  on 
lit  dans  des  noies  manuscrites  :  ' 

Prieur  elamtraL  11  a  charge  de  prendre  garde  à  la  sûreté 
de  la  tour,  uj  se  laisaiit  porter,  tous  les  soirs  ,  la  clef  de  la 
porte  du  pont  ;  il  ne  peut  demeurer  hors  de  Tile  plus  de 
quinze  jours ,  en  deux  fois  de  l'année. 

Même  chose  est  ordonnée  pour  les  autres  officiers  résidants 
àlile. 

Le  sacristain ,  qui  est  la  deuxième  personne  après  Tabbé , 

est  obligé  à  entretenir  leglise  et  lautel  de  lumières ,  etc. 

*  MamutrU  d«  D.  Bon. 
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Pour  ces  charges ,  le  prieur  de  Moustiers  lui  fait  une  i)ension 
de  vingt  sétiers  annone. 

Le  Doyen ,  deuxième  personne  après  le  prieur ,  est  obligé 
d'assister  aux  offices  et  de  faire  résidence  continuelle  dans 
Vile. 

Le  Camérkr  donne  le  vestiaire  aux  religieux  conventuels; 
il  reçoit  de  l'abbé ,  pour  sa  décharge  du  tiers  du  vestiaire 
(d*après  les  anciens  statuts) ,  une  portion  des  revenus  des 
prieurés  de  Aornoules ,  etc.;  il  prend  aussi  devS  pensions  sur 
tous  les  prieurés  dépendants  du  monastère ,  même  sur  celui 
de  Saiut-Autoine  de  Gènes,  Le  nombre  des  religieux  rési- 
dants à  nie  est  fixé  à  dix-huit  ;  le  dit  camérier  est  obligé  de 
payer  quatre  llurins  à  chacun  d*eux  et  huit  au  prieur  claus- 
tral, ainsi  qu'aux  autres  officiers. 

Le  Cabmol  est  tenu  de  garder  la  clef  de  la  librairie, 
d'enseigner  la  lecture  et  le  chant  aux  jeunes  religieux ,  d'avoir 
soin  des  livres  de  chœur ,  ainsi  que  de  ceux  du  chapitre  et  du 
réfectoire  ;  c'est  à  lui  de  régler  l'ordre  de  Toffice  divin. 

L Infirmier  doit  procurer  aux  malades  le  médecin  et  les 
divers  médicaments  dans  l'ile  :  sucre ,  amandes ,  théria- 
que  •  etc.  L  oilrande ,  qui  se  lait  à  Cannes  dans  la  paroisse , 
les  jours  de  la  Toussaint  et  des  Morts ,  lui  appartient  ;  la  dîme 
de  Sartoux  et  le  prieuré  de  Saint-Honorat  de  Grasse  ont  été 
unis  à  cet  otTice. 

L'OtfOfter ,  qu!  est  chargé  du  scindes  bâtiments,  remet 
au  monastère  la  moitié  du  revenu  de  son  béoéûce ,  il  doit 
déposer  dans  la  caisse  commune,  au  jour  de  saint  Jean- 
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Baptiste  ;  cette  somme  est  destinée  à  de  aouTélles  constmo- 

lions  ou  à  la  réparaliou  des  anciennes ,  d'après  lavis  de 
Vabbé  et  des  religieux. 

11  ne  peut  alleriner  les  terres ,  biens  et  possessions  appar- 
tenants à  son  office  ou  prieuré  de  Valbonne ,  sans  l'aveu  et 
consentement  de  la  communauté. 

Le  Chambrier  a  soin  du  mobiliert  comme  lits ,  tableSt  etc., 
soit  des  chambres  des  moines ,  soit  de  celles  qui  sont  réser- 
▼ées  aux  séculiers  et  aux  religieux  étrangers  reçus  dans  le 
monastère.  11  a  la  garde  des  armes,  qui  sont  conservées  pour 
la  défense  delà  tour ,  et  doit  les  tenir  sous  clef. 

Tous  les  ofiTiciers  sont  déclarés  inamovibles  dans  leurs 
charges. 

L  abbé  visitera  le  monastère  et  dépendances ,  de  trois  eu 
trois  ans,  accompagné  du  sacristain  ou  de  Tun  des  prieurs 
de  Yallauris  et  de  La  Napouie. 

Le  chapitre  général  sera  convoqué  de  six  en  six  ans. 

Aucun  réligîeux  ne  peut  sortir  de  Saint-Uonorat,  même 
pour  aller  sur  les  lies  voisines ,  sans  la  permission  de  Tabbé 
ou  de  son  remplaçant,  sous  peine  d'excommunication. 

Le  procureur  du  monastère  doit  rendre ,  de  six  en  six  mois, 
compte  de  son  administration. 

1 447.  À  la  mort  d'Antoine ,  Guillaume  Vaycière  obtint 
provision  deVabbaye  et  choisit ,  comme  vicaire  général,  Be^ 
nard  de  Candia ,  qui  se  donnait  pour  chanoine  de  Fréjus. 
Bernard  fut  accueilli  avec  répugnance  :  sentiment  qu*on  vit 
redoubler  devant  ses  procédés  impérieux  et  tracassiers.  Les 
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difficultés  augmentèrent  et  le  vicaire  générât  crut  devoir 
employer  les  censures  ecclésiastiques  ;  la  communauté  en 
corps  et  chacun  de  ses  membres  nommément,  ainsi  que  plu- 
sieurs ecclésiastiques  et  laïques ,  qiii  donnaient  aide  et  con- 
seil aux  religieux  ,  furent  frappés  d'excommunication  On 
recourut  au  Saint-Siège  :  le  pape  Nicolas  V  donna  l'absolu- 
tion des  censures  et  destitua  Guillaume.  Le  chapitre  de  Lé- 
rins  nomma  André  de  Fontana  (ou  de  Plaisance),  en 
U48  ^ 

Peu  de  temps  après  son  élection,  André  reçut  le- 
serment  de  Mélité  des  habitants  de  Cannes  ;  labbé  promit 
de  respecter  leurs  droits ,  et  d*agir  à  leur  égard ,  comme  un 
véritable  seigneur  est  tenu  de  le  faire  envers  ses  hommes-liges, 
tant  qu*ils  lui  sont  fidèles  {tua  fUelet  kminu-ligioi  et  tub^ 
ditos  tractare, . .  tenetur 

4  450.  L*abbé,  voulant  chanter  la  messe  tu  jtontificaHlm^ 
dans  la  paroisse  de  Cannes,  le  jour  de  saint  Jeanl'Évangéliste, 
demanda  au  chapitre  la  crosse ,  la  mitre  et  les  autres  orne- 
ments ;  il  y  eut  quelque  hésitation ,  parce  qu'un  article  des 
statuts  défendait  de  les  transporter  hors  de  l'ile ,  sous  peine 
d'excommunication.  Devant  l'insistance  de  l'abbé  »  les  reli- 

*  Bernardusde  Candii,  pro  canoQicoForûjuijefisi  se  gcrens. . .  plures  etdiver- 
Vki  excomoiouicaUooaiii ,  mpeouoQum  et  iolerdicti  ceosurai  fulioiaara. .. 

Ok/fmul,  Urim^  it,  p.  ISO. 

*  Voir  Ui  iUi  de  Urint^  Cannêi.. .  p.  2l5. 
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gieux  cédèrent,  en  lai  demandant  toutefois  l'absolution  des 
censures  qu'ils  avaient  pu  encourir  >. 

1 453.  Le  roi  René  autorise  par  lettres  patentes  le  nionas- 
ière  à  prendre  annuellement  vingt-cinq  sétiers  de  sel  dans  les 
gabelles. 

La  même  année,  Tabbé  André  constate  que  la  régularité 

s'est  atlaiblie  parmi  les  religieuses  de  Tarascon  ;  l'esprit  de 
pauvreté  semble  avoir  disparu  ;  une  religieuse,  à  ses  derniers 
moments ,  a  été  trouvée  en  possession  de  biens  qui  n'ont  pas 
eu  la  destination  canonique ,  oubliant  que  tout  ce  qu*un 
moine  ou  une  religieuse  peut  acquérir  doit  profiter  à  la  com- 
munauté. L'abbé  ordonne ,  pour  maintenir  la  règle  «  que  son 
corps  soit  exbumé  et  placé  loin  de  la  sépulture  conventuelle. 
Celle  qui  a  reçu  les  biens  de  la  mourante  et  en  a  fait  usage , 
selon  sa  volonté ,  sans  le  consentement  du  couvent  et  par- 
ticulièrement des  deux  Reclrices,  est  condamnée  à  ôtre  en- 
fermée  dans  sa  chambre,  d'où  elle  ne  sortira  qu^après  avoir 
tout  restitué. 

André  découvre  que  des  accusations  graves  ont  été  portées 

contre  une  religieuse  :  il  examine  l'affaire  et  voit  qu'il  y  a  eu 
-calomnie;  raecusatriccdéjàassec  coupable  par  là,  est  en  outre 
convaincue  de  soustraction  et  a  deux  complices:  l'une  d'elles 
est  condamnée  à  dix  florins  d-amende,  lesdeux  autres  à  vingt 
llorius  et  de  plus  à  garder  leur  ciiaïubre,  pendant  deux  mois, 
emhàinèesfcompeditm  emipedibus  ferreU),  etjeûnantaupain 
et  à  1  eau  ,  tous  les  vendredis. 

*  Répertoin  de»  archives  de  Lérim, 
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Apprenant  qae  des  fMuroIes  injurieuse  sont  échangées  en- 
tre les  SQBurs  »  Tabbé  les  interdit ,  sous  peine  d'eiduslooper^ 

p«luelle  du  monastère  ». 

Le  16  arril  de  cette  année,  se  tint  le  chapitre  général  de 
Lérins  ' ,  dans  la  tour,  au  chœur  de  la  chapelle  de  la  Sainte- 
Croix,  d'après  Tordre  du  R*  P.  en  iésus-Christ  R. ...  et  du 
seigneur  André,  abbé  du  monastère  ;  tous  les  frères  résidants 
àli&e,  tous  les  prieurs  avaient  été  personnellement  cités  pour 
ce  jour,  el  le  son  de  la  cloche  annonça  Fouverture  du  chapi- 
tre. A?ec  Vabbé ,  on  yit  F.  Isnard  RasteUi ,  prieur  claustral , 
F.  Jean  Ihomias,  sacristain,  F.  Barlhélemi  Hugolin, 
doyen .  F.  Nicolas  des  comtes  de  VintimiUe  •  ouvrier,  tant 
en  son  nom  qu'avec  la  procuration  de  1).  Guillaume  Vajrciè- 
re ,  inGrmier  et  prieur  de  Brianron,  et  avec  la  procuration  de 
D.  Jacques  Ranulphe,  camérier,  F.  Jean  Meynier,  pré- 
chantre ( prœcemptor )  ,  F.  Raymond  Garcin  ,  chambrier, 
F.  Jacques  Valaysi ,  F.  Jean  Marini ,  F.  Honoré  Saurin ,  F. 
Georges  Pétri,  F.  Antoine  Raslelli,  F.  Etienne  de  Malvans, 
F.  Jean  Euserie ,  F.  Jean  de  Avadie ,  religieux  conventuels  ; 
parmi  les  prieurs ,  se  trouvèrent  F.  Barthélenii  de  Montar- 
dino,  envoyé  par  le  R.  P.  Abbé  de  Saint-Antoine  de  Gênes , 
F.  Michel  des  comtes  de  Vinlirnille,  prieur  de  Saint-Miciiel 
de  -VintimiUe ,  F.  Antoine  Lambert ,  prieur  de  Vallauris ,  F. 
Jean  Jordanj,  prieur  de  La  Mapoule ,  F.  Raybaud  Bérard , 

•  ihid. 

*  Monuttrit  de  D.  Boa. 
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prieur  du  Pugel-Théniers ,  F.  Jacques  Ganeli ,  prieur  de  Cal- 
llaii,F.  Antoine Thoini ,  prieur  de  Romoules,  F.  Antoine 
Tolsani,  prieur  de  Bargemon  ,  F.  Jean  Gros,  prieur  de  Ver- 
gons,  F.Jean  Valette,  prieur  de  Virgis,  F.  Melcbior  de  * 
Berra,  prieur  de  Saorgio,  F.  Élion  Dauphin  ,  prieur  d'Al- 
biosCt  F.  Jérôme  Flosc,  prieur  de  Villars ,  F,  Antoine  Ro- 
que ,  prieur  de  Mostayret. 

Pour  décider  plus  promptement  les  questions  qui  devaient 
être  traitées ,  on  nomma  quatre  déûoiteurs  avec  plein  pou- 
voir f€um  phnitudine  poteitatis),  après  qu'ils  se  furent  obli- 
gés par  serment  à  décider  selon  la  justice  ;  on  désigna  égale- 
ment deux  promoteurs  qui  devaient  proposer  les  questions  *. 

Le  chapitre  choisit  à  l unanimité  pourdéûniteurs:  F.  Ray- 
baudBérard ,  prieur  du  Puget ,  bachelier  en  décrets.  F.  Jean 
May  nier,  précbantre  du  monastère,  F.  Antoine  Tolsani,  prieur 
de  Bargemon,  et  F.  Raymond  Garcini ,  camérier.  Ils  accep- 
tèrent cette  charge  gratis  et  s'engagèrent  à  ne  rien  déûnir 
que  réunis  et  d'un  commun  accord.  L  abbé  et  le  ciiapitrc  en- 
tier s'obligèrent  à  regarder  comme  bon  et  durable  fbmum  et 
firmwnj  tout  ce  (pn;  les  défiiiileurs  auraient  décidé,  faisant 
le  serment ,  la  main  sur  la  poitrine ,  d'après  Fusage  des  reli- 
gieux. Les  déûnjiteurs,  mettant  leurs  mains  dans  celles  de 
Tabbé  et  sur  le  missel ,  au  commencement  du  canon  fmpra 
Te  igilurj ,  promirent  d  examiner  sérieusement  tout  ce  qui 
leur  serait  proposé  et  de  n*écouter  dans  les  décisions  que 
Dieu ,  la  justice  et  leur  conscience. 

<  CkriMQl.  Lmn,  ii  «  p.  1S1. 
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L'exemple  donné  à  Constance  et  à  BAle  fut  suivi  par  le 
chapitre  ;  si  le»  religieux  comprenaient  la  nécessité  d'une  ré- 
forme ,  ils  voulaient  qu'elle  remontât  jusqu'au  chef  (refor- 
tnationem  capitis  et  membrorum).  Triste  résultat  des 
dissensions  qui  avaient  agité  1  Église  !  sous  Théodoric,  prince 
arien,  le  clergé  catholique  comprenait  autrement  le  respect 
dù  aux  supérieurs. 

Le  chapitre  s*occ!]pad*abord  des  choses  saintes  :  il  décida 
que  les  statuts  faits  précédemment  sous  l'abbé  GeoAroy,  re- 
lativement à  Toffice  divin  et  aux  cérémonies ,  seraient  obser- 
vés, à  part  quelques-modifications. 

11  ordonna  que,  par  respect  pour  saint  Honorât  dont  la 
gloire  rejaillit  sur  le  monastère  et  sur  ceux  qui  1  habitent,  sa 
fèle  serait  C(''l<'.'brL'e  soleiniellemont ,  suus  le  rit  (I'>ii]>1o  Je  15 
mai ,  soit  dans  le  monastère,  soit  dans  les  prieurés  qui  en  dé- 
pendent. On  devra  céit  brer  également,  le  17  mai,  la  transla- 
tion de  saint  Àygulphe  et  de  ses  compagnons ,  martyrs. 

On  flt,  dans  ce  chapitre,  plus  de  cent  statuts  tres-uliles 
pour  le  spirituel  et  le  temporel,  Le  manuscrit  de  Tancien 
prieur  Boa  ne  note ,  avec  quelque  étendue ,  que  les  redevan- 
ces à  percevoir  par  le  camérier  sur  les  divers  prieurés  ,  pour 
fournir  le  vestiaire  aux  religieux  de  l'ile. 

Un  article  fait  allusion  au  pèlerinage  de  Lérins ,  lors  des 
*  indulgences  ' ,  ainsi  qu  a  un  genre  particulier  de  pèche  con- 
servé encore  sur  nos  c^tes  (pigeaiimm  InminisJ. 

^  Ttm  lempora  indolgeoUaniai  Irauieiiat  peregrinos...  UanmerU  deD.  fioa. 
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On  voit ,  d  après  un  autre  article ,  que  llle  Sainte-Margue- 
rite appartenait  alors  au  monastère  <• 

L  abbé  André  ût  une  transacLiou,  au  sujet  de  certaines  cou- 
tumes dont  les  habitants  de  Moiigins  jouissaient  depuis  long- 
temps ;  il  reçut ,  de  Pierre  Garnier  de  r^ice ,  des  ornements 
sacerdotaux  blancs  et  rouges ,  et ,  poor  la  chapelle  de  la 
Sainte-Croix ,  un  grand  tableau,  œuvre  de  Jacques  Dorandi, 
peintre  de  la  m^me  ville. 

i  455.  Guillaume  Vaycière  ne  renonçait  pas  à  ses  préten- 
tions sur  l'abbaye  ;  il  trouva  des  appuis  auprès  du  pape  Ca- 
lixte  ill ,  qui  le  rétablit  dans  son  ancienne  dignité.  Muni  des 
lettres  apostoliques  ,  il  se  rendit  à  Lérins ,  pour  prendre  pos- 
session ;  il  fut  reçu  par  les  religieux  dans  la  grande  église  de 
Saint-Honorat  et  dans  Tancien  chapitre.  On  lui  présenta  les 
statuts  et  les  coutumes  du  monastère,  qu'il  promit ,  arec  ser- 
ment ,  d  observer  parlaitement  (illibatèj  et  de  recevoir  dans 
toute  leur  étendue  *. 

Mais  André  se  pourvut  eu  cour  de  Rome  et  fut  replacé 
è  la  tète  du  monastère,  qu*il  administra  jusquen  1464* 
Barralis ,  ne  sachant  comment  expliquer  ce  retour  d'André , 
dit  que  peut-être  Guillaume  se  démit  ou  qu'il  mourut. 

i  457.  Labbé  de  Lérins  assista  au  concile  d* Avignon,  qui 
lut  bientôt  interrompu  ;  il  y  retourna  l'année  suivante ,  lors 
que  les  sessions  eurent  été  continuées 

>  CameNirias  reeiplat«  io  insolft  Sancis  Marfantet  fructtit  «C  pr»v«aloa  lif 

ruu,  pasqueriorum,  il  oblationes  qux  uSt-runtur  iu  dictà  insulà.  Jbid. 
^  Chroml.  lerin,  n,  p.  482. 
*  D.  Mirteooe,  Th»i9wru9  mov.  antei»  t.  tv,  p.  119. 
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•1458.  Du  consentement  des  religieux,  l'abbé  de  Lérins 
donna  des  lettres  d  aililiation  et  participation  aux  prières  et 
bonnei»  œuvres  qui  se  font  et  feront  dans  le  raonaslère,  eu 
fayeur  du  seigneur  Jean  le  Cilleur,  conseiller  du  roi  et  son 
maître  des  requêtes  *. 

1 464.  Lérins  fut  privé  deson  abbé,  que  le  pape  Pie  II  nom- 
ma au  siège  épiscopal  de  Sislerou.  Mais  André  n'oublia  point 
le  saint  asile  dont  il  avait  eu  silongtempsla  direction:  comme 
souvenir  daûection,  il  envoya  au  monastère  un  grand 
tableau  qui  reproduisait,  dans  plusieurs  médaillons,  les 
principales  actions  de  saint  Honorât,  exprimant  le  désir 
qu'il  fôt  placé  au-dessus  de  l'autel  de  l'illustre  fondateur 
À  ce  don  et  à  d  autres  marques  de  généreuse  bienveillance , 
les  religieux  répondirent  par  les  sentiments  d'une  pieuse  gra- 
titude ;  après  la  mort  du  prélat,  ils  fondèrent  un  anniver- 
saire pour  le  repos  de  son  âme. 

Barralis  désigne .  comme  successeur  immédiat  d'André  » 
isnard  de  Grasse  ,  évéque  de  la  ville  de  ce  nom  ,  qui  lut  le 
premier  abbé  commendataire. 

♦«^  JfawnorfldallLBon. 

*  DniTerMiD  B.  palris  Honorati  konibas  figurisqae  egregil  picttrit  induatrift 
digesUm  vititm  in  priegraDdi  majoris  allaris  tabulSi  depingi  curavit. 

CluronoL  lerin,  u,  p.  4S2. 

Ce  lablean  ftit  placé  h  la  paroisse  deCaonea,  lors  6»  rétabliioeBeot  do 
eoHe  ;  mt»,  eonae  Ai  ^  partias  oMmaosiant  de  s'en  détaeber,  on  te  fil  transporter 
Il  rernilage  de  Saiot-Cassien,  où  rermite  «  eu  servait  comme  de  bois  k  brûler. 
Ua  aaiatfor  pot  saorcr  qoabtaoa  fracveoU. 
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D'après Peiresc et RuH'y,  Li^rins  eut  pour  abbé,  a|)rèsle 
déparl  d'Âiidré ,  Pierre  qui  assista  au  concile  d'Avignon  ;  à 
Pierre  succéda  Aymar,  ancien  caraérier  de  Mont-Majour, 
qui ,  en  \  459 ,  l'ut  élevé  au  siège  épiscopal  de  Yence. 

Mais  cos  il(nj\  l'ails  ne  reposentsur  aucune  preuve  sérieuse» 
et  le  Gallia  christiana  dit  qu'ils  sont  fort  peu  certains . 

Après  André  de  Fontana,  Tabbaye  de  Lérins  fut  dunnée  en 
emmenée.  Vers  la  même  époque,  la  Provence  était  réunie  à 
la  France. 

Nous  avons  vu  Louis  II  faire ,  en  1390  et  4  399 ,  deux  ex- 
péditions à  Naples  ,  qui  n  eureiit  au(  ini  résultat  iieureux.  A 
son  retour  de  la  dernière ,  il  trouva  la  Provence  pacifiée  par 
suite  de  la  mort  du  vicomte  de  Turenne ,  et  épousa  Yolande , 
fille  du  roi  d'Aragon ,  le  t*"  décembre  1 400. 

i  4 1 0.  Louis  part  de  nouveau  pour  Naples,  où  ses  lenteurs 
Tempêchent  de  profiterdes  avantages  qu'il  a  remportés  sur 
Ladislas  ;  il  est  bientôt  forcé  de  revenir  en  Provence  ;  Tan- 
née suivante ,  le  territoire  est  attaqué  par  les  troupes  de  La- 
dislas qui  débarquent  près  de  iouion,  et  par  celles  des 
princes  espagnols ,  partisans  de  Benoit  XIII ,  qui  font  une 
descente  à  lembouciiure  du  Rliùne.  Ce  double  danger  est 
facilement  conjuré. 

1414.  A  la  mort  de  Ladislas,  sa  sœur  Jeanne  monte  sur 
le  trône  de  Naples.  En  vain  les  partisans  de  Louis  le  pressent 
de  rentrer  dans  le  royaume ,  il  aime  mieux  aller  habiter  la 
cour  de  France. 

Mil.  Louis  m ,  en  héritant  des étata  de  son  père ,  pré- 
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pare  une  expéditioii  contre  ÎNaples;  il  y  arrive  en  Ul  U  ;  mais 
Jeanne  a  fait  alliance  avee  le  roid*Aragon,  Alphonse  Y, 
qu  elle  vient  d'adopter  et  de  nommer  son  successeur,  bientôt 
cette  princesse ,  indignée  de  Tin  gratitude  et  de  la  per- 
lidie  d'Alphonse ,  casse  l'acte  quelle  a  fait,  pour  adopter 
Louis.  Les  Aragonais ,  voulant  Tenger  cet  affront,  s'empa- 
rent de  Marseille  qu'ils  livrent  au  pillage  (  tO  novembre 
U«3). 

Jeanne  et  Louis  restent  paisibles  possesseurs  du  royaume, 
après  avoir  chassé  les  Espagnols.  En  1 431 ,  Louis  épouse 
Marguerite  deSavoie;  il  meurt  à  Cosenza,  le  24  novembre 
1 433.  René ,  son  frère,  est  adopté  par  la  reine  Jeanne ,  qui 
meurt,  le  SI  février  4  435. 

Vers  cette  époque,  le  littoral  de  la  Provence  eut  beaucoup 
à  souffrir  des  courses  que  faisaient  les  Catalans. 

Cepeiidaiil  Vulande,  veuve  de  Lniiis  il,  restait  toujours  à 
la  cour  de  France ,  auprès  de  sa  fille  Marie ,  épouse  de  Ghar^ 
les  VII ,  travaillant  à  opérer  un  rapprochement  enire  ce 
prince  et  les  maisons  de  Bourgogne  et  de  Bretagne.  Elle  dé- 
cida Cliarles  à  oÛrir  l'épée  de  connétable  à  Artus  de  Riche- 
mont,  dont  les  conseils  portèrent  le  duc  de  Bretagne  à 
entrer  dans  Talliance  du  roi  de  France.  D  un  autre  coté ,  elle 
réconciliait  les  maisons  rivales  de  Lorraine  et  de  Bar ,  en 
mariant  sou  iils ,  René  d  Anjou ,  duc  de  Bar ,  à  la  fille  uni- 
que de  Charles ,  duc  de  Lorraine ,  qui  se  détacha  du  parti 
anglo-bourguignon.  Lorsqu'à  l'arrivée  de  la  pucelle  d  Or- 
/éani,  les  favoris ,  ayant  La  Trémoille  à  leur  téte ,  se  mo- 
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quaient  de  la  mission  du  Jeanne  ,  Yolande  souliiil  qu'il 
fallait  Taccueillir  comme  une  envoyée  de  Dieu  :  ce  conseil 
donné  avec  énergie  sauva  1»'  royaume. 

Vers  cette  époque,  la  princesse  apprenait  la  mort  de  son 
fils  Louis ,  et  elle  pleurait  déjà  sur  la  captivité  de  René. 

Au  décès  du  duc  de  Lorraine,  qui  avait  légué  le  duché 
à  sa  fille  Isabelle  et  à  son  gendre  Hené  d'Anjou ,  Antoine  de 
Vaudemont,  neveu  de  Charles ,  réclama  la  Lorraine ,  comme 
liel  masculin.  Voyant  son  rival  porter  dans,  le  Barrois  le 
fer  et  la  flamme,  René  accourut  avec  six  mille  combattants 
français,  lorrains  et  allemands,  la  plupart  à  cheval.  Le 
brave  fiarbazan  était  maréchal  de  Tarraée  ;  Vévèque  de  Metz, 
le  comte  de  Salm ,  Baudricourl  et  presque  tous  les  barons  de 
Lammè  suivaient  René  :  Vaudemont  »  n'ayant  que  quatre 
mille  soldats,  vint  se  retrancher  entre  Saudrecourt  etBulli- 
gneville.  On  vit  se  renouveler  sur  ce  point  l'imprudence  et  le 
désastre  de  Poitiers.  Les  archers  picards  et  les  coulevnniers 
de  Vaudemonl  étaient  placés  au  front,  avec  des  pieux  fichés 
devant  eux,  à  la  manière  anglaise  ;  les  hommes  d*armes  bour- 
guignons avaient  quitté  leurs  chevaux  ;  les  derrières  et  les 
flancs  de  Tarmée  étaient  protégés  par  une  petite  rivière ,  par 
des  fossés  et  un  rempart  de  charrettes.  Après  avoir  exa- 
miné ces  dispositions ,  Barbazan  conseilla  de  différer  Tatp 
taque  et  de  forcer  les  Bourguignons  à  «quitter  leur  poste ,  en 
deur  coupant  les  vivres  ;  la  jeune  noblesse  traita  ce  sage  avis 
•de  couardise  :  «  Qy\'\  n  peur  des  leuilles  n'aille  pas  au  bois! 
«ciria-t-OD  au  maréchal.     Merd-Dieu  1  répliqua  le  Aneax 
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guerrier ,  j'ai  vécu  jusqu'ici  sans  reproche ,  et  aujourd'hui 
l'on  verra  si  j'ai  parlé  par  lâcheté  ou  par  sapience  !  »  Le  duc 
Itené  écoutant  ses  téméraires  compagnons ,  l'affaire  s^eugagea 
par  une  charge  générale  de  la  cavalerie  sur  le  front  de  l'en- 
nemi :  une  grêle  de  boulets  et  de  flèches  foudroya  les  assail- 
lants (]iii  furent  repoassés.  Mettant  pied  à  terre ,  le  duc  revint 
hardiment  à  Tattaque,  accompagné  de  sa  noblesse  ;  le  vieux 
Barbazan  força  la  ligne  de  cliarriots  qui  couvrait  un  des 
flancs  de  l'ennemi ,  et  fut  presqu'aussitôt  enveloppé ,  abattu 
et  tué.  La  chute  de  sa  bannière  détermina  la  déroute  de 
rarraée  ;  sept  cent»  barons ,  chevaliers  et  écuyers  périrent, 
avec  deux  mille  soldats  ;  René  fut  obligé  de  se  rendre,  ainsi 
que  révéque  de  Metz  et  plus  de  deux  cents  seigneurs  et  gen- 
tilshommes *  (1432). 

René,  prisonnier  du  duc  de  Bourgogne ,  lorsqu'il  apprit  la 
mort  de  son  frère  et  l  adoption  de  la  reine  Jeanne  ,  ne  put  se 
rendre  à  Naples,  où  trois  partis  divisaient  le  royaume: 
Alphonse  d'Aragon  prétendait  toujours  à  la  couronne ,  le 
pape  Eugène  IV,  suzerain  de  cet  état,  en  revendiquait  la 
possession,  et  de  nombreux  partisans  défendaient  les  droits 
du  prince  captif. 

Mais  l'intrépide  Isabelle ,  que  sou  mari  u  nommée  vice- 
régente  ,  voyant  les  Aragonaîs  sur  le  point  d'envahir  le 
royaume  entier ,  met  dans  ses  intérêts  V  isconti ,  duc  de  Milan 
et  seigneur  de  Gènes  ;  la  flotte  génoise  vient  présenter  le 

'  Ikaslrelct,  livre  n,  chup.  tOT,  108. 
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combat  à  Alphonse  qui  est  vaincu ,  fait  prisonnier  el  conduit 
à  Savone  (1 436).  Isabelle  entre  triomphante  à  Naples. 

BienlùL  Alphonse  est  rendu  à  la  liberté  ;  son  l'rère  Pierre 
s^empare  de  Gaôte. 

René ,  délivré  au  moyen  d'une  rançon  énorme  (1437), 
arrive  à  Xaples  où  il  est  bientôt  attaqué  par  le  roi  d*Âragoa. 

Les  habitants  repoussent  Alphonse;  René  met  en  dé- 
route les  Âragonais  ;  il  aurait  pu  se  saisir  de  leur  roi 
et  remporter  une  victoire  complète,  sans  la  trabison  de 
Caldora ,  son  meilleur  général ,  qui  arrêta  la  poursuite 
des  Taincus.  Caldora ,  privé  du  commandement ,  débauche 
une  partie  des  troupes  et  réduit  René  à  Timpuissance  de 
tenir  téte  à  1  ennemi.  Une  convention  a  lieu  entre  les  deux 
princes ,  d'après  laquelle  René  cède  le  royaume  à  Alphonse , 
à  la  condition  que  celui-ci  adoptera  Jean  d'Anjou ,  à  défaut 
d'enfants  légitimes.  Les  Nnpolilains  n'acceptant  pas  ce  Irailé, 
les  hostilités  recommencent;  Alphonse  s'empare  de  ?iaples 
par  surprise  ,  René  se  ri'  fu::ie  dans  le  Chàleau-Neuf ,  d'nù  il 
part  pour  laProyence  (4  442).  L'année  suivante,  sur  les  soUi- 
ciliUions  de  ses  partisans,  il  traverse  de  nouveau  les  monts, 
s'empare  d*une  ville,  mais,  comprenant  que  les  Italiens  man- 
quent de  bonne  loi ,  il  revient  dans  ses  étals.  • 

1458.  Alphonse  d'Aragon  meurt,  laissant  le  royaume  à 
Ferdinand ,  son  (ils  naturel. 

Jean ,  duc  de  Calabre ,  à  qui  son  père  René  a  donné  le 
duché  de  Lorraiiie ,  s'embarque  pour  iN'aples  (  1 4o*.))  ;  il  arrive 
à  Castcllamare,  oi!iilse  voit  r<  joint  parla  noblesse  napolitaine. 
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L'année  suivante. il  remporte  une  éclatante  victoire  (7  juillet 
1460)  ;  Ferdinand  se  sauve,  lui  vingtième,  à  Naples  ;  le 
duc  serait  entré  dans  cette  ville ,  s  il  n  eût  voulu  faire  reposer 
ses  troupes. 

Pour  fournir  aux  frais  de  Texpédition,  la  Provence 

avait  été  accablée  d'impôts  ;  elle  vit,  trois  ans  après,  le  jeune 
prince  revenir,  sans  avoir  obtenu  aucun  résultat. 

RenoïKjaiit  à  toute  idée  d'ambition  ,  René  s'occupa  uni- 
quement de  ce  qui  pouvait  procurer  le  bien  de  ses  sujets ,  et 
consacra  aux  lettres  et  aux  arts  les  instants  qu'il  dérobait 
aux  aflaires. 

1468.  Cependant  son  (ils  est  appelé  par  les  Aragonais  , 
pour  prendre  possession  du  royaume  auquel  il  avait  droit 
du  chef  de  son  aïeule  Yolande.  Il  arrive  à  Barcelone  et 
remporte  divers  avantages  ;  une  alliance  entre  René  et  Henri 
IV' ,  roi  de  Castille ,  sejuble  assurer  le  succès ,  quand  le  duc 
de  Calabre,  au  retour  d*un  voyage  fait  en  Provence ,  meurt  à 
Barcelone  (4  470).  Ses  enfants  étaient  déjà  morts  ou  mouru- 
rent peu  de  temps  après  lui. 

1474.  René  adopte  pour  héritier  Charles,  comte  du 
Maine,  fils  de  son  frère.  A  cette  nouvelle,  Louis  XI,  qui 
convoitait  la  Provence ,  s'empare  des  duchés  de  Bar  et  d'An- 
jou ,  mais  il  est  désarmé  par  René  ;  sans  doute  on  lui  fît  la 
promesse  que  la  Provence  serait  bientôt  réunie  au  royaume. 

1 479.  Trêve  entre  René  et  le  roi  d'Aragon,  i  480  ,  1 0  juil- 
let, René  meurt  à  Aix.  Yolande  d'Anjou ,  duchesse  douairière 
de  Lorraine,  prenant  le  titre  de  reine  de  Jérusiilem  et  de 
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Sicile ,  cherche  à  s'emparer  de  la  Provence  ;  une  guerre  ci»- 
yile  s^allume  dans  le  comté  •  elle  est  éteinte  par  les  secours 
que  le  roi  de  France  envoie  a  Cliarles.  A  peine  raiïornii  en 
FroYence,  celui-ci  pensait  à  une  expédition  dans  le  royaùme 
de  Naples ,  quand  il  perdit  sa  femme  qu'il  aimait  épenlue- 
ment:  la  douleur  le  conduisit  au  tombeau.  Par  son  testament, 
il  avait  institué  pour  son  hcnlier  universel ,  Louis ,  roi  de 
France,  et.,,après  lui ,  Charles,  son  fils ,  Dauphin  de  Vienne 
(1481). 
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CHAPITRE  XYII. 


Commtndet.  —  Isnard  de  Grasse  ,  abbé  coinmendalaire  de  Lérins.  — 
Troubles  à  Fréjus.  —  Pélerinige  à  Lérins.  —  Augustio  de  Grimaldy 
appelle  dans  Ule  les  religieux  de  Cluny.  --  Il  les  renvoie  et  confie 
le  monastère  à  ceux  de  Sainte-Justine  de  Padoue.—  Approbation  de 
l'union  par  le  pape  Léon  X  ei  le  roi  Fnoçois  l*'.  <—  Kéforroe  de 
Sainte-Justine.  —Religieux  dlialie  venus  à  Lérins.  —  Augustin  de 
Grimaldy  abandonne  le  parti  de  la  France.  —  Motifs  de  celle  défec- 
tion. —  Les  revenus  de  Tevéque  de  Grasse  donnés  au  cardinal  de 
Bourbon.  —  François  I**,  prisonnier  des  Espagnols ,  passe  à  Mrins. 
—  Augustin  de  C^iimaldy  réintégré  dans  ses  droits.  —  Réforme  à 
Tanscon.  -*  Nomination  de  l'évéque  de  Bayonne  i  la  commende  de 
Lérins.  —  Résistance  inutile  des  religieux. 


âbUs  eommendataifês :  Isnard  de  Grasse,  1464.  -  Jean  André  de 

Grimaldy,  1489.  —  Augustin  de  Grimaldy  ,  1501.  ~  Les  religieux 
de  Sainte-Justine  mis  en^xmssion ,  1516. 
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I  iOi.  QuoiqiH»  le  nioiiaslère  de  Lérins  oiU  été  quelquefois 
gouverné  par  des  abbés  qui  vivaient  loin  de  Tile,  on  peut  dire 
néanmoins  que,  just[u"à  celte  é[)u(jnc  ,  il  resta  sous  le  régime 
régulier.  Les  nominations  d'abbés  étrangers  au  monastère 
doivent  élre  attribuées  aux  niallieurs  du  temps,  particulière- 
ment À  la  présence  des  Papes  en  France ,  lesquels  voulaient 
se  faire  des  adhérents  par  le  don  des  bénéiices.  Mais ,  à  dater 
de  4  464 ,  Lérins  fut  mis  en  eommende ,  et ,  s*il  en  sortit  un 
instant ,  ce  fut  pour  retomber  aussitôt  sous  ce  régime  qui 
dura  jus(|u'à  la  sécularisation. 

Avant  de  continuer  le  récit  des  faits ,  il  ne  sera  pas  hors 
de  propos  de  dire  quelle  fut  Vorigine  des  eommendes  et  Fin- 
iluence  qu  elles  eurent  sur  Tétat  monastique. 

Dès  les  premiers  temps  de  VÉglise ,  lorsqu'un  bénéfice  ve- 
nait à  vaquer  par  le  décès  ou  la  démission  du  possesseur ,  on 
en  confiait  Tadministration  à  un  économe ,  jus(]u*à  ce  que  le 
nouveau  titulaire  fût  nommé.  Si  l'économe  était  laïque,  il 
n'administrait  que  le  temporel ,  jouissant  seulement  d'une 
partie  des  revenus  ;  s'il  était  ecclésiastique ,  son  administra- 
tion s'étendait  encore  sur  le  spirituel  :  ainsi  Ton  voit  saint 
Atbanase  avoir  une  eommende ,  tout  en  restant  patriarche 
d'Alexandrie.  Cet  usage  avait  pour  objet  le  bien  des  Églises , 
qui  de  la  sorte  n'étaient  jamais  destituées  de  pasteurs. 

•  Plus  tard  ,  les  commendes  furent  données  à  des  conditions 
biendiûérentes.  Lors  de  ki  conquête  des  Gaules,  les  Franks 
attachèrent  aux  biens  de  l'Église  les  mêmes  droits  et  les 
mêmes  charges  qu'aux  autres  propriétés.  Les  prélaturesétant 
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donc  considérées  comme  des  iiefs«  on  les  donna  souvent  en 
récorappnse  de  services  militaires  :  ainsi  des  soldats  perce- 
▼aienl  les  fruits  des  domaines  ecclésiastiques,  laissant  plus 
d'une  fois  les  possesseurs  canoniques  remplir,  dans  la  gêne, 
les  fonctions  du  ministère  sacré.  Sous  certains  princes,  on 
vit  même  des  femmes  pourvues  de  monastères  d'iiunuaes  »  et 
des  séculiers ,  devenus  abbés  par  le  droit  de  l'épée ,  aller  ré- 
sider, avec  leurs  familles,dans  des  lieux  où  la  première  règle 
dut  toujours  être  Téloignement  de  ce  qui  peut  rappeler  Tidée 
du  monde  et  de  ses  yanités 

Cet  abus  n*exista  pas  seulement  dans  des  temps  de  désor- 
dre ,  où  la  violence  opprime  le  droit  :  en  \  584 ,  on  voit  un 
concile  de  Rouen  gémir  sur  des  usurpations  de  ce  genre 

L'i^iglise  protesta  toujours  contre  ces  mises  en  possession 
et  s^efTorça  à*j  porter  remède  :  dans  le  concile  de  Thionville 
(844),  auquel  assistèrent  les  trois  fils  de  Louis-le-Fieux ,  on 
supplia  ces  princes  de  faire  restituer  les  monastères  occn-- 
pés  par  des  laïques. 

>  Ne  qoit  lalMmiD  ceclMias  vd  aluria  teoeret ,  ore  êpiseoponm  qnîvfa 
Minentirat.  Naquît  io  atriit  Eeeleiiarvoi,  pratar  apiieopom  el  igoi  miniatinm, 

quAlibet  consuetudine  exigere  prae^umeret. 

Concil.  RemeM.  (4049)  Can.  3,  4.        Le  pape  Léon  IX  présidait  cz  concile. 

*  FaadaliooilKisiiiaoaatariorDffl  nihil  Bagisadrerealur,  qulm  cooTantai  niooi* 
cboroB  lileos  ant  nallaret  prattae,  aepro  abbatilNia  aea  abfcatisaiaaeierira, 
atqae  ctiam  In  lit  habitare. 

Voir  Tbomastin ,  Vêtus  et  nova  Ecclei.  ditciplina^  t.  ii,  p.  6H. 
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Le  pape  Zacbahe  Jean  V  iii  ^comDle  presque  tous  leurs 
successeurs ,  proscrivirent  un  abus  qui  menaçait  Tesprit  re- 
ligieux d  une  manière  si  funeste. 

Les  Empereurs  eui-mémes  comprirent  l*injustice  et  le 
danger  de  ces  usurpations,  lorsqu'ils  voulurent  écouler  la 
Toix  de  leur  conscience  *. 

Mais  la  faiblesse  des  souverains  et  lavidité  des  courtisans 
maintinrent,  pendant  de  longs  siècles ,  les  laïques  à  la  téle 
des  domaines  et  des  bénéiices  de  l'Église. 

Plus  d*une  fois  des  moines  encore  inexpérimentés  durent 
trouver  une  cause  de  séduction  dans  les  rapports  arec  un 
chef  mondain  à  mœurs  trop  faciles  :  si  les  passions  avaient 
agité  le  navire,  le  mettant  parfois  en  péril,  alors  qu'une 
main  sage  et  respectée  le  conduisait ,  ne  devaiciU-elles  pas 
l'exposer  à  un  naufrage  presque  certain ,  quand  il  était  di- 
rigé par  des  hommes  étrangers  aux  institutions  monastiques, 
avides  de  plaisirs ,  ou  pard«  enfants  sans  expérience  ? 

*  nie  utem  Itleos  bono  ,  fil  Jinptntor. . .  aMoliri  p«1aitite  iîiltiw  aibi  pcr 
violeBliam  rapiat  ■wnasleriaai. ..et  peeaoiaai pesaldere ,  qua  foit  Gbrieti  oeaioe 

comparata,  taiem  beminem  oomioant  sanctl  Patres  raptorem  ,  saerilegam . . . 

Epiêt,  403. 

*  Eccleaiarum  sinetanmi  penetaioaeei  idett,  meoasteria,  iniou...  enllet 
rappetere  praettsat. .  niai  penena  qaae  eaooaica  aemit  anlherltae. 

ïi  Concil  Tricaii.  (878).  Can.  2. 

*  Olbon  4«r  répoudait  ï  un  militaire  qui  postulait  qudque  bénéfice  :  «  Scrip> 
<  tua  est  :  ATo/ile  sanctum  ifare  eanibut,  Saoetna  dare  ae  caDllms  eeniee,  si 
«  aeoatterierua  pradia,  qna  k  religieaia  viria  Deo  soot  ailttaotiboa  tradila , 
•  liilero  et  seculo  militaotibus  dcdcro.  »  Loltpraud  ,  Lib.  iv,  cap  45. 
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Ces  considérations  expliquent  le  relâchement  de  certains 
monastères  et  répondent  aut  déclamations  que  Von  a  faîtes 
contre  le  faste  et  la  mollesse  des  moines.  Oui,  de  grands 
maux  ont  été  vas  dans  le  cloître  ;  nous  en  gémissons ,  parce 
qu'il  faut  gémir  de  tout  ce  qui  viole  Tordre.  Pareils  écarts  ne 
Tenaient  point  des  règles  données  par  les  fondateurs ,  maïs 
bien  de  l'oppression  qqe  la  puissance  séculière  exerçait  sur 
Tordre  monastique.  Après  avoir  dépouillé  les  religieux  du 
droit  d'élection,  les  princes  leur  imposaient  des  supérieurs 
souvent  incapables  ;  les  grandes  familles,  de  leur  côté,  en- 
voyaient dans  le  cloître  ceux  de  leurs  enfants  qui,  disgraciés 
pour  le  corps  ou  pour  Tintelligence  ,  les  auraient  fait  rougir 
au  milieu  du  monde.  Bien  plus ,  si  un  fils  de  famille  avait 
failli ,  on  renferniait  dans  les  couvents ,  pour  éviter  un 
déshonneur  public ,  ayant  soin  de  parer  de  fleurs  ces  ^os- 
tilles  d  un  nouveau  genre  et  d'adoucir  les  exigences  de  la 
règle  pour  ces  étranges  habitants  de  la  solitude. 

Des  circonstances  douloureuses ,  surtout  le  grand  schisme 
d'Occident ,  poussèrent  les  Papes  à  donner  les  monastères  en 
commende  à  des  clercs  séculiers.  On  peut  appliquer  à  plu- 
sieurs  d*entre  eux  ces  paroles  du  V.  Bède  :  •  Ils  reçoivent 
la  tonsure ,  non  pour  devenir  moines ,  mais  pour  posséder 
des  abbayes. 

Nous  Terrons,  dans  la  suite  de  cette  histoire,  les  luttes 

'  Rcpcotè  l«Miranm  pr»  uo  libitu  aedpiuQt»  dt  UleU  mb  BOMchi  ted  aUw- 
%m  cficiaitor. 
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qu  eurent  à  soutenir  les  moines  a?ec  les  abbés ,  pour  les  re- 
venus du  monastère. 

Soumis  à  la  vie  commune  et  ne  possédant  rien  en  propre, 
les  religieux  n  avaient  droit  qu  au  strict  nécessaire  fixé  par 
la  règle.  L'abbé ,  aux  yeux  de  qui  souvent  la  commende  était 
une  mine  à  exploiter,  avait  peu  de  scrupule  sur  remploi 
des  revenus  ,  et  l'on  en  vit  qui  firent  souffrir  les  moines  pour 
les  choses  les  plus  indispensables. 

Afin  de  pourvoir  à  Tentrelieu  des  religieux,  on  sépara 
la  mente  conmntuelle  de  la  menée  abbatii^^ 

Les  revenus  étant  ainsi  divisés,  les  relations.de  l'abbé  avec 
ses  subordonnés  cessèrent  d*ètre  celles  des  membres  d*une 
famille  spirituelle.  Dès  lors  les  pensées  du  moine  qui.  d  après 
la  sainteté  de  sa  vobatÎQn ,  devaient  ne  se  porter  que  vers  le 
ciel,  se  tournèrent  insensiblement  vers  les  choses  de  la  terre  : 
ce  furent  bientôt  des  regrets ,  des  plaintes ,  ensuite  des  pro- 
cès avec  labbé,  des  menées  auprès  des  grands  pour  se  créer 
des  protecteurs. 

Rien  n'attache  plus  à  des  droits ,  jusqu  alors  reconnus , 
qu'une  mesure  qui  enlève  ce  qu'on  a  longtemps  regardé  com- 
me assuré  ;  la  résistance  redouble ,  si  c'est  un  corps  entier 
qui  est  ainsi  violemment  dépouillé.  Les  pensées  pieuses  au- 
raient pu  arrêter  le  murmure ,  en  présence  d'une  privation 
dont  on  serait  l'unique  victime;  elles  sont  bien  faibles,  quand 
Tesprit  de  corps  est  irrité  par  une  spoliation. 

Prélre  ou  laïque ,  l'abbé  commendalaire  n  était  plus  aux 
yeux  des  moines ,  un  père ,  maïs  un  homme  qui  venait  im* 
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poser  ses  yolontés  et  emporter  les  revenus ,  sans  ofiTrir  au- 
cune compensa  lion. 

Mais,  dira-t-on,  le  relâchement  s'étant glissé  dans  plu- 
sieurs communautés  religieuses,  il  iâllail  apporter  un  remède 
à  ces  maux ,  et  quoi  de  plus  efficace  que  Vinspeclion  d*un 
évéque  ?  —  Nous  concevons  tout  ce  qu*À  de  saluiaire  l'in- 
fluence d*un  premier  pasteur,  lorsqu'il  s*a^t  deremédierà  un 
abus  ;  mais  pourquoi  s'adresser  à  des  prélats  étrangers  ? 
L'évêque  diocésain  pouvait  bien  plus  sûrement  relever  la 
discipline  et  raviver  la  piété,  surtout  s'il  avait  soin  de  laisser 
le  gouvernement  intérieur,  l'administration  des  revenus  à 
ceux  à  qui  la  règle  primitive  et  la  volonté  des  pieux  donateurs 
les  avaient  confiés.  Saint  François  de  Sales  voulut  réformer 
deux  abbayes  {Sûb  et  Taloire)  ;  mais ,  sans  les  demander 
en  comraende,  il  se  conlenta  de  rclraiiclier  les  membres  dan- 
gereux et  d'appeler  des  religieux  étrangers,  pour  les  unir  à 
ceux  des  anciens  qui  se  soumirent  à  la  règle;  ensuite  il  les 
laissa  sous  la  direction  des  supérieurs  choisis  canoniquement. 
Sans  doute  l'esprit  de  conciliation,  qui  distinguait  cet  admira- 
ble évéque,  dut  contribuer  beaucoup  à  établir  la  réforme;  mais 
on  peut  douter  avec  raison,  qu'en  aucun  monastère,  le  relâ- 
chement et  la  résistance  au  réformateur  aient  été  poussés 
aussi  loin ,  que  dans  les  deux  abbayes  où  le  saint  évéque  de 
Genève  remit  la  règle  en  vigueur. 
.  Les  conciles  et  les  Papes  gémirent  toujours  sur  ces 
commendes  si  funestes  à  Tordre  monastique  :  les  de 
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Constance  les  proscriTirent  m(^nie  d'une  manière  absolue 

Au  concile  de  Latran  (454  4) ,  le  Pape  Léon  X  déplore  les 
conséquences  de  ces  commend<'s  si  nombreuses 

Le  concile  de  Trente  constate  les  abus  et  conjure  les  Pon- 
tifes romains  d  y  mettre  un  terme  ,  autant  que  la  prudence 
pourra  le  permettre  ;  il  Teut  qu*à  Tavenir  on  ne  mette  à  la 
tête  des  monastères  que  des  religieux  profès  et  du  même  or- 
dre ;  il  prescrit  que  les  commendalaires  d'abbayés  cbefs- 
d'ordre  fassent  profession  ,  aTant  six  mois,  s'ils  ne 
consentent  k  résigner  ou  à  se  faire  considérer  comme  démis- 
sionnaires 

*  Ib  potieram  monut«ria,  aat  magiil  prioraU»  eoiiv<iitaalei  liatere  CMMctj 
hit  tfDporibat  iillrft  deren  religiosos  io  eonventa  tt  offieit  diottralia  ,  dignita* 
te»  majores. . . .  nuili  prxiato,  etiam  cardinal! ,  dentur  iu  commendam. 

jAppend»  CoDcîl.  CouaU  cap.  th. 
s  El  cMonaodia  nouateriaroB,  ot  nagUtra  rama  aiptriaolia  daeail, 
laaiaria  ipaa  liai  io  apiritaaiibaa,  qoln  io  teinporalibas  gravitar  ladoalor. 

Sess.  IX. 

>  Cùmpieraque  monasteria»  etiam  abbatic...  ex  mata  eorom,  qnibua eaai- 
Bîaaa  fiieniot,  adaÎQUtratioae,  ooo  levia  paasa  faerint,  tam  in  apiritaalibna 
qnln  in  teaiporatîbns,  cufiit  Saneta  S? nodoa  ea  ad  eangrnan  Mnaatie»  vits 

diiciplinam  oroninô  revocare.  Verùu)  ade6  dura  diffieilisque  est  prxsentium  teni- 
poruB  eonditio,  ot  oae  atatia  onniboa,  neceonoane  obiqoè,  qood  optarat,  rtne- 
dian  posait  adbiberi. . . .  Regolarea  persooa,  ejuadca  ordinit  axprcaè  profeaaa 
et  quse  grogi  praeireel  praeesse  possint  prafieiantnr. . .  Quoad  ea  Ter6  monaaie- 
ria,  qus  Gapila  suiit  ac  Primates  ordinum. . .  tcneantur  illi,  qui  in  prxsenti  ea  iu 
eoaaoodan  obtioant,  niii  ait  aia  regulari  aneeeasora  pmiaoa,  iatrh  «ex  aenaea, 
roligionca  illoroa  ordinoa  propriaa  aolennilar  profitcri,  aot  iia  eedere  ;  atito 
eoromcnd^  pr^diclx  ex  jare  vacare  eenseantur.       Sess.  xti\,  cap.  24. 
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Mais  le  mal  avait  des  racines  trop  profondes  et  l'abus  des 
commendes  ne  fit  qu'augmenter  dans  la  suite. 

Terminons  ces  considérations  par  des  laits  qui  ont  une  si- 
gnification bien  frappante  :  pendant  plus  de  trois  siècles  que 
Lérins  fut  en  cooimende ,  on  ne  compte  que  deux  évéques  de 
Grasse  parmi  les  abbés  ;  quelques  années  ayant  la  nomination 
d'isnard  de  Grasse,  Barralis  déplore  les  calamités  et  surtout 
une  contagion  qui  avaient  réduit  à  cent  cinq  le  nombre  des 
religieux  ;  en  \  788 ,  le  monastère  et  ses  dépendances  étaient 
occupés  par  quatre  ou  cinq  moines ,  que  la  sécularisation 
renvoya  dans  leurs  familles. 

Si  pourtant  un  abbé  commendataire  pouvait  être  reçu , 
sans  trop  de  répugnance ,  par  les  religieux  do  Lérins ,  c  était 
Isnard  de  Villuslre  famille  de  Grasse,  dont  les  membres 
avaient  de  tout  temps  fait  éclater  leur  générosité  envers  le 
monastère. 

4464.  Ceprélat  était  référendaire  du  pape  Pie  II,  et  se 
trouvait  à  Rome,  lorsque  le  souverain  Pontife  lui  donna 
labbaye  de  Lérins  en  commntk.  Ne  pouvant  Tadministrer 
par  lui-même ,  il  désigna,  pour  ses  procureurs,  .Nicolas  des 
comtes  de  VintimiUe ,  religieux  ouvrier  du  monastère,  Jean 
Filioli,  prévôt  de  sa  cathédrale ,  et  ses  trois  frères  Charles  de 
Grasse,  seigneur  du  Bar,  Pierre  de  Grasse,  seigneur  de 
BoFfnes ,  et  George  de  Grasse. 

Nicolas  Lasca:  Is  était  le  véritable  représentant  de  labbé 
commendalairti  ;  lu  prévôt  de  Grasse  et  les  trois  seigneurs 
laïques  étaient  désignés  pour  intimider  ou  influencer  ceux 
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qui  voudraient  résister  ;  aussi  l'opposition  ne  fut-elle  pas 
grande  :  le  prieur  claustral ,  Honoré  Saurin ,  ne  réclama 
point,  neût  rien  pour  amener  l  élection  d'un  abbé  régulieret 
reconnut  aussitôt  Tautorité  de  Nicolas  délégué  par  révéque 
de  Grasse.  Plus  tard  le  prieur  fut  réprimandé  pour  sa  lâcheté 
et  mis  en  pénitence. 

A  la  mort  de  Pie  II ,  isnard  revint  en  France  et  se  rendit  à 
Lérins  (SI  décembre  4  464)  ;  «  les  religieux  s*aTancèrent  pro- 
cessionnellement  un  peu  au-delà  du  puils ,  oCi  tout  était 
préparé  pour  qu*il  reyèlit  les  habité  pontificaux.  En  chape . 
la  mitre  en  tête  et  le  pastoral  à  la  main ,  il  fut  conduit  à 
Téglise  majeure ,  de  là  dans  la  tour  «  à  la  chapelle  de  la 
Sainle-Groix  ;  après  plusieurs  cérémonies ,  il  reçut  le  baiser 
de  paix  ut  le  donna  fort  courtoisement  à  tous  les  religieux.  *  » 
Le  nouvel  abbé  eut  à  faire  respecter  les  droits  de  Lérins  : 
les  officiers  de  Grasse  empiétaient  sur  la  juridicliun  du  mo- 
nastère ;  les  pécheurs  d'Antibes  venaient  jeter  leurs  filets 
•  dans  les  mers  qui  étaient  de  son  domaine  ;  Antoine  de  VïUe- 
neure  «  seigneur  de  La  Mapoule ,  avait  usurpé  quelques  fer- 
res. Justice  fut  facilement  rendue  par  les  premiers ,  mais 
Antoine  résista  longtemps  ;  après  que  les  moyens  pour  ame- 
ner une  solution  paciûque  eurent  tous  échoué ,  Tévéque  ful- 
mina une  sentence  d'excommunication ,  et  la  restitution 
se  fit. 

1 468.  Antoine  Saramandi,  prieur  de  Vergons,  fait  recons- 
truire la  chapelle  de  Saint-Pierre  dans  Tile. 

*  Manuscrit  de  D.  B«d. 
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U8o.  On  voit  les  places  de  Saint-Honoral  et  de  Cannes 
rendues*  par  ordre  du  roi ,  à  Tabbé  coninienda taire  Les 
guerres  (ju'eiit  à  soutenir  la  France,  pendant  les  premières 
années  de  Ciiarles  Viil ,  avaient-elles  obligé  à  mettre  garni- 
son dans  ces  places  qu'on  évacua ,  au  retour  de  la  paix? 
C'était  peut-être  une  précaution  que  Ton  prenait,  dans  la 
crainte  d  une  opp()^ili»)n  lro[)  vive  à  Lérinsel  à  Cannes  contre 
la  prise  de  possession  dlsnard. 

Quelques  années  auparavant,  Fréjus  avait  reçu  dans  ses 
murs  saint  François  de  Paule,  appelé  en  France  par  le  roi 
Louis  Xi.  La  présence  du  saint  délivra  celte  ville  d'une  conta- 
gion qui  en  avait  chassé  presque  tous  les  habitants,  déjà  bien 
malheureux  par  le  pillage  dont  précédemment  ils  avaient  eu 
tant  à  soutTrir. 

Lors  de  la  démission  de  i  évèque  Léon  Guérinet,  Sixte  IV 
avait  nommé  au  siège  de  Fréjus  Urbain  de  Fiesque ,  son  se- 
crétaire, et  il  maintint  ce  choix ,  malgré  les  réclamations  du 
roi  René  et  la  résistance  du  chapitre.  Voyant  ses  instances 
inutiles ,  le  Pape  interdit  Féglise  et  excommunia  les  chanoi- 
nes, de  sorte  que  la  population  était  obligée  d'aller  aux  offi- 
ces dans  les  paroisses  voisines.  Cet  état  de  choses  dura  trois 
ou  quatre  ans.  Des  pirates ,  qui  croisaient  sur  les  côtes  eurent 
connaissancedu  fait ,  et«  un  joUr  de  solennité,  quand  la  ville 

*  Documents  inéditssur  l Histoire  de  France. —  Piocès-verbaiix  des  séan- 
ces da  eODBeil  de  régence  du  roi  Charles  VIll,  peodaol  Ici  moi»  d'août  lifti  à 
îanvier  US6. 
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était  sans  défenseurs,  ils  vinrent  la  piller  et  massacrer  ceux 
qui  Toulurenl  résister,  emmenant  les  autres  en  esclavage.  Les 
habitants,  désolés  de  cemalheuret  irrités  contre  le  clergé  dont 
la  conduite  avait  été  Toccasion  du  désastre,  forcèrent  le 
chapitre  à  recevoir  l'évèque. 

4482.  Jean  André  de  Grimaldy  succéda  à  Isnard  dans 
révèché  de  Grasse  et  1  abbaye  de  Lérins.  Il  était  d  abord 
prévôt  à  Grasse  et  référendaire  du  pape  Siite  IV  ;  la  nomina* 
tion  à  labbaye  précéda  son  élection  à  l'épiscopat. 

Faisant  sa  résidence  à  Home  ou  à  Avignon ,  il  confia 
l'administration  du  monastère  à  des  fermiers  qui  devaient 
pourvoir  aux  besoins  des  réligieoi.  Les  fermiers ,  par  leurs 
sentiments  de  basse  cupidité,  excitèrent  les  plaintes  des 
moines ,  qui  eurent  à  réclamer,  parce  que  le  pain  et  le  vin 
qu'on  leur  fournissait  étaient  de  mauvaise  qualité.  Nous  les 
verrons  bientôt  se  plaindre  de  œ  qu*on  ne  leur  m  dunnait 
pas  suffisamment. 

1 500.  Les  pèlerinages  faits  à  Lérins  pour  gagner  les  indul- 
gences, depuis r Ascension  jusqu à  la  Pentecôte,  élaient  en 
si  grande  dévotion ,  que  les  pauvres  imploraient  les  secours 
nécessaires  pour  se  rendre  à  Tile.  On  voit,  par  un  acle^  qnela 
reine  Jean  ne  avait  laiL  une  fondation  afln  de  fticililer  ce  voyage 
aux  indigents  :  Fbihppe  Just,  do  lieu  de  Bagnoks  et  mar- 
chand à  Fréjus,  déclare  avoir  entre  les  mains  la  somme  de 
deux  cents  florins ,  sous  la  pension  annuelle  de  dix  florins 
comptable  aux  consuls  de  Grasse,  pour  en  faire  Taumune 
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aux  pauvres  gens  qui  viennent  faire  Vonzène  dans  Tile  ;  il 
ajoute  que  la  fondation  est  due  à  cette  princesse.  * 

1501.  Jean  André  de  Grimaldy  vésignà  cammende  de 
Lérins  à  son  neveu  Augustin ,  prévôt  de  Grasse  et  son  coad- 
juleur  ;  Augustin ,  reconnu  par  les  religieux,  en  vertu  des 
bulles  apostoliques ,  laissa  à  son  oncle  la  direction  des 
aHaires. 

1502.  Le  cardinal  d*Âmboise,  légat  d'Alexandre  VI ,  reçut 

commission  du  Siège  apostolique  pour  la  réforme  des  monas- 
tères de  Provence.  Il  s'adjoignit  Augustin  de  Grimaldy , 
Antoine  de  Guiramand ,  évêque  de  Digne ,  et  Tabbé  de 
Valsaint. 

Augustin  dut  s'occuper  particulièrement  du  monastère 
dont  il  était  abbé  ;  il  espéra  pouvoir  rétablir  la  discipline ,  en 
y  appelant  des  religieux  de  Cluny .  Sur  ses  instances  «  le  roi 
Louis  XII  accorda  les  lettres  patentes  nécessaires  à  cette 
union  et  l'évéque  demanda  à  l'abbé  de  Quny  des  moines 
de  sou  ordre.  Jacques  d'Amboise ,  frère  du  cardinal ,  envoya 
aussitôt  le  P.  Martin  de  Temenac»  prieur  de  Morigny ,  avec 
deux  religieux.  A  leur  arrivée,  Guillaume  Salette,  prieur 
claustral  de  Lérins,  porta  plainte  à  la  cour,  au  nom  de  plu* 
sieurs  moines ,  disant  que  ,  sous  prétexte  de  réforme ,  Tabbé 
introduisait  dans  l'ile  des  personnes  inconnues.  Les  procu 
reurs  du  pays,  craignant  que  cette  union  n entravât  le 

■  Archives  de  Lérins^  Nice.  Sur  ce  pèlerinage  voir  :  Lesiles  de  Lérins^ 
GaMMf ,  etc.  p.  95. 
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dessein  qu'ils  pouvai«*nt  avoir  d'établir  quelqu'un  de  leur  en- 
fants dans  le  monastère,  joignirent  leur  requête  à  celle 
des  plaignants.  Mais  le  P.  Martin  nr  fut  [kis  arrêté  par  ces  ré- 
sistances ;  après  avoir  destitué  D.  Salette ,  il  nomma  prieur 
claustral  un  des  moines  venus  avec  lui,  du  consentement 
et  en  présence  de  l'abbé  commendataire,  ainsi  que  des  an- 
ciens religieux  de  Lérins  (1 51  i).  ' 

Le  chapitre  convoqué  accepta  la  réforme  ;  les  moines 
qui  protestèrent  allèrent  à  Tourrettes  (lez-Vencc) ,  pour  s'y 
constituer  en  communauté.  A  la  mort  d*Angustin  de  Gri- 
maldy ,  ils  élurent  abbé  Tévéque  de  Vence ,  premier  prési- 
dent de  la  cour-des-comptes. 

Une  convention  eut  lieu  entre  Tordre  de  Cluny  et  l  evèque 
de  Grasse  sur  ladminislration  du  monastère.  ' 

Suivunl  ces  accords ,  Tabbé  devait  donner  à  chaque 
religieux  six  sétiers  de  blé  et  dix-huit  barils  de  vin ,  mesure 
de  Cannes.  Pour  la  pitance  et  ustensiles  du  réfectoire  et  de  la 
cuisine ,  los  moines  avaient  tous  les  fruits ,  profils  et  pensions 
dus  à  la  communauté ,  ainsi  que  cela  se  faisait  avant  la  ré- 
forniali  tn,  de  plus  la  moitié  des  droits  du  prieuré  du 
Puget-Thenierset  deux  cents  florins  de  pension  annuelle. 

L'abbé  fournissait  du  bois  à  sullisance  pour  la  cuisine  et  le 
four,  et  en  même  temps  le  vestiaire  et  la  chaussure,  il  avait 

*  Manuscrit  de  D.  Bon.  D'api  ës  ces  ouUS|  ii  D'y  cutqifc  quatre  religieux  qui 
protestèreot  avec  D.  SileUe  ;  selon  d'autres ,  le  nonbre  s'éie?a  ti  seiie. 
s  Archives  àt  la  mairie  tfa  Gra»«,  série  G.  G.  portefeuille. 
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à  sa  charge  les  gages  et  la  nourriture  des  gardes  de  la  tour  et 

des  trois  pôchcurs  allachos  à  l'ile. 

D'après  des  lettres  patentes  de  François  ,  les  religieux 
de  Cluny  avaient  relevé  la  discipline  dans  le  monastère. 

151  S.  Hais  Tabbé  commendataire,  en  appelant  ces  moi- 
nes à  Lérins  .  n'avait  voulu  qu'établir  la  réforme  ;  bientôt 
après ,  il  s'adressa  à  labbé  de  Saint-Barthélemi  d'Hast 
(Mont-Cassinj ,  à  qui  il  exposa  les  avantages  que  sa  congré- 
gation trouverait  dans  l'ile.  Il  y  eut  longue  hésitation  de  la 
part  des  Bénédictins  d'Italie;  eniin,  par  ses  instances  à  Rome, 
à  Paris  et  au  Hont-Gassin,  Févéque  de  Grasse  obtint  l'envoi 
de  quelques  religieux  appartenant  à  la  congrégation  réformée 
de  Sainte^usfine  de  Padoue. 

Augustin  de  Grimaldy  exposa  daus  un  mémoire  les  motifs 
qui  le  déterminaient  à  se  démettre  de  sa  commende  et  &  unir 
le  monastère  de  Lérins  à  cette  congrégation.  Les  religieux 
suivants  réunis  en  chapitre  délibérèrent  sur  Tunion  :  D.  Pierre 
Desquilian,  prieur  claustral,  D.  Théophile  Dtscamurcio 
etD.  JeanArluc,  doyens,  D.  Antoine Raboissj,  cabiscol, 
D.  Antoine  de  Grimaldy ,  D.  Jean  Treschaudi ,  D.  Jérôme 
Mauran,  D.  Honorât  Desporta'.  Usacceplèrent  la  proposition 

>  IfontMorlt  de  D.  Un.  On  lit  daoi  an  lotre  nanuferit ,  les  Dont  MWaDli 

des  religieux  qui  aceeptèreni  Vunion  hSaiate-Jlostioe  :  D.  Jean  Arioe,  de  Cannes, 
doyen.  —  Aiitoiiio  Ratxii^sy,  de  Grasse  ,  cabiscol.  —  D.  Aiiioiiic  11 ,  de  Nice, 
D.  Jean  U ,  de  Monaco.  —  D.  Constantin ,  do  Nice.—  D.  Jean  Ul ,  do  Saint- 
Sylvàio.  —  D.  Honoré  Pons,  de  Bargenoa.  —  D.  Uilaire,  de  Lhospol.  —  D. 
Honoré  II ,  de  Porto  de  S.  Paul.  —  D.  Antoino  TaiH,  ouvrier. 
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de  Tabbé  comniendataire ,  exprimant  le  désir  d'être  unis  à 
la  congrégation  de  Sainte-Justine,  dont  ik  promirent  de 
suivre  les  statuts,  parliculitrement  au  sujet  des  offices  qui,  de 
perpétuels  »  allaient  devenir  amovibles. 

L'abbé  commendataire  se  réserva  les  honneurs,  pri- 
vilèges •  facultés  et  pouvoirs  accoutumés  •  la  juridiction 
tcniporelle  dans  les  lieux  de  Cannes ,  Mougins ,  Arluc  , 
Roquette  et  Pégomas,  linstitution  et  destitution  des  offîciefs 
de  justice  de  ces  lieux ,  la  juridiction  civile  et  criminelle  • 
tant  au  spirituel  qu'au  temporel ,  la  garde  de  la  tour,  avec 
Fun  des  jardins  de  Tile  à  son  choix ,  ainsi  que  les  maisons 
abbatiales  dans  les  châteaux  susdits. 

Ces  réserves  de  Tabbé  furent  plus  tard  loccasion  des  luttes 
que  les  moines  eurent  à  soutenir  contre  les  abbés  commen- 
dataires,  quoiqu'Àugustin  eût  bien  spéciûé  que  c'étaient 
des  privilèges  personnels  qui  cesseraient  avec  lui.  On  les 
rendit  perpétuels  ou  plutôt  on  annuUa  l  union  dont  le  monas- 
tère avait  recueilli  déjÀ  de  grands  avantages. 

Léon  X  '  donna  une  bulle  à  l'occasion  de  cette  union. 
Après  avoir  constaté  la  cession  libre  et  spontanée  de  la  com- 
mende  faite  par  Augustin  de  Grimaldy ,  '  le  Pape  faii  un 
tableau  si  triste  du  monastère  de  Lérins  ,  qu'il  doit  y  avoir 
une  grande  exagération  dans  ce  passage.  *  Nous  devons 

•  Voir  licUxircissements  N*  XII. 

3  in  matiibus  nostris  sponlè  el  libéré  cesnt,  uosque  ecssioBam  isUn  Inmiis 
adnitleodani. . .  klonuient  ëe  D.  Boi. 

>  . . .  PMtnodùB  dMrittltft  oMicitià  d«6Mcttîkm,  te  «lUlitM  tl  turU 
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ajouler  que  le  mémoire  d'Augustin  dit  lu  mémo  chose  ;  les 
religieux  présents  à  Lérins  connurent-ils  le  portrait  qu'on 
(siisaii  de  leur  couvent  et  lacceptèrent-ils sans  protestation  ? 
Le  Pape  espère  que ,  si  les  trois  prieurés  (la  Napoule , 
Valbonne  et  Saint-Michel  de  Vintimille)  sont  unis  au  mo- 
naslère  et  que  le  monastère  le  soit  à  la  dite  congrégation  de 
Sainte-Justine,  les  insUtutset  l  exemple  des  nouveaux  reli- 
gieux rendront  à  Lérins  sa  gloire  et  sa  beauté ,  par  une  yérir 
table  réforme. 

Léon  X  admet  les  réserves ,  concessions  et  assignations 
faites  par  Augustin  de  Grimaldy ,  sa  vie  durant,  il  soumet  à 
la  dite  congrégation  le  monastère  de  Lérins  avec  ses  officiers, 
ses  membres ,  dépendances,  annexes ,  droits  et  pertinences  : 
elle  pourra ,  par  ses  délégués ,  en  prendre  possession  corpo- 
relle ,  réformer ,  corriger  et  punir  les  moines  et  les  personnes 
qui  se  trouveront  dans  le  monastère,  sans  avoir  aucunement 
besoin  de  la  permission  de  TéTéque  diocésain  ou  de  qui 
que  ce  soit.  Le  souverain  Pontife  veut ,  qu*à  cette  occasion  , 
les  Ames  soient  entourées  de  tous  les  soins  spirituels  dans 
les  prieurés. 

4 

tià  creteenlibut,  dietam  monuterinn  et  illius  moaadii  ad  Unlaai  pernicien  (proh 
dtflor^  deveoeroBt  qoM  oulla  religionis  signt  raeodem  nomsterio  «pparebut, 
«cd  oinnia  ad  ridicolum  tendunt,  tatiter  quôd  locas  ipse  sanetiMifflos  cent«ropli« 
tiêm,  «ratiêni  et  rcft^iiom  iUlisaina  proordtaaltta  par  viroa  diaaolaloa,  vafia 
<C  parilàa  Inaliles  occapatar,  alIbB  di(D»  Doniai  planiaiia  fiiiarom  at  aeelaras 
tpinis  soffocalur.  /6<il. 
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Le  roi  François  1*'  approuva  l'union  par  la  lettre  suivante 

qu'il  adressa  à  Tévèque  de  Grasse  : 

«  Nnstre  anié  et  feal>  Nous  avons  été  averti  corne,  en 
suivaul  le  bon  vouloir  et  iutention  de  l'eu  noslre  tres-cher 
seigneur  et  beau  pere  le  Roy  Loys  dernier  decedé ,  que  Dieu 
absolve,  auriez  lait  reilbriner  les  relligieux  du  couvent  de 
Sainct  Honorât  de  Visle  de  Lerins  de  Tordre  de  Sainct  Benoit 
par  nos  amez  et  leaulx  orateurs  le  grand  prieur  de  Cluni«  le 
prieur  de  S.  Martin  de  Paris ,  commis  et  subdelegués  a  la 
reflbrmation  dudit  ordre  de  S.  Benoit,  lesquels  auroyent  tel- 
lement et  vertueusement  besougné  a  ladite  refformation 
.qu'ils  auroyent  mis  et  redmis  les  religieux  de  ladite  abbaye 
en  bonne  observance  et  voye  de  salut,  comme  chescun  peult 
evidentement  cognoistre*  et  aboUi,  estaintet  suprimélesscan- 
dalles  et  abus  qui  au  paradvaiit  pululoienteu  icelle  par  l'irré- 
gularité desdits  relligieux ,  le  tout  a  Thonneur  et  exaltation 
de  nostre  saincte  foy  et  Eglise  militante  et  louange  de  nostre 
créateur.  Et  pour  ce  que  pour  le  bien  de  relligion  etfere  en- 
tretenir ladite  reflormation ,  il  est  bcsoing  et  très  rec^uis  avoyr 
audit  couvent  de  Sainct  Honorât  des  relligieux  de  la  congré- 
gation de  Saincte-Justine  et  autres  lieux ,  qui  sont  relVonnez 
et  faire  reunir  ladite  abbaye  de  S.  Honorât  a  ladite  congréga- 
tion de  Saincte-Justine  cpiv  est  bonne,  salutaire  etrelligieuso. 
.Toutefois  ledit  exposant  doubte  que  s*il  vouloyt  ce  faire  qu'il 
ne  ieust  obey ,  sy  par  nous  ne  luy  estoyent  sur  ce  octroyé  nos 
lettresa  ce  convenables. . .  Avons  donné  et  octroyé ,  donnons 
et  octroyons  congés ,  licence  et  permission  par  ces  presanles 
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de  prendre  et  translater  tel  nombre  que  bon  luy  semblera  et 
qu'il  verra  estre  convenable  des  relligieux  de  ladite  congre- 
galion  d(î  Sainclc-Jusliiie,  lesquels  savons  estre  de  bonne , 
honnesteet  relligieuse  vie ,  et  iceulx  mettre  en  ladite  abbaye 
S.  Honorât,  et  iccllc  abbaye  unir  à  ladite  congrégation 
Saincte-Justine,  a  ce  que  par  le  moyen  desdits  relligieux  la* 
dite  abbaye  so)  t  doresenavant  entretenue  en  houm  et  saincte 
refforme  et  que  le  service  divin  y  soit  dict ,  célébré  et  conti- 
nué . . .  £t  vous  nous  laires  en  ce  faisant  bien  grand  plaisir  et 
a  IHeu.  Qu'il  vous  ayt  en  sa  garda. 

«  Donné  à  Paris,  le  vintieiue  jour  d'avril. 

Signé  :  François.  »  ' 

Lérins  était  donc  uni  à  la  congrégation  de  Sainte-Justine 
de  Padoue ,  qui ,  depuis  un  siècle  environ ,  avait  rendu  à 
Tordre  de  Saint-Benoit  sa  l'erveur  primitive  et  son  amour  de  la 
discipline  monastique. 

C  était  au  moment  où  TEglise  était  le  plus  désolée ,  voyant 
trois  Papes  qui  comptaient  chacun  des  adhérents  nombreux» 
que  le  Seigneur  lui  donna  ainsi  une  preuve  de  sa  tendresse. 

DansVun  des  faubourgs  de  Padoue ,  se  trouvait  alors  un 
ancien  monastère  de  liénédiclins  qui  portait  le  nom  de  Sainto- 

*  Areh*999  dt  Uriru ,  Niée,  Litue  693. 

Renaud  ,  comte  de  Yillars,  sénéchal  et  gouverneur  de  Provence  fit  enregistrer 
le»  lettrée  ptteotes  par  la  cenr  da  Parlemeot ,  le  %Q  septembre  4545.  Oa  troofe 
bs  Bona  de  G.  de  BeaonoDt,  prteideot ,  B.  Duraoti,  S.  de  Tribotia,  Gaaptr  do 
Pérîer,  N.  d'Albea  elTbenaa  Goriolia,  cooaeillers  du  roi. 
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Justine  ;  le  tyran  de  Padoiie  en  ayant  usurpé  les  revenus ,  à 
peine  trouvait-on  dans  le  cloître  un  réduit  pour  Tabbé  el  trois 
religieux.  Des  rassemblements  d'hommes  et  de  femmes  y 
avaient  souvent  lieu  et  le  cimetière  était  souillé  par  des  di- 
vertissements prolaiie^s.  Cependant  la  vieille  église  du  monas- 
tère possédait  encore  des  retiques  de  plusieurs  saints,  entre 
autres  de  saint  Prosdécime  et  de  sainte  Justine.  Comme  pour 
expier  les  péchés  dont  ce  sanctuaire  était  le  témoin ,  un  saint 
prêtre  nomme  Marc ,  curé  de  Saint-Micliel  de  Padoue ,  venait 
visiter  les  retiques  et  prier  pour  ses  frères,  tous  les  jours,  par 
quelque  temps  qu'il  fit.  Plein  de  charité  et  animé  d'une  foi 
ardente ,  il  sut  par  révélation  que  Dieu  voulait  réformer  ce 
pieux  asile  et  en  faire  le  centre  d'une  restauration  pour  l'ur- 
dre  de  Saint-Benoit.  Plus  tard ,  le  Ciel  lui  fit  connaître  le  nom 
de  celui  qui  devait  être  Tinstrument  de  la  réforme  :  c'était 
Louis  Barbo ,  prieur  des  chanoines  réguliers  de  Saint-George 
à  Venise.  Peu  de  temps  après  (1 408) ,  Louis  vint  à  Padoue  et 
descendit  chez  le  pieux  curé  qui, Fembrassant  avec  un  redou- 
blement d'aifection. ,  lui  dit  :  «  Mon  iils,  vous  viendrez 
bientôt  vous  fixer  à  Padoue.  »  Louis,  ne  comprenant  pas  le 
mystère  de  ces  paroles ,  lui  répondit  :  «  Mon  père ,  pourquoi 
viendrais-je  habiter  ici  ?  Je  suis  toujours  avec  vous  de  cœur , 
et,  quant  au  corps,  j*ai  k  Saint-George  une  pieuse  demeure 
avec  les  serviteurs  de  Dieu  que  je  n'ai  nulle  intention  de 
quitter.  •»  Le  bon  prêtre  souriant  ajouta  :  «  Ën  vérité,  mon 
fils,  vous  viendrez  ici.  —  Et  où ,  demanda  le  prieur  ?  »  Le 
curé ,  prenant  à  part  son  ami ,  lui  dit  :  «  A  Sainte-Justine , 
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car  Dieu  veut  absolument  rélormer  le  monastère ,  .et  vous  y 
ferez  des  meryeilles.  »  Connaissant  Tétat  déplorable  de  ce 
couvent ,  le  prieur  répliqua  :  «  Mon  père ,  n'ayez  point  de 
pensées  semblables  ;  votre  affection  excessive  vous  fait  sup- 
poser en  moi  des  talentset  des  vertus  que  je  suis  loin  d*ayoir. 
Je  n'entends  pas  quitter  Saint-George  et,  depuis  que  Dieu 
par  sa  miséricorde  m'a  donné  la  lumière  de  la  vérité  et  m'a 
fait  entendre  sa  voix ,  je  ne  me  soucie  plus  des  dignités  et  des 
distinctions  du  monde.  »  Le  curé  insista  :  «  Soyez  tranquille, 
la  chose  sera  ainsi.  »  Louis,  qui  ne  vit  en  cela  que  leiiet 
de  Tamitié  du  saint  homme ,  visita  le  monastère  de  Sainte- 
Justiue  et  ensuite  ceux  de  V  icence  et  de  \  éruue. 

Dans  cette  dernière  ville,  il  .)[)[)ril  qu'il  venait  d*étre 
nommé  abbé  de  Saint-Cyprien  de  Muriauo  et  que  le  monas- 
tère de  Sainte-Justine  avait  été  réuni  à  la  congrégation  dés 
Olivétains,  dont  déjà  l'abbé  était  mis  en  possession.  Re- 
passant à  Padoue ,  il  communiqua  ces  nouvelles  au  curé ,  lui 
montrant  par  là  combien  peu  possible  était  la  réalisation  de 
son  désir.  Celui-ci ,  sans  répondre ,  le  laisse  au  milieu  de  la 
porte,  fait  trois  fois  le  tour  du  jardin,  marchant  à  grands pas 
et  soupirant ,  revient  au  prieur,  lui  prend  la  main  entre  les 
siennes  et  dit  à  haute  voix  :  a  En  vérité,  en  vérité,  mon  fils, 
il  en  sera  comme  je  vous  ai  dit.  » 

Sa  nomination  et  l'arrivée  des  Olivétains  semblaient  à 
Louis  deux  obstacles  bien  diilici les  à  enlever,  quand  ils  dis- 
parurent soudain  :  le  prieur  crut  devoir  refuser  l'abbaye  de 
Munano,  les  Bénédictnis  lurent  remis  en  possession  de  Sainle- 
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lustine,  et  Louis  Barbo  en  l'ut  nommé  abbé  par  le  pape  Gré- 
goire Xi ,  de  Tavis  unanime  des  cardinaux.  Bientôt  presque 
tous  les  compagnons ,  qui  s'étaient  unis  au  nouvel  abbé  et 
dont  les  instances  Tavaienl  poussé  à  accepter  cette  dignité , 
Tabandonnèrent ,  dès  qu'ils  eurent  vu  le  dénuement  de  leur 
nouvelle  maison  :  là  ne  s'arnMèrent  pas  les  épreuves  ,  qui 
durèrent  encore  pendant  dix-huit  mois.  Malgré  sa  jeunesse , 
car  il  n'avait  que  viii^t-six  ou  vingt-sept  ans ,  Louis  ne  fut 
pas  découragé  ;  il  comprenait  que  c'était  l'œuvre  de  Dieu  et 
que  le  Ciel  n'abandonne  point  ceux  qui  savent  persévérer 
avec  une  confiance  patiente.  Ënfin  ie  moment  marqué  par  la 
Providence  arriva  :  ie  nonil)ro  des  religieux  augmenta  telle- 
ment ,  qu'il  fallut  songer  à  établir  de  nouveaux  monastères  ; 
des  mais(«ns  anciennes  acceptèrent  la  réforme,  en  particulier 
le  grand  monastère  de  Saint-Denis  à  Milan  ;  elle  s*étendit 
bientôt  successivement  eu  diverses  provinces ,  de  sorte  que 
le  pauvre  monastère  de  Sainte-Justine  devint  le  centre  d'une 
congrégation  réformée  de  liénédictins  *. 

Telle  était  la  congrégation  qui  envoyait  une  de  ses  colo- 
nies à  Lérins«  pour  y  raviver  en  môme  temps  Tesprit  de  piété 
et  Tamour  de  la  science. 

Le  %  mars  1  ô  1 6,  l'évéque  de  Grasse  donna  à  Louis  lielaud, 
son  grand-vicaire,  procuration  pourmellre  en  possession  de 
Lérins  l'abbé  nommé  par  les  religieux  de  Sainte-Justine. 

I  Ces  détails  ont  été  puisés  dans  le  savant  ouvrage  de  B«rDtrd  Pei  :  ThêSOlh 
ru»  anecdolorum  novissimus^  t.  ii,  pars 3,  p.  269,  etc. 
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Le  %  juillet ,  D.  Jérôme  de  Montferrat ,  appelé  à  celte 
dignité ,  arriva  dans  Ttle  avec  dix  de  ses  frères  ;  c*étaient  D. 
Théophile  de  Camérino ,  prieur  claustral,  D.  Grégoire  Cor- 
tèse,  D.  Jean^-Bapiiste  de  San-Remo,  D.  Bessarionde  Venta- 
Dovo,  D.  Jean-François  de  Lhospel,  D.  Benoit  de  Man loue , 
D.  Lncian  de  Lodi,  D.  [>ems  Faucher  de  Vallabresqiic  (près 
Arles) ,  D«  Gaspard  de  X  et  D.  Isidore  de  Crémone. 

Pttrmi  ce»  religieux ,  nous  trouvons  Grégoire  Cortèse  qui , 
peu  de  temps  après ,  fut  honoré  de  la  pourpre  romaine  ;  De- 
nis Faucher  que  la  Provence  avait  envoyé  à  Tltalie  et  que 
lltalie  lui  rendait  ;  Isidore  de  Crémone  qui  aima  Lérins  au 
point  de  dire  :  «  Que  je  meure  si  je  ne  désire  passer  ma  vie 
entière  sur  ces  rivages  1  »  et  aussi  Bessarion  dont  le  nom 
rappelle  l'illuslre  archevôque  de  iSicée  qui  préféra  renoncer 
è  sa  patrie  que  de  ne  pas  rester  dans  Tunité  acclamée  à  Flo- 
rence ,  et  devant  qui  le  collège  des  cardinaux  ouvrit  ses  rangs 
avec  un  enthousiasme  plein  de  respect. 

Après  trois  ans  d*adrainistralion ,  D.  Jérôme  de  Montser- 
rat retourna  en  Italie  et  eut ,  pour  successeur  à  Lérins ,  D. 
Léonard  d  Oneille.  Cet  ahbé  comprit  que  le  meilleur  moyen 
de  réforme  était  de  s'occuper  des  jeunes  religieux ,  espérance 
du  monastère  :  il  en  envoya  donc  quatre  en  Italie ,  pour  les 
habituer  à  la  discipline  et  les  former  à  Tesprit  de  leur  saint 
état. 

4520.  D.  Simon  de  Gènes  continua  Tœuvre  commencée  ; 
le  monastère  reQeurit ,  les  vocations  devinrent  plus  nom- 
breuses: dans  les  deux  années  qu*il  administra  Lérins ,  il 
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admit  à  la  profession  quatre  novices  venus  des  euTiroiis  de 

rue. 

Il  prêta  hommage  au  roi  par  procureur. 

4  5^3.  Som  Vadministration  de  Jean  Marie  de  Nontferrat, 

la  ferveur  se  soutint  :  on  compta  deux  professions. 

Le  12  août,  une  consolation  bien  douce  fut  accordée  aui 
religieux  de  Lérins  :  dans  ce  jour,  où  ils  célébraient  la  féte  de 
saint  Porcaire  el  de  ses  frères  martyrs ,  le  pape  Adrien  VI 
aborda  à  Tile.  Ëvéque  de  Tortose  et  jadis  précepteur  de  Char- 
les-Ouiut,  il  avait  été  désigné  pour  l'un  des  quatre  gouvcr^ 
neursda  royaume  d'£spagne;  apprenant  son  élection  à  la 
papauté ,  il  partit  incontinent  de  Tarragone  ,  avec  quatorze 
galères ,  et  se  rendit  à  Rome  <• 

Augustin  de  Gninuldy  vint  à  Lérins  présenter  ses  homma- 
ges au  souverain  Pontife. 

Adrien ,  touché  de  la  respectueuse  hospitalité  qu'il  trouva 
dans  le  monastère ,  accorda  à  perpétuité  une  indulgence  plé- 
nière ,  pour  la  fête  des  cniq  cents  martyrs ,  à  tous  les  moines 
présents  et  futurs 

4523.  D.  Jérôme  de  Mont-Kouge  donna  l'habit  à  deux 
novioes. 

iâ24,  D.  Grégoire  Cortèse était  abbé  de  Lérins,  lors  de 

'  . . .  Runiaru,  cum  quatuonJecioi  trireiuihub  luotlciscens,  iit  insularo  Lerioea" 
sem  applicuit. . .  Chronol,  Urin.  ii,  p.  4S3. 

s  , . .  Dana  illo  die  iodalgMititm  plenariaa  perpétué  duratoram  BMoachis 
prcaemibm  et  faturia . . .  I6tf . 
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l'invasion  de  la  Provence  par  le  connétable  de  Bourbon. 
L'armée  navale  de  France  ayant  reçu  ordre  de  se  diriger  sur 
Marseille ,  la  flotte  ennemie  s'empara  de  1  île  Saint-Uono- 
lat,  où  elle  fut  attirée  «  par  Tappftt  des  riches  effets  que  dif- 
férentes personnes  de  la  cote  y  avaient  apportés ,  espérant 
les  mettre  en  sûreté:  mais  elles  furent  trompées  dans  leur 
attente.  La  licence  du  saccagement  fut  ouverte  à  Tennemi 
à  son  entrée  dans  Vile  de  Lérins  ;  il  se  gorgea  avidement 
du  butin  qu'un  lieu  si  saint  devait  défendre  de  son  ava- 
rice. *  » 

Avant  de  faire  cette  descente  à  Lérins,  la  flotte  espagnole 
passa  quelque  temps  à  Monaco  ,  où  l'ancien  abbé  commen- 
dataire,  Augustin  de  Grimaldy,ravait  reçue.  Depuis  quelque 
temps  ,  ce  prélat,  qui  gouvernait  la  principauté  ,  pendant  la 
minorité  de  ses  neveux ,  était  soupçonné  de  favoriser  TEspa* 
gne  :  un  juge  de  Monaco  avait  même  été  condamné  aux  ga- 
lères perpétuelles,  comme  convaincu  d*avoir  sollicité  les 
Provenç^aux  à  la  révolte;  il  était  envoyé ,  selon  le  bruit  pu- 
blic, par  Vévéque  deGrimaldy,  sous  prétexte  de  percevoiir  les 
revenus  de  son  évéché  et  de  l'abbaye.  On  fut  certain  de  la 
défection  du  prélat  par  Tarrivée  à  Monaco  de  la  flotte  espa- 
gnole, qui  devait  agir  de  concert  avec  l'armée  du  connétable 
de  Bourbon.  L*amiral  delà  Fayette  ayant  demandé  à  Augus- 
tin des  explications  sur  cette  conduite,  il  répondit  que  son 
port  était  ouvert  à  tous  ceux  qui  venaient  s*y  abriter.  Après 

>  mmotfN  ««emploi  «iir  Im  IIm  (aum.).  —  Ganffridyf  Uia,  dê  Ptwêim» 
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pareille  réponse,  le  roi,  convaincu  de  la  rébellion  du  prélat , 

fit  saisir  tous  les  bieos  qu  il  possédait  en  France. 

Nous  trouvons,  dans  de  vieux  papiers  de  Tabbayede  Lé- 
rios ,  quelques  détails  sur  les  causes  de  la  détection  du 
prélat  * . 

«  Sera  remarqué  que  Catalan  de  Grimaldy ,  dernier  sei- 
gneur de  Morgues  ,  de  la  première  tige ,  et  qui  avoit  espousé 
Blanche  de  Correcto ,  des  marquis  de  Final  «  n*ayant  qu*une 
fille  unique  qui  s  appeloit  Claude ,  voyant  que  ses  estats  et 
principauté  de  Morgues  tomboient  en  quenouille ,  pour  faire 
revivre  les  armes  et  famille  de  (irimaldy,  auroit  ordonné  par 
son  testament  que  Claude .  sa  fille ,  espouseroit  Lambert  de 
Grimaldy,  frère  de  Jean  André  de  Grimaldy,  abbé  de 
saint  Honoré,  et  second  fils  de  Nicolas  de  Grimaldy,  seigneur 
d*Anlibes ,  son  parent  au  quatrième  et  cinquième  degré  d'af- 
finité et  de  consanguinité.  De  ce  mariage  en  nasquit  quatre 
enfants  masles  :  Jean ,  Augustin,  Lucien  et  Louis.  Jean  es- 
pousa  Anthoine ,  fille  de  Philippe ,  duc  de  Savoie ,  et  fut 
héritier  de  Morgues  ;  Augustin  fut  légataire  ,  evesque  de 
Grasse  et  abbé  de  saint  Honoré  :  Lucian  et  Louis  furent 
aussi  légataires.  Et  comme  l^ambition  de  remuer  nous  fait 
violer  toutes  les  lois  divines  et  humaines,  la  jalousie  qu*avoit 
Lucian  de  la  fortune  de  son  irere  Jean  fut  si  grande  que , 
dans  une  rencontre ,  ayant  eu  des  paroles  de  courroux  en- 
semblement,  par  un  transport  de  colère,  Lucian  tua  son  frère 
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Jean ,  et  ce  mal-heur  arriva  en  Tannée  1 S05 ,  àiesme  du  Yi- 
Tant  de  Claude  leur  mere. 

«  Claude  de  Grimaldy,  yeufve  de  Lambert  et  Dame  de 
31urgues ,  a'ayanl  plus  que  trois  enfants ,  auroit  fait  Lu- 
cian  et  les  siens  heriliers  unirersels  de  la  principauté  de 
Morgues,  par  son  testament  du  1 3  mai  1 51 4  ;  elle  iit  en  mes- 
me  teiiips  beaucoup  de  substituliuiis ,  prohiba  ralii  iialioii  et 
transport  de  celle  place  en  mains  estrangeres  et  déclara  son 
indcptMuiauce  ol  souveraineté  »  ordonnant  de  mettre  la  pro- 
tection de  cette  place  sous  la  domination  d*un  prince  estran- 
ger,  eu  casjde  besoin  ;  elle  régla  en  mesrae  temps  que  ,  le  dit 
Lucian ,  son  héritier ,  venant  a  décéder  sans  enfants  masles 
légitimes  et  naturels ,  le  dit  Augustin  sera  substitué  a  la  dite 
principauté,  sa  vie  durant,  a  condition  encore  que,  le  dit 
Luciau  laissant  des  enfants  masles  et  en  pupilarité ,  le  dit 
Augustin  en  sera  le  tuteur,  jusques  a  la  majorité  du  premier- 
né  desdits  pupilles. . . . 

«  Lucian  fut  misérablement  assassiné ,  sur  la  fin  de  Tan- 
uée  1  oi'S ,  par  Barthélémy  Doria ,  seigneur  à!Aigu&~Douce , 
son  nepveu ,  laissant  deux  enfants  encore  en  bas  âge ,  Fran- 
çois et  Honoré  ;  François  seroit  mort  trois  ou  quatre  ans 
après  et  Honoré  recogneu  pour  le  seul  héritier  de  la  princi- 
pauté de  Morgues. 

«  Après  la  mort  de  Lucian ,  Augustin  de  Grimaldy,  se 
trouvant  substitué  par  le  testament  de  Claude  sa  mere  et  tu- 
teur des  eniauts  de  Lucian,  jaloux  de  la  souveraineté  et  place 
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de  Morgues  s  ne  se  souvenant  plus  des  honneurs  et  bienfaits 
queluietses  ancestres  avoientreceusde  nos  rois  «  seseroit 
deroM  incognito ,  en  l'année  1 524 ,  et ,  ayant  mis  dans  un 
escpiif  les  principaux  titres  de  revesché  de  Grasse  et  de  Tab- 
bayede  Saint-Uonoré  el  abandonné  la  charge  de  premier 
aumosnier  de  Sa  Majesté  «  Tevesché,  Tabbaye  et  tout  ce  qu*il 
possedoit  en  France ,  se  seroit  jeté  dans  Morgues  et,  y  ayant 
été  receu  comme  seigneur,  auroit  mis  cette  place  et  tous  ses  , 
estats  sous  la  protection  de  Cbaries-Quint ,  aveques  lequel 
auroit  fait  confédération ,  embrassé  son  parti  contrôla  Fran- 
ce ,  fourni  des  galères  et  des  soldats. . .  » 

L'histoire  manuscrite  de  Grasse  dit  que  cet  éyéque ,  vou- 
lant venger  la  mort  de  son  frère ,  poursuivit  le  meurtrier 
devant  la  chambre  de  Spire ,  parce  que  le  fief  de  ïhuïcê^ 
Àigue  dépendait  de  r£mpire ,  et  que ,  pour  se  concilier  la 
bienveillance  de  Charles-Quint,  il  mit  sous  sa  protection  la 
principauté  de  Monaco  dont  il  avait  Tadministration.  Doria 
ayant  été  condamné ,  Tévêque  s'empara  de  ses  possessions , 
atteignit  le  meurtrier  au  lieu  dit  de  la  Penne ,  d'où  il  le  con- 

*  Vixdefuocio  Lueiano  fralre,  mem  iogrcsau,  in^ne  oepotom  pupillofqn 
tntorai  aMomptot,  fidelitatis  jarameDlnm  pro  le  et  Dtpotibiis  k  tubditia  eicfit, 
aeque,  tUI  dorante,  prîneipeai  dîitt. 

Archivfs  da  Monaco  et  de  Grasse.  Manuscril  de  D.  Bon. 

*  Cum  imperatore  Caroio  quioto  fsdas  et  couvenlionea  ioivit  (1524),  {ejiiaqoe 
pirteaaeeitîDa,  nagaa  propriia  trirenibaa,  ntlilibaa,  perifta  et  areia  oppertaoitali 
pnBititit  oflBeia . . .  iHd. 
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duisit  à  Monaco  pour  lui  faire  subir  le  châtiment  dû  à  son 
crime.  ' 

Quand  Vévêque  de  Grasse  fut  dépouillé  de  tout  ce  qu'il 
possédait  en  France ,  Charles-Quint  ne  voulut  pas  que  son 
allié  souffrît  à  cause  de  lui  ;  il  donna  au  prélat  rarchevêché 
d  Orùtano ,  en  Sardaigne,  et  Févêché  de  Majorque  ;  il  Tad- 
mit  au  nombre  de  ses  conseillers  »  lui  assura  une  pension  et 
le  fît  nonmier  cardinal-diacre  du  titre  de  Saint-Adrien. 

Les  religieux  de  Lérins,  voyant  leur  ancien  abbé  coramen- 
dataire  déclaré  rebelle  et  privé  de  ses  bénéfices,  crurent  pou- 
voir entrer  en  possession  des  biens  dont  l'évéque  de  Grasse 
s*était  réservé  la  jouissance,  et  ils  se  mettaient  déjà  en  mesure 
de  les  affermer,  quand  un  ordre  vint  de  la  cour  qui  prescri- 
vait de  verser  les  revenus  dans  le  trésor.  Peu  de  temps  après, 
ils  furent  donnés  au  cardinal  Louis  de  Bourbon  ,  pour  l'in- 
demniser des  abbayes  que  l'Empereur  lui  avait  enlevées  dans 
les  Pays-Bas.  Les  religieux  protestèrent ,  mais  le  parlement 
les  débouta  de  leur  opposition. 

Craignant  qu'il  n  y  eût,  parmi  les  moines,  des  partisans 
d'Augustin  ,  le  cardinal  de  Bourbon ,  lieutenant  du  roi  en 
Provence ,  défendit ,  pour  éviter  quelque  surprise ,  de  laisser 
entrer  qui  que  ce  fût  avec  des  armes  dans  la  tour  et  plus  de  six 
personnes  à  la  fois  dans  Tile  (t  i  mai  4  54  ô).  Celte  précaution 

*  Fratris  nortani,  non  Mlùn-  pirrieide  ttttn  Ouhii'Aqvœ  amis  oeenpate , 

illiiis  suhditis  in  naluraks  suos  cl  ncpotum  fidei  sacramcnto  coaclis  viiidiravit , 
sed  etiaoa  ipsum  parricidam  iu  Castro  Penna  vi  comprabansum  Mooaci  digao 
aai  nafaodi  seataria  Bactavil  anpplicio.  IM* 
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(rouTait  ses  motifs  dans  létal  malheureux  des  afi^ires  «  de 
puis  que  le  roi  était  tombé  entre  les  mains  des  Espagnols ,  à 
la  bataille  Ue  Fa  vie. 

Peu  de  temps  après,  les  galères  ennemies  abordèrent  à 
Lérins ,  conduisant  en  Espagne  le  prince  captif,  il  y  passa 
la  nuit  du  ti  au  22  juin  (1515)  :  le  sieur  Préjean ,  prieur  de 
Saint-Gilles,  Tint  le  saluer  et  put  s'eutreteuir  longtemps  avec 
Iui.< 

Dans  le  malheur  de  leur  souverain ,  les  Provençaux  mon- 
trèrent un  ginnd  dévouement  à  la  cause  royale  :  ces  senti- 
ments éciati>Tent  surtout ,  lorsque  Louise  de  Savoie,  mère  du 
roi  et  régente  du  royaume,,  se  rendit  en  Provence  pour 
relever  les  courages  que  ce  funeste  événement  avait  un 
inslaut  abattus. 

Il  paraîtrait  que  François  4*'  fut  touché  de  Tempressement 
respectueux  qu'il  trouva  dansle  monastère,  car  la  Régente 
appela  auprès  d'elle  l'abbé  Grégoire  Cortèse  et  voulut  Tavoir 
à  sa  suite,  pendant  sun  voyage  dv  Lyon  à  Tarascon.  En  en- 
trant dans  cette  dernière  ville,  Louise  de  Savoie  vit  arriver  les 
religieuses  de  Sainl-Honorat précédées  delà  croix  et  s  avan- 
çant processionnellement.  Elle  ordonna  à  Tabbé  de  Lérins 
d'établir  la  réforme  dans  leur  monastère ,  soit  parce  que  cette 
sortie  lui  déplut,  soit  parce  qu'elle  apprit  que  certains  dé- 
sordres régnaient  parmi  elles. 

Déjà  la  Régente,  étant  encore  à  Lyon,  avait  accordé  à  l'abbé 

>  Bouehe,  Bitt,  dê  Prw,  t.  ii,  p.  554. 
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Grégoire  la  conririnatioii  de  l  union  '  :  €  Loyse,  raere  du 
Roy  «  duchesse  d'Angousmois ,  d*Ànjou  et  de  Nemours ,  y 
est-il  dit,  sça voir  faisons  (jue  Nous,  par  ces  présentes  et 
en  vertu  de  nostre  pouvoir  et  régence,  approuvons,  conûr^ 
mons  et  autorisons  tuul  et  cliascune  chose  généralement 
que  jusques  à  présent  ay t  esté  iaict ,  tant  pour  ladite  reffor- 
malion  et  union  que  pour  la  possession  par  euh  prinse  de  la 
dite  abbaye  et  de  tous  et  chacun  des  droits  et  appartenances 
d'icelle ,  tant  qu'ils  garderont  la  dite  refforraation.  En  outre 
que  Nous,  de  nostre  propre  vouloir  et  grâce ,  a  ce  que  lesdits 
relligieux  suppliants  et  toute  ladite  congrégation  puisse 
mieulx  et  plus  dévotement  entendre  et  faire  le  service  divin 
et  prier  Nostre  Seigneur  pour  la  prospérité  de  ?ious,  nostre 
seigneur  et  filz  et  tout  son  royaume ,  avons  par  ces  présentes 
prins  et  xuis  icelluy  monastère,  auquel  le  corps  du  benoist 
saint  Honorât  et  plusieurs  aultres  martyrs  reposent ,  les  dits 
relligieux  et  la  dite  congrégation  et  tous  leurs  biens  meubles 
et  immeubles  en  la  protection  et  sauvegarde  du  Roy  nostre 
seigneur  et  Ulz.  o 

Par  le  traité  de  Madrid  (  1 526) ,  Augustin  de  Grimaldy  fut 
rétabli  dans  tous  les  biens  et  droits  qu'il  avait  en  France, 
avant  la  guerre.  Voici  la  lettre  de  réhabilitation  donnée  par 
le  roi 

*  Archives  de  Urine  ^  rs'icc,  Liasse  n*  374. 

'  Ga/itd  eAritl.  EeetesiiGrass.later  tnttfumtnUi,  —  P.  Crcsp,  Bietoire 
(moBserite)  if0  Gratte. 
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«  François ,  par  la  grâce  de  Dieu ,  Roy  de  France,  comte 
de  Provence ,  Forcalquier  et  terres  adjacentes,  a  nos  amez 
et  feaulx  les  gouverneur  et  senechal  de  Provence  ou  son  lieu- 
tenant, les  gens  de  nostre  cour  et  parlement  au  dit  pays, 
maistres  rationnaux  et  archivaires  de  nostre  chambre  des 
comptes  et  a  tous  les  justiciers  et  officiers  en  iceluy  pays,  ou 
a  leurs  lieutenants ,  salut  et  dilection. 

«  Comme  par  le  traicté  de  pait,  alliance  et  confédération 
faicl  a  Madrid  ^ntre  Nous ,  d'une  part ,  et  nostre  très  cher  et 
très  aimé  frère  et  cousin  Velu  Empereur  roy  des  Espagnes.... 
d'aultre ,  depuis  par  Nous  conûrmé  par  celuy  de  Cambray.ea 
ce  qui  na  pas  été  échangé,  mué  ou  innoTé,entre  aultres  choses 
ayt  été  convenu  et  accordé  certain  chapitre  pour  le  seigneur 
de  Monaco,  evesque  de  Grasse ,  tant  pour  restitution  et  pour 
réintégration  de  son  dict  evesché,  que  aultres  choses  a  plein 
contenues  au  dict  article  extrait  do  dict  traicté  de  Madrid ,  y 
attaché  sous  le  contrescelde  nostre  chancellerie  et  signé  par 
un  de  nos  amez  et  feaulx  notaires  et  secrétaires  

•  Donné  a  Paris ,  le  %%  jour  de  novembre  1 529  et  de  nos- 
tre règne  le  !  o®. 

«  Par  le  Roy  et  son  conseil,  Robertet. 

«  Item.  Que  l'evesque  de  Oasso ,  sieur  de  Monaco,  soit 
remis  et  réintégré  en  son  evescbé  de  Grasse  et  en  tous  lieux 
qu'il  lenoit  et  droicts  et  actions  qui  lui  appartenoient ,  avant 
la  guerre,  en  la  subjection  dudict  Roy  tres-cbretien,  et  qu*au 
surplus  de  tout  ce  qu'il  voudroit  quereller  et  demander  lui 
estredeu  ou  appartenir»  lui  soit  administré  bonne  et  brieve 
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justice ,  sommairement  et  de  plein ,  et  puisse  lui  «  ses  parents, 

neveux ,  sujets  et  serviteurs  libremeul  user  au  royaume  de 
France  et  en  toutes  parts  d'iceluy,  comme  paravant  la 
guerre  •  et  que  les  homicidiaires  de  feu  sieur  de  Monaco  sou 
frère  et  tous  les  coupables  du  dit  meurtie  seront  punis ,  selon 
l'exigence  dudict  cas  et  conforme  à  la  justice. 

«  Collation  faite  a  Voriginal  du  traicté  de  Madrid  par  moi 
notaire  et  secrétaire  duKoy,  le  \%  novembre  4529. 

Signé:  Robertet.  » 

4530.  Augustin  de  Grimaldy  reçut  Charles-Quint  à  Mo- 
naco; il  mourut,  deux  ans  après  (12  aTriH532);  sa  mort 
o£Drit  des  symptômes  qui  Urent  supposer  qu'elle  avait  été 
hâtée  parle  poison 

En  quittant  la  France ,  Augustin  avait  emporté  beaucoup 
de  papiers  ,  titres  et  documents  des  Églises  de  Grasse  et  il  Aii- 
tibes,  ainsi  que  du  monastère  de  Lérins.  Malgré  les  lettres  du 
roi  el  une  clause  lu  traité  de  Madrid,  ces  papiers  ne  furent 
pas  rendus 

'  ÀroMvêi  iê  Monaco ,  eiUes  ptr  le  P.  Cresp,  HiiL  dê  GrasH, 
La  prineipaoté  de  Hodico  tint  le  parti  de  l'Espagne  jnsqnVn  1644 ,  épeqne  k 
laquelle  Honoré  II  de  Grimaldy  la  remit  tons  la  proleetîon  de  la  France,  sur  les 

sollicitatioas  de  Jean  Henri  de  Grimaldy  d'Aiitibes  ,  seigneur  de  Gagnes.  Pour 
lui  témoigner  sa  satiafacUon,  le  roi  donna  k  Henri  nn  régiment  d'infanterie,  une 
penilen  de  trais  mille  livres  et  érigea  en  baronie  la  aeigneu rie  de  Cagnes, 

*  Le  prince  de  Monaco  avait  fait  espérer  ces  papiers  ^  l'évèque  de  Grasse  fde 
Meagngny);  mais  la  mort  de  l'un  et  de  l'autre  empêcha  l'effet  de  celte  promesse. 
Plot  tard  ils  furent  envoyés  à  Paria  et  eonsi^nés  es  dépét  nu  eardinal  de  Flcory . 
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ibtl.  Cependant  les  religieux  venus  d'Italie  s  efforçaient 
de  maintenir  la  réforme  à  Lérins  :  Grégoire  Gortèse  avait  eu 
pour  successeur  Jérôme  de  Montferrat ,  placé  une  seconde 

l'ois  à  la  tèle  du  monastère  ;  peu  de  l<  après ,  il  fut  nom- 
mé cardinal  et  choisi  pour  assister  au  colloque  de  Wormsqui 
eut  lit  u  entre  les  catholiques  et  les  protestants. 

I  d30.  Jean  Évangéliste  d'Averse  •  qui  remplaça  Jérôme , 
recul  d<Mi\  prolessions  ;  le  2  octobre,  il  fit  la  visite  du 
monastère  de  Tarascon .  à  la  réquisition  des  consuls  et  sur 
l'exhortation  de  la  cour  du  parlement.  De  retour  h  Lérins  ^ 
après  avoir  consulté  le  chapitre ,  il  donna  à  D.  Antoine  Gil- 
bert commission  de  transférer  l'abbesse  Madeleine  Torna- 
toris  au  monastère  de  Saint-Barthélemi  d'Aix  et  d'instruire 
son  procès  ,  en  demandant  au  parlement  rautorisalion  né- 
cessaire. 

Les  partisans  de  l'abbesse  cherchèrent  à  entraver  l'affaire, 
ce  qui  obligea  le  roi  François  4*  à  rendre  une  ordonnance 
pour  en  hâter  la  solution  ^ 

On  ne  sait  quel  fut  le  résultat  de  ce  triste  procès  ; 
après  les  embarras  qu'il  donna  aux  rehgieux  de  Lérins ,  des 
événements  plus  tristes  encore  vinrent  les  inquiéter.  Pendant 
la  défection  d* Augustin  de  Grimaldy ,  le  roi  avait  donné  ses 
revenus  au  cardinal  de  Bourbon,  acte  qui  n'était  pas  aux 
yeux  des  moines  une  violation  formelle  de  I  union;  mais,  à 
la  mort  d'Augustin  (453S) ,  ils  virent  que  le  roi  ne  tenait 

>  Anhioêê  dê  Urim^  Mite,  LiaiM  N*  4«3 .     JTi»!.  (mm)  d$  Orom, 
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aucun  Goinp(e  de  ce  qu'ils  regardaient  comme  leurs  droits, 
car  il  Qomma  à  la  commende  de  Lérius  l'évêque  de  Bayonne 
(de  Bellay  ,  qui  deyait,  plus  fard ,  monter  sur  le  siège  de 
Paris  et  être  honoré  de  la  pourpre  romaine. 

Jean-Baptiste  de  Tortone ,  abbé  régulier  de  Lérins ,  se  Irou- 
Taiten  ilalie,  au  chapitre  général  de  Tordre,  quand  la  com- 
mende fut  (loiiiiéc.  Les  religieux,  en  son  absence,  [trotestèrent 
et  nommèrent  aux  bénéfices  qu'Augustin  de  Grimaldy  s*était 
réservés. 

Le  baron  d'Oppède ,  conseiller  au  parlement ,  député 

par  la  cour ,  vient  dans  Tîle  pour  mettre  en  possession  Jean 
Olivier ,  procureur  de  Tabbé  commendataire.  Les  portes  de 
la  tour  lui  sont  fermées  parle  capitaine  Pierre  Beaumont 
Rascol,  qui  la  garde  au  nom  du  comte  de  Tende  et  dit 
avoir  ordre  de  ne  laisser  entrer,  que  sur  son  expresse  permis- 
don.  Olivier  se  contente  de  faire  les  actes  de  {possession  dans 
raucienne  église,  mettant,  sous  la  responsabilité  du  capitaine 
et  de  D.  Salvien ,  procureur  du  monastère ,  les  reliques ,  pa- 
piers ,  meubles ,  etc. ,  qui  étaient  dans  la  tour.  11  prend 
ensuite  possession  de  Cannes,  Mougins ,  etc. 

Apprenant  bientôt  qu'il  ne  reste  à  la  tour  que  trois  reli- 
gieux ,  Olivier  revient  avec  des  soldats  pour  en  forcer  Ventrée  ; 
les  moines  ferment  la  porte  et  se  préparent  à  soutenir  un 
siège.  On  ne  sait  combien  de  jours  dura  cette  résistance  ; 
elle  céda  enfin  devant  les  conseils  des  personnes  qui  vinrent 
apporter  des  paroles  de  conciliation ,  surluut  devant  les 
instancas  des  religieux  qui  avaient  des  prieurés  dans  le  voisi- 
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nage  et  dont  on  venait  de  saisir  les  revenus.  Les  assiégés 

comprireut  qu'une  résistance  obstinée  envers  Taulorité  n*amè- 
nerait  aucun  bon  résultat  ;  la  porte  fut  donc  ouverte ,  les 
moines  prolestèrent  contre  la  violence  qu'ils  subissaient  et 
se  retirèrent  en  Italie,  ne  laissant  à  Lérins  que  le  prieur 
claustral  avec  quatre  religieux  pour  le  service  divin  ;  Tabbé 
Jean-Raptiste  ne  retourna  pas. 

i  534.  D.  Benoit  de  Saint-Bénigne,  nommé  abbé  de  Lérins 
par  la  congrégation  de  Sainte-Justine,  vint  à  Gènes  et,  en 
vertu  des  lettres  citatoires  lues  en  cour  de  Rome,  fit  assigner 
l'évêque  de  Bellay  et  ses  adhérents. 

Les  religieux  de  Lérins  redoublèrent  d  etforts  pour  empê- 
cher la  cumiiiende  ;  les  habitants  de  Sabourg,  qui  avaient 
fait  hommage  au  vicaire  de  l'abbé  commendataire,  par 
devant  D.  François  Busi,  religieux  de  Sainte-Catherine  de 
Gènes ,  révoquèrent  et  cassèrent  le  dit  hommage.  Cependant 
le  vicaire  de  du  Bellay  continuait,  sous  la  protection  du  parle- 
ment, à  faire  les  actes  d'autorité  et  on  le  voit  publier  diverses 
ordonnances  pour  la  réforme  des  religieuses  de  Tarascon. 
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i  532.  On  est  étonné ,  après  la  bulle  de  Léon  X ,  sur  Tunion 

de  Lérins  à  la  congrégation  de  Sainte- Justine  de  Padoue ,  et 
après  la  confirmation  donnée  par  le  roi ,  de  voir  les  religieux 
inquiétés  ;  il  parait  pourtant  que  la  question  n  était  pas  aussi 
claire  et  le  droit  aussi  certain  qu*on  le  supposerait  d*abord. 

Deux  mémoires  furent  composés,  en  1735 ,  Tun  par  ordre 
de  révêque  de  Grasse,  Charles  Léonce  Octavien  Ânthelmy , 
abbé  coiumeDdalaire,  l'autre  sur  la  demande  des  religieux. 
La  suite  des  faits  y  ost  présentée  d'une  manière  bien  diiïé- 
rente  ;  les  injures  surtout  n  y  sont  pas  épargnées  :  lévèque 
accuse  les  moines  d*être  des  faussaires  et  de  ne  s*appuyer  que 
sur  des  pièces  supposées  ;  ceux-ci  soutiennent  qu  elles  sont 
authentiques  et  vont  Jusqii*à  dire  que  révéque  sacrifie  la 
vérité  à  ses  intérêts  personnels.  Il  est  hors  de  doute  que  les 
rédacteurs  des  mémoires  ont  M  être  pour  beaucoup  dans 
certains  passages  où  les  parties  sont  loin  de  se  ménager. 

D'après  les  religieux  ,  «  Augustin  de  Grimaldyse  dénùl  de 
son  abbaye  entre  les  mains  du  pape  Léon  X ,  et  obtint  de  lui 
une  bulle  par  laquelle  la  monse  al»l)aliale,  avec  tous 
les  ofBces  et  bénéfices  en  dépendants ,  fut  unie  à  la  con- 
grégation rél'oriiiée  de  Saiule-Jusliiic  de  Padoue,  puur  être 
régie  et  gouvernée,  suivant  les  constitutions  de  cette  congré- 
gation. La  bulle  est  dati'e  de  Floronce  ,  du  quiilrièni(*  jour 
avant  les  calendes  de  février,  o'est--à-dire  du  29  janvier 
1 51 5. . . 

«  On  éluda  néanmoins,  pendant  un  temps,  Pexécution 

des  bulles  apostoliques ,  ainsi  que  des  lettres  paleutes  des  rois 
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François  I"  et  Henri  il ,  par  rapport  à  la  mense  abbatiale. 
Augustin  de  Grimaldy ,  en  se  démettant  deVabba yc  de  Lérins, 
s'en  réserva  les  fruits ,  sa  vie  durant  ;  cette  réserve  fut  auto- 
risée par  la  bulle  d'union  :  ce  qui  établissait  la  commende  en 
commende  simple.  *  » 

L'évôque  répond  :  «  Que  cette  bulle ,  qui  est  le  pur  ou- 
vrage des  moines  ou  qui  a  été  surprise  au  Pape ,  a  été  ense- 
velie ,  pendant  plusieurs  années ,  dans  les  ténèbres  ;  les 
religieux  craignaient  de  la  produire. . .  Que  s'ils  ont  obtenu, 
du  pape  Clément  Mil,  le  10  décembre  1 592  ,  une  bulle  qui 
renouvela  et  confirma  celle  de  Léon  X  dans  toute  son  éten- 
due, ce  fut  en  surprenant  la  religion  du  souverain  pontife. 
Le  roi  Henri  IV  accorda ,  en  décembre  i  597  et  en  i  598 ,  des 
lettres  palenles  conlinnatives  do  celle  huile,  avait  été  en- 
registrée au  parlement  d'Aix ,  dans  le  mois  de  décembre 
1593 ,  landis  que  celle  ville  soulenail  un  siège  contre  le  roi , 
au  milieu  de  Texallation  causée  par  la  Ligue.  Sous  la  mino- 
rité de  Louis  il  fut  rendu  des  arréU,  sans  aucun 
contradicteur ,  et  accordé  des  lettres  patentes  en  conformité 
de  celles  de  Uenri  iV  ,  fondées  sur  la  prétendue  conlirmuliou 

'  On  ilisiififrnait  la  commende  libre  de  la  comni(^nde  simple  ou  décrétée  YMa 
était  /i6re,  lorsque  le  bénéfice  ainsi  possédé  pouvait  continuer  sur  le  mêoie  pied, 
par  la  résignation  ou  la  démission  du  etnoeadataire,oabieo  retourner  en  règle. 
Elle  était  simple  ,  lorsque,  dans  lee  proTÎsions  données  par  le  Pape  d'an  béné- 
lice  réi;ulicr,  il  y  avait  la  clause  que  le  bénéfice  rcloiirnerait  eu  règle  par  la  dérais- 
sioo ,  résignation  oo  décès  da  titulaire  :  oedenle  out  decedtnU. 
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qu*a?aient  donnée  François  I**  et  Henri  II  à  la  bulle  de 
LéonX...  » 

Il  ajoute  que  t  la  boUe  du  Pape ,  alors  qu'elle  serait 
authentique ,  n'a  été  obtenue ,  que  le  janvier  4  51 6  et  non 
1515 ,  erreur  que  les  moines  ont  commise,  en  prenant  les 
années  derincarnation ,  qui  se  comptent  du  25  mars ,  pour 
les  années  communes  qui  commencent  au  premier  janvier. 
Dès  lors  la  bulle  est  postérieure  au  concordat,  du  moins 
quant  à  la  publication  ,  et  le  Pape  n'a  pas  pu  priver  le  roi  de 
la  nomination  à  la  commande,  puisque,  par  le  concordat,  il 
lui  reconnaît  te  droit. . .  » 

Les  raisons,  données  jusqu'ici  en  faveur  de  la  commende, 
sont  plus  spécieuses  que  solides;  mais  l'évêque  fait  obsorvor 
avec  raison  que ,  dans  ses  lettres  de  confirmation  •  le  roi 
François  1"  ne  parle  aucunement  de  l'union  des  deux  menses 
et  qu*il  proteste  même  contre  Textinction  des  titres  perpé- 
tuels d'abbé.  * 

D'après  cela,  on  conçoit  que  Vévêque  de  Grasse  a  vu, 

*  «  Le  papt  LéoD  X  n*a  po  éteindre ,  diM  les  iiiont«tèree,  les  Ulras  perpélneb 

d'abbé,  sans  notre  consentement  spécial,  qui  toutefois  n'est  pas  intenreDO...  > 
François  t*'  ajoute  ;  «  Qu'il  n'aurait  pu  ni  dù  de  lui-même  cooseolir  U  ces 
ciwilgcaients  au  préjadiee  de  ses  droits  et  de  ceoi  de  ses  aucccsseart  et  qu'il  oe 
veut  aucunement  que  ladite  udIoo  préjudieie  fe  sou  droit  de  noDinalîoo,  ni 'audit 
i>i<  ur  <le  Bellay,  ni  nux  .t'uhéi  (|ui  lui  succéderont,  nonobstant  les  lettres  qui 
avaient  été  surprises,  eo  absence  du  roi,  de  la  Dame  régente  sa  mère.  » 

On  trouve  ces  lettres  dans  le  XI*  volome  des  yémoire»  du  ettrgé  éê 
France. 
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dans  la  succession  presque  conlinue  des  abbés  commenda- 
laires,  un  éiat  régulier,  et,  dans  Tunion  à  la  congrégation  de 
Sainte-Justine,  un  fait  qui  avait  uniquement  pour  ol)j(3l  la 
discipline  monastique,  sans  s'étendre  sur  Tadminislration 
temporelle.  Les  religieux,  de  leur  côté ,  ont  considéré  les  no- 
minations À  la  commende  comme  des  actes  arbitraires  et 
anli-canoniques  obtenus  [)ar  la  faveur  contre  le  bon  droit  ; 
selon  eux ,  la  bulle  de  Léon  X  est  bien  explicite  sur  ce  point , 
celle  de  Clément  Vlli  enlève  tous  les  doutes  qui  pourraient 
rester.  A  chaque  changement  d'abbé  commendataire ,  les 
religieux  u  ont  jamais  manqué  de  protester  et  ils  ont  toujours 
nommé  des  abbés  réguliers,  d'après  les  statuts  de  la  congré- 
gation à  laquelle  ils  étaient  unis. 

Que  François  I*'  ait  cru  se  réserver  la  nomination  & 
labba} e ,  on  est  presque  forcé  de  l'admettre ,  en  lisant  les 
passages  déjà  cités ,  et  en  voyant  que ,  dans  une  lettre 
pour  la  réforme  :.es  religieuses  deïarascon ,  il  donneà  labbé 
rég«jlier  de  Lérins  seulement  le  titre  de  religieux.  Avait-il  le 
droit  de  repousser  la  bulle  de  Léon  c  est  une  question 
difficile  à  résoudre  ;  mais,  puisqu'on  invoque  le  concordat 
contre  les  religieux ,  il  faut  avouer  que  ce  prince,  par  la 
nomination  de  Vévêque  de  Bellay  à  la  comraende ,  violait  un 
article  essentiel  de  ce  traité ,  d'après  lequel ,  le  roi ,  en  cas 
de  vacance,  ne  pourra  nommer  à  la  dignité  d'abbé  (^u'un  re- 
ligieusi  de  l'ordre  auquel  le  monoitère  appartient,  ' 

*  Mtni  rat,  oceorrtnia  linjaiiiodi  vaettirat,  têligiotum  ^utdêm  onMnit,  ia 
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Quoi  qu'il  en  soit ,  les  religieux  de  Sainte-Justine  étaient 
trop  pieux  et  trop  éclairés  pour  abandonner  ainsi  l'œuvre  si 
heureusement  commencée  ;  ils  comprenaient  que  la  résis- 
tance n aboutirait  à  rien,  que  les  murmures  pourraient 
scandaliser  les  faibles.  Ils  savaient  par  expérience,  qu'au 
milieu  des  plus  rudes  épreuves ,  alors  même  que  l  œuvre  de 
Dieu  est  contrariée,  la  soumission  et  la  patience  sont  tou- 
jours une  source  de  paix ,  un  principe  de  vertu  et  un  moyen 
de  faire  le  bien.  Dans  l'espoir  de  jours  meilleurs ,  la  congré- 
gation envoya  à  Lérios  Tabbé  Benoit  qui  traita  avec 
révêque  et  signa  un  compromis,  le 23  octobre  4534. 

Le  Pape  n'avait  consenti  à  donner  des  bulles  pour  la  com- 
mende,  (\um  voyant  les  revenus  du  monastère  mis  en 
séquestre  et  le  service  divin  suspendu  ;  il  imposa  à  Tabbé 
comiiieiulalaire  l'obligation  d'cnlrolenir  liLiite-six  religieux, 
ce  qui  eût  absorbé  les  revenus  des  deux  menses.  L'évéque  de 
Ba)  unne  venait  d'être  élevé  sur  le  siège  de  Paris ,  ce  qui 
Téloignait  encore  plus  du  monastère  ;  peut-être  le  pape  Clé- 
ment MI ,  que  le  mariage  de  sa  nièce  Catherine  de  Médicis 
avec  le  Dauphin  venait  d'attirer  à  Marseille ,  traita-t-il  cette 
aflaire  avec  de  Bellay ,  qu'il  avait  beaucoup  loué  au  sujet 
d'un  discours  improvisé  en  sa  présence.  L'abbé  commenda- 

«tatA  Tifinti  triom  •onoran* ...  si  vcrè  rex  prethyterun  sceiilaren  aut  reltgio- 
«an  alteriator<liDit,aiitiDiooreiD  vfgioti  triom  aDoorun,  vel  aiito'iohabilen.... 

Ulis  uûmuiutio  recu&ari ....  debeat. 

Of  rêgià  md  fralaturai  nomifuiltofif  faeiêndâ. 
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taire  donna  pouvoir  à  Laurent  Gahn ,  son  vicaire  général, 

de  passer, en  faveur  des  religieux,  acte  de  rémission  des 
prieurés  elbénéflces  dont  il  avait  la  jouissance .  se  réservant 
une  pension  viagère  de  Irois-cent  huit  ducats  et  la  collation 
des  bénéfices  ;  la  congréf^ation  entra  en  possession ,  sans  ap- 
prouver explicitement  ces  réserves. 

Parmi  les  religieux  venus  d'Italie,  on  voyait  à  Lérins  un 
jeune  provençal ,  Denis  Fauciier ,  qui  contribua  beaucoup  a 
établir  la  réforme  dans  le  monastère  ;  il  révéla  des  trésors  de 
piété  et  de  science  amassés  par  la  prière  et  Télude ,  dans 
les  leçons  qu*il  donna  sur  VÉcriture  sainte ,  particulièrement 
sur  les  épilres  du  grand  apôtre.  Il  goûtait  la  joie  la  plus  pure, 
à  la  vue  du  succès  dont  ses  efforts  étaient  couronnés  et  il 
espérait  jouir  longtemps  de  ce  repos  au  milieu  de  ses  jeunes 
disciples,  quand  la  volonté  des  supérieurs  l'appela  à  la 
direction  du  monastère  de  Tarascon. 

On  lui  avait  peint  le  relâchement  qui  y  régnait  avec  des 
couleurs  bien  sombres  ;  il  vit,  peu  de  jours  après  son  arri* 
vée ,  que  le  tableau  était  encore  au  dessous  de  la  réalité  ;  mais 
son  courage  ne  fut  pas  ébranlé  :  c'était  Dieu  qui  renvoyait, 
Dieu  lui  viendrait  en  aide. 

Faucher  comprit  vite,  ainsi  qu'il  l'écrivait  au  cardinal  de 
Bellay  * ,  que  la  communauté  pouvait  se  diviser  eu  deux  ca- 

*  81 4e  moniaKqm  stttn  setre  copis,  doat  in  mona^terio  «fasses  tldeas,  earao 
qux  vetusUte  diutiùs  assuetx  in  menle  veteri  nova  aon  po&sunt  meditari,  etalia- 
ran  qac,  Dovum  hoBineai  iodaere  eupieoles,  a«se  id  cyus  eieiiipIarcoDafltor  tffia* 
g ift  . .  Apiid  Chnnot.  lirAi.  n,  p.  MO. 
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tégories  de  religieuses  ;  celles  que  de  longues  négligences 
éloignaient  des  pratiques  de  la  piété  et  de  la  discipline  mo- 
nastique ,  et  celles  qui,  voulant  se  revêtir  de  Jésus-Christ, 
s'efforçaient  de  former  leur  cœur  d*après  ce  divin  modèle. 
L'ardeur  que  les  dernières  montraient  pour  la  perfection 
faisait  supporter  avec  patience  la  triste  conduite  de  leurs 
compagnes. 

Cependant  des  élans  vers  le  bien  se  Grent  bientôt  remar- 
quer chez  presque  tous  les  membres  de  la  commuuaulé. 
Pour  détourner  les  Ames  des  vaines  choses  du  monde  et 
donner  un  aliment  à  Timagination  vive  de  ces  filles  de  la 
Provence ,  le  réformateur  les  poussa  fortement  vers  l'étude 
des  lettres  ;  il  leur  expliqua  les  œuvres  de  saint  Cyprien  et 
les  lettres  de  saint  Jérôme ,  quelques  ouvrages  de  saint  Am- 
broise  et  autres  livres  chrétiens  qu'il  adaptait  à  leurs  goûts  et 
à  leurs  besoins;  il  mêla  mémele  profane  au  sacré,  expliquant 
les  Ûûices  de  Cicéron.  31ais  les  saintes  Écritures  formaient  la 
partie  essentielle  de  l'enseignement ,  et  les  religieuses  «  après 
la  leçon  du  supérieur ,  récitaient  des  passages  qu  il  en  avait 
extraits. 

Faucher  doune  ces  détails  à  son  ancien  maitre ,  Grégoire 
dortèse ,  et  ajoute  :  *  «  Ne  bUme  qui  voudra  ;  mais  cela  pa- 
rait  si  salutaire  aux  grands  et  à  tous,  particulièrement  aux 

*  Si  quis  volet  mibi  vitio  vertat,  alUneo  6t  prïoeipiiMM  ifuiU  et  ferè  Meaibw, 
sed  prmipaèlitlenlu  viris,  ttm  gratnn  fidelor,  at  eoHegii  biyot  doomb  nbiqM 
firè  per  leiM  Gtllitt. .  /W.  p.  177. 
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personnes  instruites,  que  notre  monastère  est  devenu  célèbre 
dans  presque  toute  la  France ,  surtout  à  la  cour.  Aussi  les 
hommes  appartenant  à  la  noblesse ,  qui  désirent  consacrer 
leurs  filles  au  Seigneurt  Teulent-ils  qu'elles  soient  instruites 
à  1  exemple  des  nôtres,  voyant  clairement  qu'il  vaut  bien 
mieux  pour  elles  comprendre  ce  qu*elles  lisent  ou  chantent, 
que  de  prononcer  seulement  des  lèvres ,  à  la  manière  des 
pies  (picarum  more) ,  ce  qu'elles  ont  appris  à  lire. . .  Déjà 
nos  sœurs  parcourent  les  livres  avec  la  facilité  qu  elles 
mettent  à  faire  tourner  leurs  fuseaux.  »  * 

On  aime  à  parcourir  ces  détails  où  se  révèle  la  sollicitude 
paternelle  de  Vintelligent  religieux ,  en  même  temps  qu*on 
sourit  de  la  naïve  simplicité  qui  lui  fait  terminer  sa  lettre 
par  ces  mots  :  A  Tarasem,  amnonet  de  février^  à  la  hdie 
et  le$ doigts  glacés  par  un  froid  excessif. 

Le  bien  se  soutint  quelque  temps  dans  le  monastère  ; 
mais  il  n'est  durable  qu*à  la  condition  de  surmonter  les 
obstacles  que  le  mal  suscite  toujours  :  les  épreuves  ne 
manquèrent  pas  à  Faucher.  Après  des  efforts  pour  arri- 
ver à  la  sainteté ,  quelques-unes  des  religieuses ,  sentant 
faiblir  leur  courage ,  voulurent  obtenir  du  directeur 
quelques  adoucissements  à  la  règle  et ,  pour  y  parvenir, 
elles  ne  tarissaient  pas  de  compliments,  se  disant  heureuses 
de  voir  le  monastère  dirigé  par  un  honiine  si  capable.  Mais 
ces  flatteries  étaient  en  pure  perte ,  et  elles  comprirent  bien- 
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tôt  que  leur  guide  •  n^écoutantque  les  inspirations  de  la  foi, 

inainliendrait  la  règle  avec  énergie.  Alors  elles  changèreiU 
de  tactique,  laccusant  des  choses  les  plus  horribles  :  c'était 

un  magicien  ,  un  hunune  sans  mœurs,  infecté  des  doctrines 

■ 

du  Luthéranisme  *  ;  Técho  que  ces  calomnies  rencontraient 
au  dehors  les  propageait  au  loin ,  de  sorle  que  l'on  plaignait, 
avec  une  hypocrite  compassion,  les  brebis  confiées  k  un  loup 
si  dangereux.  Userait  trop  long  de  rapporter  toutes  les  inven- 
tions ,  toutes  les  menées  qu*on  mit  en  jeu ,  pour  détourner 
Faucher  de  ses  projets  de  réforme  ;  pour  lui ,  ne  s'appuyant 
que  sur  Dieu,  il  redoublait  tous  les  jours  de  fermeté,  mal- 
gré la  terreur  qu'on  cherchait  à  lui  inspirer. 

Au  plus  fort  de  ces  désordres .  quelques  religieuses  quit- 
tèrent le  monastère , ne  pouvant,  disaient-elles ,  supporter  le 
joug  intolérable  qu*on  leur  imposait.  La  paix  et  l'ordre  se 
rétablirent  insensiblement  ;  mais  ce  repos  ne  fut  pas  de  lon- 
gue durée  ;  plusieurs  de  celles  que  la  révolte  avait  fait  sortir, 
rentrèrent^dans  le  couvent,  et  la  confusion  revint  avec  elles. 
N'ayant  pour  règle  (pie  leurs  caprices  ,  elles  ne  respectent 
point  leur  abbesse ,  elles  n'obéissent  ni  au  supérieur ,  ni  aux 

'  . . ,  Et  prim6  quidera  blandis  sed  venenatis  nlloquiis  compollantes  gratula- 
bastur  «ciiicet  <]ii6d  sibi  reclor  eoatigi&&ein.. ..  sed  cùm  fruslrài  biaodiùjirua 

nibl  insidias  letendissent         me  podicitias  mraoreoi  dietitantcs  ovea  lupa 

aoBDtiaaa  quercbanlttr  :  rdtfae  earom  ni  progressa  temeritas  ut  me  magicis  ar> 

tibusabutcnlt  m  cum  m  ilis  d.Ë[noiiil)us  haberc  iii  Tutiimi  dilVumarcnl;  irau  riec  de- 
fait  qoi  me  Lutbcraos  bcreseos  profesaorem  affiruaret.  Ibid.  2t2. 
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la  licence  qu'elles  propagent  rendent  le  mal  pire  encore 
qu  auparavant. 

Le  cœur  oppressé ,  pleurant  sur  ces  rechutes  désolantes , 
Faucher  écrit  au  cardinal  de  Bellay  pour  lui  ilin;  la  douleur 
qui  Taccable.  Il  sadresse  surtout  à  celui  dont  Tinter- 
venlion  peut  seule  apporter  remède  à  tant  de  maux  ;  il  [)ric  au 
pied  de  la  croix*  qui  a  racheté  les  pécheurs,  et  le  Dieu  de  la 
cruix  donne  à  son  serviteur  la  seule  consolation  qu'il  désire. 
La  lettre  écrite  à  révéque  de  Paris  n*e8t  pas  encore  fermée , 
quand  les  religieuses  les  plus  indisciplinées  viennent  se  jeter 
aux  pieds  du  réformateur,  implorant  son  pardon  et  promet- 
taut  d'être  désormais  ûdèles  à  leur  époux  célesle. 

On  comprendra  facilement  ces  alternatives  de  ferveur  et  de 
relàchemeat ,  en  considérant  de  quels  éléments  se  composait 
en  partie  la  communauté  de  Tarascon.  Dans  les  lettres  de 
faucher,  il  est  parlé  d'une  jeune  hlle  que  son  oncle  veut  for- 
cer à  se  faire  religieuse;  elle  a  résisté  longtemps ,  et  c*est  par 
force  qu'elle  se  trouve  dans  le  monastère  ;  ses  répugnances 
et  ses  craintes,  elle  les  a  manifestées  à  Tabbé  commendataire 
et  à  faucher  ;  mais  l'oncle,  apprenant  celle  communication, 
lui  ènvoie  un  messager  qui  emploie  auprès  d*elle  les  mena- 
ces et  les  promesses  :  si  elle  veut  ohéir,  son  oncle  lui  donnera 
un  écrin  magnifique  et  une  bague  ;  bien  plus  ,  il  lui  obtiendra 


<  Neqoe  maireoi  quscollegio  prsett  reverentar,  neenihi/nee  regulx,  ioiô  ncc 
Cbristo  obediuDt.  Ibid.  284. 
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une  abbaye  eo  Belgique,  capable  de  satisfaire  son  amour  des 
grandeurs  Faucher  demande  si  ce  sont  là  les  dispositions 
que  réclame  Tétat  religieux  et  annonce  qu*il  ne  ?eut  point 
exposer  son  salut ,  en  favorisant  les  calculs  d  un  égoïsme 
insensé. 

Combien  dut  souilrir,  dans  un  pareil  milieu,  Tàme  douce  et 
sérieuse  du  saint  reli^eux  !  Sa  santé  fut  même  profondément 
altérée  par  toutes  ces  traverses ,  et  il  demanda  la  permission 
de  rentrer  à  Lérins  ;  mais  la  voix  du  devoir  le  retint  à  Taras- 
con.  Le  souvenir  de  ces  impressions  accablantes  lui  resta 
longtemps  dans  l'esprit  ;  une  de  ses  poésies  retrace  les  ennuis 
qu'il  a  éprouvés,  les  ridicules  des  femmes*  leur  incessante 
loquacité  ,  l' impossibilité  de  faire  régner  parmi  elles  l'ordre 
et  le  silence  '  ;  mais  soudain  sa  conscience  trop  délicate  $*ef- 

1  Tandem  verO  ab  avunculo  famulus  veoit. . . .  Âpud  Belgas  aeacio  cui  virgi 
non  coHfgio  prcBcerelur.* . .  ScrinioD  pokhrum  et  «noalom  se  daturaa  proni- 
sil.  Yidei,  Peotifex  optine,  quibasartibos  illeetu  paellas  io  casses  ioiaiUant..  . 

/6i(i.  p.  282. 
2  Sepè  ego  contendiiusanascompescere  voees, 
Sed  labor  impeiisus  tolus  iaaiib  ablt. 
Nam  mibi  jam  snrdas  îoteosas  fceeratanres 

Clamor  cl  liKiouiiium  garruta  lingua  fureiis. ... 
Nunc  igilur  valeani  1  onibi  si  datur  optio,  ranss 
*        Corniresqae  magis  perdomuisse  Telim. 
Est  tamen  ondè  |>io$  qiiarumdam  cxtollere  mores 

Possim,  quas  mcritù  vila  modcsta  probat. 
Cbariiu  bis  Ghnsto  oibil  est ,  pro  eujns  amore 
Aagastan  gaudeol  arripuisse  vîan. 
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fraie,  il  craint  d'avoir  écouté  l'aigreur  assez  naturelle  devant 
(Nireils  traders.  Aussitôt  il  parle  de  la  piété ,  des  vertus  dont 
il  a  été  le  témoin  dans  ce  monastère  ,  souvenir  précieux  qui 
qui  ne  s'efiacera  jamais  de  sa  mémoire. 

Aux  moments  où  la  nature  s'allaissait  sous  l'épreuve, 
Faucher  portait  ses  pensées  vers  son  Ile  bien-^mée ,  vers  le 
temps  heureux  quil  y  avait  passé  :  «  Je  n'envie  point, 
s*écriaiMl ,  les  palais  magnifiques  ;  que  les  rois  y  habitent  t 
A  eux  les  demeures  élincelantes  de  marbre  ;  à  moi  les  déserts, 
les  rivages  solitaires  ;  pour  combler  tous  mes  tgbux,  cette  île 
si  petite  est  suilisante  *.  j> 

Les  prières  du  modeste  religieux  furent  enfin  exaucées  :  il 
put ,  au  mois  de  mars  1 543 ,  quitter  Tarascon  et  retourner  à 
Lérins.  Mais  à  peine  arrivé  il  fut  forcé  de  se  rendre  à  Arles, 
où ,  par  surcroit  de  fatigue ,  on  le  pria  plusieurs  fois  d'an- 
noncer la  parole  divine  au  clergé  et  au  peuple  ;  il  le  fit  avec 
un  zèle  admirabl-^.  et  croyait  ensuite  pouvoir  revenir  à  Tile , 
cpiand  la  Providence  luienvoya  une  nouvelle  épreuve:  c'était 
encore  le  monastère  de  Tarascon  qui  devait  Tinquiéter,  alors 
môme  qu'il  en  était  éloigné. 

Jngiter  Hltus  menorts  pia  toU  sin&lqoe 

Sinccrai  fandunt  peetore  etnre  preees; 
LattpaiKbatr«tillt  ^na  ooelàqat  diftqoe 

Adf«Dt«iii  vigtiaa  aoUiritsqua  Dioent. 

Ckronot.  Itrm,  ti,  p.  382. 

■  Me  detci  :a  j n vant,  secretaqoe  Hltora;  quara 
Balieiia  satia  aat  inaqla  pana  ntis. 

Ibid.  3S3. 
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Si  la  réforme  d'un  monastère  est  une  œuvre  pénible ,  il  est 
plus ilillicile  cncorfi  f  oiisorver  dans  le  bien  (lésâmes  sin- 
cères ,  mais  faibles  et  dès  lors  exposées  à  des  rechutes  ;  les 
obstacles augmenlent,  quand  le  rétonnaleur  s'éloigne,  surtout 
si  le  successeur,  qui  n'a  pas  sur  les  âmes  la  même  influence, 
est  animé  d'un  esprit  différent.  Le  directeur  de  Tarascon  ne 
sut  pas ,  comme  Faucher,  unir  à  la  douceur  une  fermeté  qui 
doit  en  être  la  compagne  inséparable;  des  plaintes  graves 
s'élevèrent  bientôt  contre  lui.  Dès  qu'il  en  fut  informé.  Fau- 
cher craignit  qu  une  œuvre,  ^our  laquelle  il  avait  tant  tra- 
vaillé, ne  périt  par  Timprudence  d*un  homme  ;  aussitôt  il 
écrivit  à  son  frère ,  lui  rappelant  le  soin  qu'il  doit  prendre  de 
son  honneur  et  de  la  réputation  des  religieuses  :  «  Je  m'ef- 
force »  lui  dit-il .  de  réiuler  les  rumeurs  quicourent,  je  com- 
bats pour  vous  autant  que  je  le  puis  :  mais,  je  vous  en  conjure, 
suivez  les  conseils  d'un  ami  iidèle  et  dévoué. . .  » 

Deux  mois  après ,  il  lui  écrit  de  nouveau  :  «  Les  choses 
en  sont  arrivées  à  un  point  tel  que  nous  avons  bien  plus  à  crain- 
dre qu*à  espérer. . . .  D'où  est  venue  aux  religieuses  Vidée 
qu'il  n'y  a  rien  de  commun  entre  elles  et  notre  ordre  »  sinon 
du  désir  de  repousser  toute  crainte  de  la  religion  et  d'étoulfer 
les  reproches  de  la  conscience ,  pour  se  persuader  qull  leur 
est  permis  de  faire  librement  ce  qu'elles  voudront  et  pour 
considérer  leurs  désirs  propres  comme  règle  unique  ?. .  •  Je 
nti  cesse  pourtant  pas  de  vous  défendre,  ainsi  l'exige  mon 
amitié  pour  vous.  » 

La  présence  de  Faucher  pouvait  seule  remédier  aux  trou- 
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bles  de  ce  monastère  :  il  dot  donc  retourner  à  Tarascon , 
en  lo44. 

Mais  la  peine  qu*il  prit  pour  remettre  lésâmes  dans  leur 
élal  phmi lit  ,  peut- élre  rinclémence  de  lair,  comme  il  le 
su  [)  pose  lui-même,  causèrent  à  Faucher  une  maladie  plus 
grave  que  celle  qu'il  avait  eue  précédemment  :  atteint  d'une 
fièvre  aiguë ,  au  commencement  du  mois  d'aoûl ,  il  n*élait 
pas  encore  rétabli  en  novembre. 

Cependant  la  giierro  éclalait  de  nouveau  entre  la  France 
et  r£mpire  :  Cbarles-Quint  envahit  La  Provence  avec  unear- 
mée  (le  dix  mille  chevaux  et  de  qnaraiile  mille  hommes  d'ip 
ianterie ,  tandis  qu'une  flotte  formidable ,  sous  les  ordres 
d'André  Duria  ,  longeait  les  côtes  de  Provence. 

£n  présence  de  forces  trop  supérieures,  les  générauxfran- 
çais  durent  se  retirer;  ils  ordonnèrent  aux  habitants  de  quit- 
ter leurs  maisons,  dans  l'espace  de  six  jours ,  d'emporter  les 
provisions  avec  leurs  eiïets  les  plus  précieux  et  de  dévaster 
tout  ce  qu'ils  laisseraient ,  particulièr^nent  les  jardins,  les 
moulins  et  les  moissons. 

Le  comte  de  Carcès ,  les  seigneurs  de  Mas  et  de  Callîan  fu- 
rent les  premiers  à  obéir  :  ils  brûlèrent  leurs  gerbiers  et  ré- 
pandirent l'huile  et  le  vin  qu'ils  avaient  dans  les  caves.  On 
exécuta  généralement  lurdre  donné  ;  comme  quelques  per- 
sonnes résistaient ,  les  troupes .  en  se  retirant ,  incendiaient 
les  villages  et  poussaient  devant  elles ,  vers  la  Durance,  ceux 
qui  n'avaient  pu  se  réfugier  dans  les  bois  ou  sur  les  monta- 
gnes. 
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1o37.  Lo  25  jtiillet ,  Charles-Quint  passant  le  Var  s'em- 
para de  Saint-Laurent  et  de  Villeneuve ,  ce  qui  lui  fit  dire  : 
Peu  k  peu  ,  je  serai  roi  de  France  (Poco  a  poco ,  Rey  de 
FraneiaJ 

Déjà  Doria  avait  attaqué  Anlibesqui  résista  courageuse- 
ment :  les  assiégés  coulèrent  même  deuY  galères;  mais  des 
troupes  ayant  été  débarquées,  le  bombardement  comnieDça 
et  il  avait  fait  un  mal  afîreux ,  quand  la  garnison  évacua  la 
place ,  pour  se  diriger  sur  Grasse. 

€harles-Quint  s*avança  vers  cette  dernière  ville,  où  il  ne 
trouva  que  des  ruines  :  le  comte  de  Tende  y  avait  mis  le  feu, 
après  avoir  foit  démolir  les  remparts.  En  tra versaat  YEstérd  « 
les  impériaux  eurent  beaucoup  à  souffrir  des  volontaires  qui 
les  harœlaient  è  ckaque  pas  ;  irrités  de  ces  attaques  conti- 
nuelles ,  ils  ceraèreiftt  une  partie  du  bois  où  plusieurs  ha- 
bitants s'étaient  réfijgiés  avee  leurs  Ismilles;  cas  malheu- 
reux tureut  entourés  d  uu  cercle  de  feu  et,  iorsqu  ils  fuyaient 
devant  l'incendie,  ils  étaient  repoussés  è  coups  de  fusil. 

L'Empereur  passa  en  revue  larmée  réunie  à  Fréjus ;  la 
flotte  débarqua  des  vivres  et  Ton  donna  la  solde  aux  troupes. 

L'irritalioQ  des  Provençaux  était  extrême  ;  cinq  gentils- 
horafines  (ilMiode ,  CbAteauneuf,  Bal^be ,  Eseragnole  et  Boni- 
iaoe)  v<îMikirent  ûnir  la  guerre  •  en  tuant  r£mpereur.  Suivis 
•de  quinze  légionnaires  et  d'une  trentaine  de  paysans ,  ik  se 
oachèrant  à  rentrée  dulliiy*  dans  une  tourqiii  çumman- 
.  dftit  lu  route.  Tous  les  regards  cherchaient  à  reoonfiaitre 
CharlefrOuint  au  milieu  des  bataillons  ennemis  ;  à  la  vue  d'un 
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seigneur  paré  de  riches  vêtements,  monté  sur  un  cheyal  ma- 
gniflque  et  entouré  d  uffieiers  qui  paraissaient  pleins  de  res- 
pect pour  lui ,  les  volontaires  crurent  que  c'était  le  prince 
et  firent  une  décharge  qui  Télendit  mort.  La  tour  fut  aussi- 
tôt  attaquée  :  ses  défenseurs  résistèrent  courageusement, 
mais ,  devant  le  nombre  des  ennemis  et  les  pertes  quils 
avaient  essuyées ,  ils  se  rendirent ,  sur  la  promesse  qu'ils 
auraient  la  vfe  sauve  ;  les  Espagnols  violèrent  la  capitulation 
et  pendirent  sur-le-champ  ces  braves  aux  créneaux  de  la  tour. 
Le  roi  de  France  fonda  plus  tard  un  anniversaire  pour  le 
repos  de  leurs  âmes  ;  il  voulait  aussi  par  là  perpétuer  le  sou- 
venir de  leur  dévouement  courageux. 

Celui  qu'ils  avaient  tué  méritait  bien  Talfection  et  le  res- 
pect dont  l'entouraient  ses  compagnons  d'armes  ;  c'était  un 
poète ,  Garcilasso  de  la  Véga ,  âgé  à  peine  de  trente-trois  ans, 
dont  les  odes  avaient  rendu  le  nom  immortel.  * 
'  Celte  expédition  des  Impériaux  ne  fut  marquée  par  aucun 
fait  d  armes  considérable  ;  ils  se  contentèrent  de  piller  et  de 
détruire. 

Arles ,  rais  en  état  de  défense  par  ses  habitants ,  fut  trouvé 
si  bien  fortifié,  «que  le  marquis  de  Guast,  détaché  pour  s*en 
emparer ,  n'osa  tenter  I  atta(|ue.  Cbarles-Quint ,  couronné  à 
Aix  roi  d*Arle8  et  de  Provence,  ne  vit  pas  même  sa  prétendue 
capitale. 

'  Qaelques  historiens  disent  que  GarcillaMO  fut  tué  ^  Maraeille  et  donocatk 
rtOcier  impérial  qui  périt  au  Nuy  le  non  dê  Picm  4ê  fiusau. 
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L'armée  ennemm  s^avança  rers  Marseille ,  où  elle  avait 

quelques  intelligences  qui  lui  faisaient  espérer  d  y  entrer 
sans  coup  férir  ;  mais  la  vi^lance  et  le  courage  des  habitants 
déjouèrent  les  projets  de  trahison. 

Charles-Quint  dut  renoncera  conserver  la  moimJre  po- 
sition en  Provence  ;  la  maladie  décimait  son  armée ,  celle 
des  França-s  approchait ,  il  reprit  donc  le  chemin  de  Nice, 
perdant  environ  vingt  mille  hommes  dans  cette  expédition. 

1537.  Peu  (le  temps  après  l'évacuation  des  Impériaux  .  on 
voit  D.  Placide  d*Aups,  économe ,  faire,  en  la  chambre  des 
comptes,  hommage  au  roi,  au  nom  de  l'abbé  et  du  monastère, 
reconnaissant  ce  prince  pour  vrai  et  légitime  seigneur ,  sous 
Fempire  duquel  le  monastère  possède  les  îles  Saint-Honorat, 
Sainte^Marguerite ,  Saint-Ferréol ,  la  tour  et  forteresse  de  ' 
Saint-Honorat,  les  terroirs  et  châteaux  de  Vallauris ,  Val- 
bonne,  etc. 

Le  %'6  octobre  de  la  même  année,  Jacques  llermelin ,  juge 
de  la  ville  de  Grasse ,  exécutant  des  lettres  du  Parlement 
donnant  commission  et  pouvoir  de  iaire  sortir  la  garnison 
qui ,  par  ordre  do  comte  de  Tende,  avait  occn{)»'  la  tour  de 
Lérins,  sous  le  commandement  de...  prévôt  de  Vence, 
se  porta  sur  les  lieux  ;  après  avoir  fait  plusieurs  somma- 
tions d^ouvrir  la  porte ,  sans  être  obéi  par  celui  qui  com- 
mandait en  Tabsencedu  dit  pir\ùt,  il  s'en  retourna  à  Cannes 
et  Gt  saisir  les  biens  et  avoir  de  ceux  qui  étaient  de  la  gar- 
nison de  la  tour;  ce  qui  oy)ligca  le  frère  du  prévùt  de  l'aire 
sortir,  la  nuit  suivante,  les  hommes  qui  s  y  trouvaient  et  de 
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remettra  les  clés  au  P.  abbé  ,  ainsi  qu'il  lui  avait  été  enjoint 
par  le  dit  commissaire.  Celui-ci  «  revenu  à  Vile ,  recommanda 
aux  religieux  la  garde  de  la  tour,  sous  l  obéissance du  roi. 
Prié  de  rcmellre  les  clés  des  saintes  reliques  et  écritures ,  il 
les  coniia  aux  religietix  provençaux  qui  devaient  répondre 
de  la  fidélité  de  leur  abbé  et  des  religieux  italiens  envers  la 
France. 

1 538-H  540.  Des  luttes  assez  longues  ont  lieu  entre  le  mo- 
nastère el  l'abbé  cooimendalaire,  au  sujet  de  la  collation  des 
bénéfices.  Il  existait  aussi  des  difficultés  pour  la  pension 
que  les  religieux  ne  voulaient  pas  payer,  i  auclier  écrit 
de  Tarascon  au  cardinal  qu*il  s*est  rendu  à  Lérins ,  dans 
l  espoir  de  le  rencontrer  ;  il  lui  exprime  ses  regrets  et  le 
salue  au  nom  de  tous  ses  frères.  Abordant  la  question  de 
la  pension ,  il  conjure  I  '  prélat  d'être  patient  et  généreux , 
après  lui  avoir  exposé  h  misère  el  les  délies  du  monas- 
tère. La  cause  de  cette  situation  déplorable  est  dans  les 
dégâts  causés  par  le  passage  de  l'unnenii  ol  l'iuipossibililé  où 
Ion  est  de  rien  retirer  de  la  Savoie,  dont  le  duc  est  en  guerre 
avec  la  France. 

On  ne  saurait  en  eO'et  dire  Tétai  alTreux  où  se  trouvaient 
alors  nos  contrées  ;  elles  inii>loivront  une  diminution  d'irn- 
pôU  ;  le  roi  répondit  :  «  Combien  que  notre  intention  soit 
d'avoir  égard  aux  pertes  et  ruines  <jue  vous  avez  soullertes, 
toutefois,  au  moyen  des  grandes  et  urgentes  afiatres  que  nous 
avons  pour  la  ^léi'ense  et  conservation  de  notre  royaume,  il 
u*est  possible ,  pour  cette  heure ,  satisfaire  à  notre  dit  vouloir 
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et  intention  ,  à  noire  grand  regret  ;  mais,  après  qu'il  aura  plit 
à  Dieu  nous  mettre  hors  des  dites  alfoires,  ce  qui  sera  bîenldl, 
comme  nous  l'espérons  »  nous  vous  donnerons  à  connaître  le 
désir  que  nous  a?ons  de  vous  soulager. . .  » 

L'abbé  commendalaire  ne  se  laissa  pas  fléchir  ;  les  embar- 
ras du  monastère  redoublèrent  par  suite  de  la  jalousie  que  les 
populations  voisines  éprouvaient  contre  les  religieux  venus 
dltalie.  £n  lôiO»  les  consuls,  manants  et  habitants  de 
Saint-Paul ,  Grasse  et  \  ence  se  plaignirent  aux  États  de  ce 
que  Tabbaye  de  Lérins  et  ses  dépendances  étaient  habitées 
seulement  par  des  moines  étrangers ,  tandis  que  les  fondations 
avaient  été  faites  par  leurs  ancêtres  ;  cette  plainte  fut  trans- 
mise à  la  cour. 

lois.  L*abbédu  Bellay,  en  vertu  des  lettres  patentes  du 
roi ,  portant  inhibition  aux  moines  de  Lérins  de  recevoir  au- 
cun religieux  étranger  dans  leur  monastère,  de  converser  et 
s'assembler  avec  eux ,  lit  sortir  tous  les  italiens  qui  se  trou- 
vaient dans  nie. 

Ceux-ci ,  loin  de  se  déconcerter ,  redoublèrent  de  fermeté 
et  de  prudence  :  César  de  Laude,  abbé  régulier ,  poursuivit 
lalTaire devant  le  parlement  qui  débouta  l'évèque de  Pans 
des  lettres  obtenues  en  4  H2, ,  [tar  lesquelles  il  pouvait  rentrer 
dans  les  bénétices  cédés  aux  religieux  de  Lérins ,  attendu  le 
non  paiement  de  la  pension  ;  la  cour  déclara  les  dits  prieurés 
unis  et  incorporés  à  la  mense  conventuelle,  à  la  charge  que 
la  njoitié  des  revenus  du  prieuré  de  Valbonnu  iùL  employée 
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aux  réparations  du  monastère,  conformément  aux  statuts,  et 

condamna  rév(';queaux  dépens. 

£n  même  temps ,  le  roi  Henri  II  confirme,  par  lettres  pa- 
tentes, l'uni jii  du  niunaslèrcà  la  congrégaliun  du  Munt-Cassin, 
agrée  que  les  Italiens  j  Tiennent ,  que  les  Français  les  y 
reçoivent,  puur  s'assembler ,  quant  aux  allaires  «le  Tordre, 
comme  ils  faisaient  avant  les  lettres  de  1 5i2 ,  qu'il  révoque  ; 
il  exige  pourtant,  qu'en  temps  de  guerre,  le>  Pères  de  la  con- 
grégation soient  tenus  de  faire  sortir  de  Vile  les  religieux 
italiens  dunt  on  pourrait  avoir  soupçon.  Li  roi  nomme  capi- 
taine de  la  tour  et  de  Vile  Jeun  de  la  Rivière  •  dit  de  Sainte 
Maure.  « 

Vers  cette  épo(]ue ,  Denis  Faucher  fut  élu  abbé  régulier;  il 
exprime  sa  peine  sur  le  choix  qu'on  vient  de  faire  •  dans  une 
lettre  écrite  À  Laurent  Garin  (1548)  :  «  Si  vous  désires  avoir 
de  mes  nouvelles,  grâce  à  Dieu ,  je  vais  bien,  et  je  trouve  un 
grand  plaisir  à  m'exercer  avec  nus  jeunes  gensè  Tétiide  des 
belles-lettres.  Que  voulez-vous  de  plus  ?  Je  me  croirais  heu- 
reux ,  si  je  n*avaifi  ce  nom  de  Père  que  je  suis  si  loin  de 
mériter  :  mais  j  espère,  qu*à  la  prochaine  assemblée,  je  serai 
déchargé  d'un  fardeau  dont  je  me  reconnais  indigne  et  qui 
est  si  fort  au  dessus  de  mes  forces  physiques  et  morales  » 

'  Bépertoire  â§t  ttrehive$  de  Urin$» 

>  nte  riAn  sine  9^'ni\  m^i  ▼olifitate  îi  lilteraron  staifiî^  eon  hie  jovcirtoto 

exoreco...  Ni^i  adhûc  iiieâsel  milii  pjttTiiitatis  hocnomeii...  Srd  spcrout... 
bte  sarciuft  tuUefcr . .  Ckniml,  ttm.  u ,  f,  aod,  M, 
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Le  sentiment  du  devoir  soutint  Faucher  au  milieu  des  fati- 
gues do  sa  [josiiion  :  r;llL'>  aii^ui<'iil«T(MU  iiit^nie  à  l'<)CCasion 
des  difficultés  où  le  changement  d  abbé  comroendataîrc  allait 
jeter  les  religieux. 

15i8.  Le  cardinal  du  Bellay  échan^avec  Guillaume 
Pellissier»  évèquede  MoiUpellier  ,  i  ubbave  du  Lurins  contre 
une  autre  en  Bourgogne. 

«  Le  nom  de  Guillaume  Pellji>sier  <  rappelle  tout  à  la  fois 
un  profond  théologien  et  un  habile  jurisconsulte.  11  avait 
obtenu  la  confiance  de  François  1" ,  qui  le  chargea  de  plus 
d'une  mission  importante.  Dans  une  ambassade  à  Venise ,  il 
soutint  dignement  l'honneur  et  les  intérêts  de  la  patrie.  Mais 
la  mort  de  son  royal  protecteur  devait  lui  causer  de  cruelles 
disgrâces  ;  le  parlement  de  Toulouse ,  trop  facile  à  écouter  de 
fausses  déclarations  qui  ro[)résentaient  le  savant  prélat  comme 
un  partisan  des  nouvelles  doctrines,  avait  ordonné  son  em- 
prisonnement au  chAteau  de  Beaucaire  et  la  saisie  de  ses  re- 
venus (15d0).  Peu  de  temps  après,  les  accusateurs  de 
Pellissier  furent  reconnus  pour  d'indignes  calomniateurs  et 
le  prélat,  remis  en  liberté ,  obtint  le  recouvrement  de  ses 
biens  tant  patrimoniaux  que  bénéficiaires.  Alurs  Pellissier  ne 
craignit  point  d  accuser  les  moines  de  Lérins  de  Pavoir  indi- 
gnement dépouillé  de  la  majeure  partie  de  ses  revenus,  el 
ses  plaintes  furent  entendues  des  tribunaux.  Une  décision  du 
grand-conseil  alloua  au  plaignant  diverses  indemnités,  eu 

*  ilÊulêi  «tir  Omw  FamohÊTt  par  M.  Moau,  avocat,  p.  iiO,  SSI. 
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outre  quelques  luu mes  furent  expulsi's  du  monaslère  el  les 
autres  reçurent  Tordre  de  ne  plus  prêter  obéissance  à  la  con- 
grégaliuii  de  Lvrius  ,  mais  seulement  à  l'éveque  de  Mon'pel- 
lier  et  à  ses  ministres  :  ceux-ci  exercèrent  alors  toute  sorte 
d'exactions  rentre  les  religieux  ;  leurs  règlements  furent 
méconnus ,  leur  hiérarchie  renversée ,  ils  ne  dépendirent  plus 
que  d'un  vicaire  étranger  ù  l'inslilulion  de  Lérins,  indigne 
directeur ,  prenant  pour  unique  règle  de  conduite  son  propre 
caprice  ou  celui  de  la  volonté  supérieure  dont  il  était  le  trop 
senrile  exécuteur.  » 

Les  religieux  souli'raienl  à  un  point  tel  que,  sur  leurs  plain- 
tes, le  parlement  obligea  Tabbé  commendataire  à  payer 
annuellement  la  somme  de  douze  cents  livres  pour  l'entretien 
delà  communauté  (1 532). 

L'àme  de  Denis  Faucher  était  trop  sensible  pour  ne  pas 
ressentir  cruellement  les  peines  de  ses  frères  ;  il  s*adresse 
donc  À  celui  qui  en  est  la  cause  première  et  s'eiLrce  de  le  ra- 
mener à  des  sentiments  plus  modérés. 

«  Quoique  jma  mauvaise  santé ,  lui  dit-il ,  m'empêche 
d'écrire  et  que  j'aie  lieu  de  craindre  qu'in'e  lettre  de  ma  part 
ne  vous  occasionne  de  rcnnuij*ai  résolu  de  vous  adresser 
quelques  lignes ,  d'après  les  bonnes  paroles  de  la  personne  à 
qui  je  les  confie.  Pleine  d'humanité  par  son  bon  naturel  et 
son  éducation ,  Irù  v intime  avec  Votre  Paternité  ,  elle  nous  a 
fiarlé  de  manière  à  nous  donner  bon  espoir  d'arriver  à  une 
réconciliation.  En  l  entendant  louer  la  nii»dératiun  de  vuire 
esprit,  nous  ne  pouvions  assez  admirer  que  vous  ayez  si  faci- 
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lement  donné  accès  à  la  malveillance,  et  qu'oubliant  votre 
bonté  habituelle,  vous  paraissiez  vouloir  diriger  tous  vos 
coups  contre  des  hommes  qui  désirent  tant  votre  amitié. 
Aussi  je  vous  prie ,  père  très-humain  ,  t^t  vous  conjure  ,  au 
nom  de  votre  propre  caractère ,  de  ne  pas  ouvrir  loreille  aux 
délaleurs  dont  Tinsistance  pourrait  vous  porter  à  détruire  la 
discipline  et  le  culte  divin,  qui  sont  rétablis  ici  depuis  qua- 
irante-qualro  ans.  J'ai  déjà  plusieurs  fois  écrit  à  Votre  Pater- 
nité, pour  lui  dnre  quels  sont  les  sentiments  de  nos  Pères 
envers  elle  ,  combien  ils  ont  les  procès  en  horreur.  Que  si  un 
jour  TOUS  établissez  avec  eux  des  rapports  de  confiance,  vous 
n'aurez  pas  à  vous  en  plaindre. 

«  Salut.   Lérins  le  6  des  ides  de  mai  1557.  » 
Celle  lettre  ne  produisit  aucun  effet  ;  les  vexations  conti- 
nuant ,  Faucher  reprit  la  plume  pour  faire  une  nouvelle  ten- 
tative. 

«  Je  vous  ai  écrit  Tannée  dernière,  dit-il  au  prélat, 

combien  il  est  aisé  à  un  iniscmble  d'attaquer  et  de  perdre  des 
innocents  qui  sont  éloignés ,  si  les  grands  Técoutent  avec 
trop  de  facilité.  Nous  en  avons  fait  quelquefois  la  doulou- 
reuse expérience ,  aux  dépens  de  notre  repos  et  de  nos  inté- 
rêts. Nous  sommes  moins  étonnés  de  Timpudente  audace  de 
ces  hommes  lâchement  délateurs»  que  de  votre  facilité  (par- 
donnez-moi de  la  qualifier  de  peu  raisonnable ,  pour  ne  pas 
dire  coupable) ,  facilité  qui  montre  que  vous  avez  autant 
abusé  de  leurs  paroles  pour  satisfaire  votre  esprit  irrité,  qu'ils 
ont  abusé  de  vos  oreilles  pour  arriver  à  notre  ruine.  S*il  en 
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est  ainsi ,  vous  avez  sûrement  rencontré  des  hommes  selon  le 
vœu  de  votre  cœur  qui,  aussi  longtemps  que  vous  le  leurper- 
mfillrez ,  croiront  vous  être  agréables,  en  accablant  d*outra~ 
ges  bien  moins  nous  que  Jésus-Cbrist,  s'il  est  permis  de 
parler  ainsi ,  puisque  le  mal  fait  à  ses  serviteurs  retombe  sur 
lésus*Christ  lui<»méme.  Je  parle  de  ceux  que  j  ai  précédem- 
ment appelés  des  singes  couverts  d'un  masque ,  qui,  démen- 
tant leur  sacerdoce  par  une  conduite  mauvaise  et  la  stérilité 
de  leur  ministère ,  ont  laissé  parmi  nous  les  traces  dégoûtan- 
tes de  leurs  débauches  ;  ils  semblent  n'être  nés  que  pour 
créer  des  embarras  aux  gens  de  bien  qui  s'attachent  à  Dieu. 
Quel  terme  mettront-ils  à  leur  impudente  témérité ,  ceux  qui 
poursuivent  des  hommes  innocents  et  pieux  par  des  men- 
songes grossiers  et  de  faux  témoins ,  ressemblant  à  ces  misé- 
rables préposés  à  la  garde  des  routes  qui  massacrent  les 
voyageurs?  C'est  ainsi  que  votre  N. . . ,  digne  tout-à-fait  que 
vous  lui  conOiez  vos  droits,  vous  a  fait  écrire  qu*£ucher  s'est 
précipité  sur  lui ,  les  armes  à  la  main  ,  et  qu'il  était  perdu  , 
s'il  n'avait  su  se  défendre.  Que  vous  dirai-je  de  Jean  Lamou- 
reux  ,  qu'il  accuse  faussement  de  l'avoir  attaqué ,  à  la  téte 
d*uue  troupe  d'hommes  armés ,  et  de  l'avoir  menacé  de 
mort  avec  des  imprécations  horribles,  poussé  qu'il  était  par 
les  conseils  d'Eucher  ?  On  a  recherché  avec  le  plus  grand 
soin  ce  Lamoureux  dans  toute  la  ville  d'Antibes,  on  a  recouru 
à  la  voix  du  crieur  public ,  et,  non  seulement  on  ne  Ta  pas 
trouvé ,  mais ,  quoique  l'accusateur  eût  affirmé  qu'il  était  né 
dans  cette  ville,  de  mémoire  d'homme  on  n'y  a  connu  per- 
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sonne  de  ce  nom.  Celle  nouvelle  a  excité  le  rire  et  l'indigna- 
tion ,  car  les  gens  lionnétes  ne  peuvent  comprendre  qu  un 
homme  tel  que  vous  et  de  si  haule  distinction  abusiez  tie  vo- 
tre autorité  pour  amener  la  perte  des  serviteurs  de  Dieu  et  la 
ruine  du  culte  divin.  Les  témoins  produits  par  Taccusateur 
affirment  avec  constance  qu*il  a  menti  et  écrit  des  menson- 
ges à  leur  insu.  Au^si,  plçins  d'irritation  contre  lui,  le  mena- 
cent-ils, si  une  occasion  favorable  se  présente,  de  quelque 
cliose  qu  il  ne  voudrait  ni  entendre  ni  éprouver. 

«  Jen''enfiniraispas,si  je  voulais  rappeler  en  détail  les 
mensonges  grossiers ,  les  accusations  calomnieuses  qu  ils  ont 
portées  contre  nous ,  comme  pour  couronner  les  injures  et 
les  coups  que  nous  avons  eus  à  subir.  Après  avoir  franchi  les 
bornes  de  fa  ptideur  et  de  h  modération ,  ils  ont  marché  de 
plus  en  plus  dans  l'iniquité,  croyant  parlàvous  être  agréables. 
Que  si  leurs  acni^inlinnsont  allumé  dans  votre  co'urunecolère 
telle ,  que  nus  douleurs  soient  une  satisfaction  pour  vous , 
qu'ont  mérité  de  piiuvros  cultivateurs  innocents  '  ?  Parce 
qu'ils  nous  veulent  du  bien  et  qu'ils  compatissent  aux  yexa- 
tiôiisdonl  n<tu>  sommes  les  victimes ,  on  les  obligea  quilter 
le  pays ,  en  abandonnant  leurs  femmes  et  leurs  familles , 
sans  penser  aux  pertes  que  cet  exil  entraîne.  Si  vous  ouvriez 

'  l.ongior  crit  iinr  ratio  si  omniu  il.uiiiai  impudentissima  meruhria  et,  post 
illatas  iiobi»  roiituoiHia»  et  injrcUs  Tiol«>otaf  mima* ,  ialsas  ia  nos  eri»iDatit- 
aet....  Verûin  cl,  bis  instiganlibnit ,  in  nos  inpiaraltlli  antmo  m,  nt  pro  olilee' 
taaienio  libi  esse  vldetntur  nostrcmoiMlt»,  innocentes  rosiiri  qoid  eonoieruêreT 

Ibid.  p.  Ï90. 
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l'oreille  à  leurs  plaintes  aussi  facilement  qu'aux  paroles  de 
m  espions ,  vons  comprendriez  bien  vite  que  ces  infortunés 
pourraient  intenter  une  action  outre  ceux  qui  vous  Irom- 
{)enl.  Pouravoirdilla  vérité,  étant  inlerrogés,  ils  ont  eu  Uint 
à  souffrir  de  la  part  de  vos  agents,  qu'ils  osaient  à  peine  sor- 
tir de  leurs  maisons.  Je  n'ajouterai  rien  au  sujet  de  l'inno- 
cence d'Eucher  :  il  est  en  âge  de  [jlaider  sa  t  anse.  Je  dirai 
seulement  ceci ,  non  que  je  prétende  donner  à  Minerve  des 
leçons  de  sagesse,  mais  parce  que  je  ne  puis  laite  la  vciité  qui 
me  presse:  Il  viendra,  il  viendra  le  jour  suprême  où  nous 
devons  paraître  devant  ce  terrible  jugement .  que  quelqu'un 
de  nous  subît  tous  les  jours ,  k  l'appel  du  grand  juge  :  je  ne 
sais  quelle  miséricorde  pourront  y  trouver  les  cruels  minis- 
tres i\m  ,  croyant  s'attirer  votre  faveur,  accablent  d'absurdes 
calomnies  des  moines  innocents,  arrachent  de  pauvres  pay- 
sans à  leurs  vieilles  mères  ,  à  leurs  t^pouses,  à  leurs  petits 
enfants,  le*  éloignent  des  travaux  qui  nourrissaient  leurs 
familles ,  de  sorte  qu'on  les  voit  écrasés  de  dépenses  et  de  fa- 
tigues ,  tandis  que  leurs  maisons  soutirent  de  la  faim  et  de 
la  misère.  Je  ne  sais  qui  serait  assez  insensible  pour  n'être 
pas  attendri  par  ces  pensées,  sinon  ceux  qui ,  à  l'exemple  de 
Pharaun .  <leviennent  plus  durs  de  jour  en  jour;  mais  le  cœur 
dur,  dit  rÉcriliire ,  souffrira  beaucoup  à  la  tin. 

« 

«  Je  vous  ai  écrit  cette  lettre,  illustre  prélat,  poussé, 
croyez-le  bien ,  par  l'amour  et  le  respect  que  je  vous  porte  , 
miiis  surtout  par  le  zèle  que  m'inspire  l'œuvre  de  Dieu  ;  mé- 
ditez, je  vous  en  conjure  ,  méditez  avec  votre  prudence  or- 
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dinairesur  ce  qti'il  vous  convient  de  faire,  pour  ne  pas  trop 
vous  écarter  de  la  ligne  de  Téquilé,  en  suivant  les  fausses 
délations  de  vus  flallcurs,  et  pour  éviter  une  grande  infamie 
aux  yeux  des  hommes.  ' 

«  Salut.    A  Lérins  ,  aux  ides  de  juillet  1557.  » 

Cotte  courageuse  et  éloquente  protestation  n'eut  aucun 
succès,  peut-éire  irrita-t-elle  le  prélat  déjà  si  fortement 
prévenu  ;  ayant  obtenu  du  roi  des  lettres  patentes  (^9  août 
looGj.pour  réformer  le  monastère ,  il  donna ,  peu  de  temps 
après ,  cette  mission  à  P.  Jacques  Vitalis ,  prêtre  religieux 
du  couvent  de  Mont-Majour,  et  à  h  ,  Jérôme  Mauran ,  prêtre 
delà  ville  d*Antibes,  de  Tordre  de  Saint-Benoit. 

1558,  1'^  février.  Le  vicaire  général  de  labbé  changea 
tous  les  officiers  du  monastère. 

Le  27  février,  sur  sa  demande,  les  moines  prêtèrent  ser- 
ment d'obéissance  :  quelques-uns  refusèrent ,  disant  n*étre 
pas  de  ce  couvent ,  mais  de  Sainte-Justine  de  Padoue ,  et 
demandèrent  congé.  On  voulut  forcer  ceux  qui  restèrent  à 
se  réunir  à  Cluny,  sans  pouvoir  lobtenir. 

Une  ordonnance  fut  rendue ,  à  la  sollicitation  de  révéque, 
laquelle  renvoya  de  Lérins  les  religieux  de  Sainte-Justine , 
pour  y  appeler  ceux  de  Cluny  (14  mars,  15Ô8).  Les  pre- 

*  Tu ,  pro  taft  prodentiâ,  ro;:ita  quiH  tibi ,  ne  ab  aequifatls  litifft  falsis  adula- 
lorum  d(>laiiunibus  longiùs  abducarts  et  ut  maguam  apud  boulines  iofamiani 
fugia»,  ataltteoduiD  pôles.  Chmnol,  /«rin.  ii,  p.  SSI . 
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miers  rerauèront  ciel  el  terre:  Denis  Fauciier  communique  à 
ses  amis  les  espérances  quï\  a  conçues,  les  craintes  qui  Tagi* 
tant  ;  enfin  une  de  ses  lettres ,  datée  de  Lérins  et  adressée  au 
cardinal  Charles  de  Lorraine ,  annonce  le  retour  des  Cassi- 
nislesdans  l  île,  eu  même  temps  qu  elle  révèle  le  puissant 
protecteur  à  qui  la  congrégation  attribue  ce  bienfait  *.  Sur 
les  réclamations  des  religieux,  un  arrêt  ^IGjuiul5o8j  avait 
évoqué  Taffitire  à  la  cour  du  roi.  Le  28  juillet  sui?ant ,  les 
moines  du  Mont-Cassin  sont  remis  dans  les  mêmes  droits, 
jouissances  et  revenus  quarant  Temprisonnenient  de  Tévè- 
que. 

A  l'occasion  de  Vexpulsion  des  Gassinistes,  Denis  Faucher 
composa  une  églogue  qu  il  intitule  :  Désolation  du  monat- 
tète  de  Lérini,  et  dans  laquelle  il  épanche  sa  tristesse,  tout  en 
cédant  à  un  penchant  marqué  pour  la  satire. 

Deux  moines  de  Lérins  sont  interlocuteurs  ;  le  dialo- 
gue commence  <!  i  la  sorte  :  «  Pourquoi ,  dis-le  moi  •  je 
t*en  conjure,  pourquoi  parais-tu  plus  triste  que  de  coutume? 
Ton  visage  abattu  annonce  qu'une  douleur  cruelle  le  déchire 
le  cœur.  ^  Seul  tu  ignores  donc,  est-il  répondu ,  comment, 
il  y  a  deux  ans ,  les  brebis  se  sont  vu  enlever  leurs  pâturages 
et  leurs  pasteurs?  Bien  plus ,  le  bruit  court  qu*on  va  chasser 
le  troupeau  de  cet  asile  et  nous  arracher,  quand  la  vieillesse 
nous  accable ,  des  lieux  où  s'écoula  notre  jeunesse.  As-tu 
donc  raison  d'étrj  étonné ,  en  voyant  sur  mon  front  Tem- 

« 

«  lbid,f.  161. 
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preinte  du  chnn;rin  qm  Héwle  mm  âms  ?  —  Hélas  !  que  dis- 
lu ,  mon  frère?  Mais  quelle  est  la  cause  de  ces  malheurs? 
Trouve-l-on  qiio  le  Iroupoau  est  malade,  ou  laissant  sa 
bergerie,  il  fait  irruption  dans  des  pâturages  étrangers?  Ac- 
cuse-l-un  les  bergers  (iuol<]iie  crime  ,  pour  nous  chasser 
si  honteusement?  —  Notre  seul  tort  est  d  avuir  embrassé  la 
règle  du  Monl-Cassin  et  de  vuiiloir  revenir  à  l'esprit  de  nos 
Pères;  c^est  ce  qui  arme  la  calomnie  contre  nous,  ou  plutôt 
ce  sont  nos  domaines,  nos  revenus  tjuinuus  chassent  d  ici.... 
Un  jeune  abbé  viendra  changer  les  anciens  stalufs ,  en  créer 
de  nouveaux;  il  pourra  se  velir  d  un  habit  brillant,  re- 
pousser la  eucule  et  vÎTre  d'ordinaire  loin  de  son  trou- 
peau, , .  '  » 

Voilà  une  protestation  bien  expresse  contre  les  abbés 
commendataires  qu  attiraient  les  richesses  de  Tabhaye  ;  Tau- 
teur  va  exposer  leur  yie  fort  peu  en  rapport  avec  Tesprit mo- 
nastique. 

«  Un  homme  élevé ,  dès  ses  premières  années ,  d'après 
nos  antiquiis  règles,a  étéjug  ':  digne  de  conduire  le  troupeau, 
et  ce  soin  lui  est  confié.  Mais  Vélévation  lui  fait  vite  ou- 
blier son  ancien  genre  de  vie,  car  les  honneurs  changent  les 
mœurs ,  et  l'expérience  dit  que  souvent  c*e$t  en  mal.  11  a  be-  - 

* 

'  Qnlâ  jutenU  velerw  rilut  •bol«r«  novosqae 

F«rre  srial.  cui  sit  damuosa  lic(  iiiu  cordi  ; 
Veste  iiilente  legi  »optet,  reiioalque  cucullum 
El  piotùl  ft  gregibas  mIUos  ttl  iIoeer«>itaa. 

CAnoNol.  Urm,     p.  AM. 
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soin  d'une  autre  nourriliir«,  d'une  couche  différente;  dès 
lors  les  légumes  le  fatiguent,  la  paille  le  blesse,  et  c'est  sur  la 
plume  moelleuse  seulement  qu'il  pourra  trouver  un  doux 
sommeil  Sous  la  direction  d'un  tel  pasieur,  le  troupeau  est 
exposé  à  divers  maux  ;  il  ne  peut  éviter  les  morsures  des 
loups ,  en  suivant  les  pas  de  son  guide.  • .  » 

Cependant  celui-ci  croit  marcher  vers  le  séjour  bienheu- 
reux, et,  «  quand  la  mort  l'enlève  à  la  terre,  il  s'avance 
jusqu'à  la  porte  du  ciel;  là, debout,  la  lampe  éteinte  ,  il 
demande  qu'elle  lui  soit  ouverte.  Le  portier  céleste ,  Pierre , 
attiré  par  ses  coups  redoublés ,  l'interroge  sur  ce  qu'il  veut  ; 
il  répond,  en  poussant  un  soupir,  qu*il  réclame  rentrée,  au 
nom  de  Saiat-Beuoit  dont  il  a  suivi  la  règle.  Saint  Pierre 
réplique  :  «  Attendez  un  instant ,  il  va  venir  et  nous  verrons 
s'il  vous  reconnaît  pour  L  un  de  ses  enfants.  «  Saint  Benoit  ar- 
rive; après  avoir  considéré  le  postulant,  il  dit  :  «  Mon  ami,  tu 
oi£res  des  preuves  bien  équivoques  :  je  vois  à  la  vérité  quel- 
que chose  suspendu  à  ton  cou  ;  mais  ta  face  rubiconde  et  ton 
ventre  proéminent  annoncent  que  tes  jeûnes  n'ont  pas  été 
bien  nombreux  '  », 

>   loeipit  kine  Botore  eibot,  naitr»  eabil*. 

Ilollibus  el  vescens  odisse  legumioa  jamjam 
Capil  ;  qaioeliaB  culnua  jnoeoiiqiw  patetlri$ 
Di<plictl,  et  DolliB  Iteto  éonsternert  plomn 
Exqiiirii,  tilcat  tiNiTet  ot  earp«r«  teniiM.  /fritf. 
'   luluitus  Beoediclus  eum  :  <  Obscura,  inquit,  anaice, 
Sigoa  refera,  oiat  qii6d  colio  Ubi  paueuUi  pMiiMl  ; 
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D'après  Tordre  de  saint  l^enoit,  on  acquiert  la  preuve  ma- 
térielle que  le  postulant  n'a  point  été  (idèle  disciple  dePytha- 
gore ,  aussi  le  Patriarche  le  renvoie-t-il  loin  du  paradis ,  avec 
ces  paroles  foudroyantes  :  i  Je  ne  te  connais  pas,  toi  qui  oses 
aspirer  à  la  gloire,  avec  la  lampe  éteinte  et  sans  les  insignes 
de  la  croix.  La  croix  seule  conduit  au  ciel,  seule  elle  peut  le 
mériter,  seule  elle  l'ouvre.  En  recherchant  les  délices  du 
siècle ,  il  iallait  te  souvenir  que  rhomme,  assez  aveugle  pour 
se  livrer  aux  plaisirs  de  la  terre  ,  ne  saurait  prétendre  aux 
joies  de  rétemité.  » 

L'interlocuteur  applaudit  à  celle  seiUeiice.  Au  sujet  des 

peines  présentes  et  de  celles  dont  ils  sont  menacés,  il  console 

Sun  auii  par  la  pensée  (pie  ,  venant  du  Seigneur,  elles  n'ont 
d*autre  objet  que  le  bien  de  ses  enfants.  «  Puisque  Dieu , 
ajoule-t-il ,  est  un  bon  père ,  pourquoi  ces  gémissements  et 
ces  plaintes  ?  Si  Ton  nous  chasse ,  n'oublions  pas  que  des 
hommes  bien  meilleurs  que  nuus  ont  été  traités  de  la  sorte  , 
qu'ils  ont  même  été  plus  durement  éprouvés ,  puisqu'ils  ont 
versé  leur  sang ,  en  marchant  sur  les  traces  du  Sauveur.  »  il 

Sed  faciès  robicunda  »imùl  quoqoe  venter  obesiis 
Non  laambrifaîiMiiioiltj^uoitBonitrant.  > 
Hce  ttbi  dicta  dedit,.disl«iil«  at  proiiote  «Ivn» 

Manriat  apcrta  siet,  si  (urtè  leguniiiio  tiii^^el 
Aul  v»riii  if(iuva  cibii  CDuferta  luoieKit. 
Non  ibî  Pyibaf  or«  mente  ,  sed  plnguia  eernil 
Praodi»«  comoixla  «t  dapibuo  fervenlia  vîoa  ; 

hii  »enex  ceruens  :  «  Non  te  cognoscimus,  inquU. . .  »  lb*d. 
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Vinvite  à  partager  son  modeste  repas  et  à  user  souvent  avec 

lui  des  druits  qu'il  a  à  une  fralernelle  hospitalité. 

Hélas!  tandis  que  les  abbés  comroendataires  montraient 
cette  avidité  pour  les  biens  temporels ,  les  simples  religieux, 
à  leur  tour ,  s*éloi|;naient  grandement  de  Vesprit  de  pau- 
frelé. 

En  1519,  on  avait  vu  «  le  révérend  et  vénérable  reli- 
gieux D.  Antoine  ïaxil,  moine  ouvrier  du  dévot  monastère 
Saint-Honomt ,  prieur  de  Notre-Dame  de  Valbonno,  et,  pour 
raison  des  dits  oiiices  d  ouvrier  et  de  prieur,  seigneur  des 
lieux  inhabités  do  Sartoux  ,  du  Content ,  pour  la  moitié  de 
Clausoune ,  pour  la  quatrième  partie  de  Villebruc  et  Deven  - 
son  de  Valbonne,  vendre  les  propriétés  qu'il  y  possédait,  •  » 
ne  se  réservant  que  très-peu  d'immeubles. 

Il  s*agit,  dansVacte,  de  la  licence  du  sacristain  et  du  cabii- 
col  de  Grasse ,  ainsi  que  de  la  permission  du  Pape  Léon  X  , 
lesquels  ont  fait  examiner  si  celte  vente  tourne  au  profit  du 
prieuré  et  de  Fouvrerie  ;  mats  il  n*est  question  ni  de  l  abbé 
ni  des  religieux  de  Lérins. 

Quant  aux  articles  de  la  cession ,  ils  ressemblent  à  ceux 
des  actes  de  ce  genre  faits  vers  la  même  épo(]ue  :  le  vendeur 
se  réserve  la  dlroe ,  les  droits  de  eauqmde^  de  moudre  le  blé, 
de délriler  les  olives,  de  cuire  le  pain  ^ra/ts,  ainsi  que  la 
juridiction  temporelle ,  etc.  etc. 

Parmi  les  acquéreurs,  on  trouve  l'évéque  de  Vence ,  plu- 

'  Acte  d'habiutiott  d«  Valbonne. 
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sieurs  prêtres  ef  chanoines,  de  nombreux  habitants  des  Til- 
les et  villages  voisins  ;  on  trouve  aussi  D.  Auban  Raybaud , 
moine  infirmier  de  Lérins,  D.  Jean  Taxil,  moine  aumônier, 
et  D.  Honoré  Koustan  ,  du  lieu  de  Cannes  •  religieui  du  mê- 
me monastère. 

En  permettant  aux  moines  de  vendre ,  il  fallait  leur  per- 
mettre aussi  d'acheter  ;  dès  lors,  préoccupés  des  inCéréCs 
matériels,  ils  durent  négliger  les  devoirs  de  leur  état  ;  les 
peuples  furent  (entés  de  voir  seulement,  dans  Vile  ées  SahUi^ 
un  certain  nombre  de  propriétaires  revêtus  d'un  froc,  qui 
faisaient  valoir  des  domaines  el  laissaient  attiédir  Vamour 
de  la  piété  et  de  la  science. 

Ces  dispositions  étaient  d'autant  plus  déplorables,  qu'à 
cette  époque  TÉglise  se  voyait  exposée  à  des  épreuves  cruel- 
les :  un  reliklienient  profond  avait  pénétré  dans  les  rangs 
des  fidèles  et  même  parmi  les  membres  du  samstuaire  ;  le 
Protestantisme  s'appuyait  sur  ces  désordres  pour  répandre 
rerreur.  Des  catholiques  sincères,  mais  attiédis,  repous- 
saient toute  réforme  dans  les  mœurs,  sous  prétexte  que  ceux 
qui  la  prêchaient  étaient  des  sectaires  déguisés  ;  les  pro- 
testants attaquaient  avec  raison  certains  abus ,  et ,  d'après  le 
tableau  qu'ils  faisaient  de  VÉglise  et  dont  ils  assombrissaient 
sans  doute  les  couleurs ,  ils  entraînaient  bien  des  âmes  inex- 
périmentées *• 

*  ...  QttèMinqaa  le  ?ertM,  pcrieotoraai  pl«na  Mnt  Mmia.. .  Eceirtia  Cbrisli 
non  ninfts  intrimêcte  ab  Us  qui  se  ertbodosas  proStentor,  «pbn  tb  hart lie» 
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Quelques  membres  du  haut  clergé  donnaient  aux  fidèles 
(les  exemples  scandaleux  :  nous  ne  parlerons  pas  du  fameux 
Odet  de  Chàtillon ,  dont  lapostasie  et  l'audace  sont  connues  ; 
la  Provence  vit  trois  évéques  embrasser ,  vers  celle  épo- 
que ,  la  nouvelle  hérésie  (4  Ô58-1 571  )• 

Jean  de  Saint-Romain,  archevêque  d'Aix ,  avail  él<^  mandé 
à  Rome,  par  suite  d*une  accusation  de  Calvinisme  ;  la  cour 
de  France  voulait  rem[)Acher  d'obéir  à  une  citation  contraire , 
disait-on,  aux  libertés  de  TÉglise  gallicane;  le  prélat  mit 
bientôt  fin  à  ces  disputes  sur  la  juridiction  ecclésiastique  :  le 
jour  de  Noël,  il  monta  en  chaire,  déclama  violemment  contre 
Rome,  prêcha  Thérésie  ;  ensuite  il  quitta  ses  habits  pontifi- 
caux ,  pour  endosser  la  cuirasse.  On  prétend  même  qu*il  se 
rendit  à  Genève .  où  il  se  maria. 

Jacques  de  Brourlal,  archevêque  d*Ârles,  alla  joindre 
larmée  protestante  commandée  par  Condé  ;  il  gagna  ensuite 
rAllemagne  et  contracta  mariage.  Le  parlement  de  Provence 
lavait  privé  de  tous  ses  bénéfices.  Du  moins  cet  aposlal  n'était 
pas  dans  les  ordres. 

On  vit  Tévéque  d'Apt ,  Jean-Baptiste  de  Simiane,  embras- 
ser publiquement  le  protestantisme. 

Les  moines  de  liérins  montrèrent  toujours  une  horreur 
profonde  pour  ces  coupables  nouveautés  ;  Uml  en  déplorant 
les  désordres  dont  les  catholiques  donnaient  de  tristes  exem- 

cxtrioseeùs  fatigatur.  Qu^m  paad  sont  qui,  tmetsi  ehristianos  se  dici  giiadeant, 
qood  nonine  profitenlur  effectu  et  virtute  studeant  prxstare !.. . 

D.  Fawbtriotf  CUbmMl.  M»,  ii,  p.  SiT. 
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pies,  ils  s'attachèrent  plus  intiniément  à  colle  Église  qui 
conserve  la  foi,  daal  Tinfluence  peut  seule  réformer  les 
mœurs. 

Denis  Faucher  surtout  donne  des  preuves  de  Tintérélquele 

moDaslcre  prenait  à  ces  questions  si  essentielles  :  dans  la 
préface  de  son  livre  sur  la  Réforme  de  l'âme,  il  laisse  éclater 
l.ailliction  qui  déchire  son  cœur. Ce  traité,  adressé  à  une  re- 
ligieuse de  Tarascon ,  révèle  le  père  qui  épanche  doucement 
ses  pensées  et  veut  porter  sa  fille  à  grandir  en  vertu,  a  Qu'il 
y  a  pou  d*àmes ,  s'écrie*t*il ,  qui ,  tout  en  se  gloriGant  d*étre 
clircLiennes ,  prouvent  par  leur  vertu  la  foi  dont  elles  fout 
profession  !  La  lumière  de  la  foi  perd  sa  clarté ,  Vespérance 
n*a  pour  objet  que  les  choses  de  la  terre ,  la  cliarité  est  pres- 
que éteinte  ;  Tiniquité  et  Vimpiété ,  redoublant  de  jour  en 
jour,  prennent  une  vigueur  inouie  ^.  » 

Faucher  ne  se  contentait  pas  de  gémir  sur  les  maux  dont 
la  société  était  accablée  «  et  d'en  montrer  la  cause  dans  TaÛai- 
blisscinonl  de  la  charité ,  il  tondait  encore  la  main  à  ceux 
dont  la  foi  chancelait.  Apprenant  qu'un  de  ses  amis,  Charles 
Saiiile-.Marlhe,  (^sl  gravement  soupçonné  d'hérésie ,  il  lui 
écrit  aussitôt  :  «  Mes  conseils ,  pleins  de  tendresse  et  de  fran- 
chise, dit-il,  ne  iiuuuju.Toiil  jniiii  , .  à  un  honune  (juia  droit 
à  tout  mon  dévouement.  Après  av<  -  ^rruellement  souffert,  à 

*  Fideioblenebrato  lomtne  et  spe  ad  ina  terceoaqae  drfloenia,  eharitate  qQ*- 
t|ue  tkin  prnpcmodùin  extinclà,  ia^uitat  impiiitflaqae,  »aiipUs  ta  éka  viriliM , 

rrcrudcscil. . .  Ibùi. 
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Tannonce  <lu  grave  danij^er  (pii  moiuu  ait  iiMmière  votre  vie, 
j'ai  élé  bouleversé ,  quand  j'ai  appris  que  l'on  vous  accusait 
d'avoir  des  îtlées  fausses  sur  la  rpliiri<in  el  de  soutenir  avec 
opiniâtreté  les  doctrines  erronées  des  hérétiques. . .  Je  vous 
exhorle  ol  vousconjur-!.  -îmom  de  raini(i<'? ,  de  chasser  toute 
penséequi  pourrait  diii  iu  ior  la  fermeté  et  la  pureté  de  votre 
foi  et  aussi  de  conserver ,  dans  les  épreuves ,  la  paix  de  IVune 
et  la  dignité  qui  doivent  être  le  partage  d*un  homme  de 
bien  «.  » 

L'ami  de  Faucher  avait  été  mis  en  prison ,  à  la  suite  des 

soupçons  inspirés  contre  lui  ;  la  lettre  ilu  zélé  religieux  se 
termine  par  ces  affectueuses  paroles  :  «  Que  le  Seigneur , 
consolateur  des  alUigés,  vous  rende  bientôt  à  la  liberté  et 
vous  ramène  auprès  de  nous  !  En  attendant ,  soignez  votre 
santé ,  sûuveneï-vous  aussi  de  votre  Denis.  » 

Un  instituteur  d' Anlibes,  nommé  Cy prien ,  étant  soupçonné 
d'hérésie*,  les  fa  ..illes  effrayées  s'adressèrent  à  lu  commis- 
sion  des  censeurs,  disant  que,  si  elles  voulaient  voir  leurs 
enfants  instruits  dans  les  lettres ,  elles  désiraient ,  avant  tout, 
qu*i1s  conservassent  la  pureté  de  la  foi ,  source  des  bonnes 

*  Te  borlor  et,  pro  mutuà  beuevoleatift,  rogo  ul  Ulem  te  prxsks  quem  nulU 
opioio  nala  Boquko  ii  firnilate  sioceriutcqae  8dei  estboHeie,  Dec  alla  tribulatio 
i  mentis  statu  et  viri  sapientis  «fignitale  possît  dinome.  Ibid.  3Î7. 

^  SubpraetfXtu  eva  jeiicx  liberlali»  Jejuiiia  in  idiMit,  ca.>!iluti)tu  daninant,  rt 
monatlios  nonachasqoe,  post  emissa  eonceptis  verbïs  soleoiniter  vota,  «d  oopliat 
detroddnt.  p.  361. 
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mœurs  La  commission  dut  s'assembler  :  Faucher ,  qui  eit 
faisait  partie ,  exposa  son  opinion  fondée  sur  le  témoignage 
d*un  religieui ,  ami  de  Gyprien ,  et  sur  la  connaissance  per- 
soiiuelle  qu  ilavaitde  lui  :  celle  opinion  •  favorable  à  Taccusé , 
fut  adoptée  par  les  censeurs.  Cependant  Tun  d*eux  déclara 
que  les  eufanls,  étant  leur  trésor  le  plus  précieux ,  ils  ne  pou- 
vaient les  exposer  légèrement  et  que  le  moindre  soupçon  ne 
«ievait  point  planer  sur  l'instituteur. 

Faucher  lui  écrivit  aussitôt  pour  Vinformer  des  craintes 
qu  jn  avait  exprimées,  et  de  la  responsabilité  qu'il  avait  prise 
à  son  égard  ;  il  cherche  à  ranimer  la  foi ,  À  relever  le  courage 
de  Cyprien  :  «  Vos  anciens  élèves ,  ajoute-t-il ,  sont  au- 
jourd'hui les  disciples  de  Jésus-Christ  ;  ils  ont,'  montré  une 
âme  vraiment  virile ,  en  renonçant  aux  joies  de  la  lamille  et 
du  monde ,  pour  embrasser  la  pauvreté..  *.  Que  faites-vous , 
mon  frère,  que  faites-vous  dans  le  siècle,  vous  dont  Tâme 
est  plus  grande  que  l'univers  entier?  Pourquoi  vous  attacher 
à  ce  qui  tombe ,  poursuivre  ce  qui  fuit  et  que  même  vous  ne 
pourriez  pas  conserver,  si  vrus  parveniez  à  le  saisir  ?  Allez 
au  Sauveur  qui  satisfait  pleinement  les  âmes  :  jetez  dans  ses 
mains  vos  pensées  et  les  sollicitudes  qui  tourmentent  votre 
C€9ur,  livrez-vous  à  lui  tout  entier ,  il  vous  recevra,  et ,  plein 

*  ...  htÊk  «oratan  «t  pik  éê  Ghriili  et  Sedeiw  dognilibu  etMcatîMlca. 

Ibid. 

'  Adolesceittuli,  lui  quond^m  nune  autcm  Christi  disci^uli,  viriirs  animoirc- 
Urtiot,  dùn  sprelit  pirratûro  el  fêlr'm  hïàaàinêuxh, , ,  Ibii. 
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d'allégresse  vous  chanlerez  ,  avec  le  prophète  :  «  Mon  bon- 
heur esl  de  m'attacher  à  Dieu ,  de  mettre  en  lui  mes  espé- 
rances. »  Salul.  A  Lérins,  I  oO  1 . 

Fauclier ,  tout  en  s*efforçant  de  conserver  la  foi  dans  le 
cœur  de  ses  amis,  se  tenait  au  courant  des  diverses  phases 
de  la  lutte  que  VÉglise  soutenait  contre  le  Protestantisme  :  sa 
pensée  unique ,  son  désir  constant  était  de  voir  triompher  la 
▼érité.  Dans  une  lettre  à  un  médecin ,  à  qui  il  rend  compte  de 
1  altération  de  sa  santé ,  il  oublie  le  mal  et  les  remèdes , 
pour  dire  :  «  Une  seule  chose  me  fait  souhaiter  de  vivre,  c*est 
aûn  d'être  encore  sur  la  terre,  quand  l'erreur  sera  terrassée  et 
la  pai^c  rendue  h  VÉglise.  Naus  avons  quelque  espérance  de 
Tuir  ce  résultat  si  désiré. . .  '  »  il  parle  de  cinq  ministres 
Allemands  ou  Genevois  qui ,  après  avoir  longtemps  (lisciilc , 
à  Paris ,  avaient  eniio  reconnu  la  vérité  du  dogme  catholique 
sur  l'Eucharistie. 

Lorsque  son  anden  maître ,  Grégoire  Corlèse ,  est  envoyé 
au  colloque  (le  Worms ,  comme  théologien  (1521)  Fau- 
cher lui  écrit  sur  la  question  qui  préoccupe  son  esprit,  et 
lerrniiii'  sa  lettre  de  la  maniércla  plus  toiicliante  :  a  Ob  1  si  le 
miséricordieux  Jésus  me  donnait  de  voir  la  paix  rendue  à 
l'Eglise  ,  pour  que  tous  nous  chaiiiions  un  joyeux  alléluia  , 
après  rapaisement  de  la  tempête  1  Oh  1  si  je  voyais  les  chré- 

*  Uoom  Mt  ppopter  qii6d  adbfee  ne  »opmlil«ni  «sse  non  ptiret,  si  tMf  Mer t  tan- 

diù  vjvam  ut,  cxpulsis  [)  ol.iiiis  error  il)us.  Exli  siae  Clni^li  pjcem  vidt  uiij  reslilu- 
tMi«  Cujut  eU»m  reliqua  spea  nobtt  indè  arridtre  videlur.      Ibid  p.  369. 


« 
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tiens  re?enir  à  la  sain k  lé  des  premiers  jours  et  Tordre  mo- 
nastique faire  germer  des  vertus  nouvelles  sur  le  vieux  tronc: 
joyeux  el  dans  un  saint  tremblement ,  je  chanterais ,  avec  le 
vieillard  Siméon  :  Maintenant,  Seigneur  Jaissez  aller  votre 
serviteur  en  paix  •  parce  que  ses  yeui  ont  vu  votre  salut  » 
Ne  se  dissimulant  pas  te  relÂchement  qui  s*était  emparé  de 
bien  des  âmes  et  qui  facilitait  les  progrès  de  Terreur,  Faucher 
pressait  les  chrétiens  de  revenir  &  la  vertu  ;  c*était  aux 
prêtres  surtout  qu'il  aimait  à  dire  la  vérité  :  «  Il  n*est  per- 
sonne, s*écriait-il  devant  le  clergé  Arles ,  personne  qui ,  se 
souvenant  de  son  origine  céleste,  médite  les  choses  éternel- 
les; tous,  allacliés  àla  terre  étala  boue,  ne  soupirent  qu'après 
ee  qui  est  vain  et  périssable.  Est-ce  de  la  sorte  que  Von 
apprécie  le  sang  du  Sauveur  et  la  passion  du  pasletir  des 
âmeâ?. . .  Et  nous  sommes  étonnés  de  voir  l'Église  du  Christ 
attaquée  par  des  doctrines  impies  ,  les  champs  et  les  moissons 
ravagés  parles  débordements  des  fleuves,  les  peuples  expo- 
sés à  la  peste  et  le  monde  entier  en  proie  aux  guerres  el  à 
mille  autres  fléaux?...  »  Il  tonne  contre  lambition  des 
prêtres  qui ,  ne  se  contentant  pas  d'un  bénéOce ,  aspirent  à 
en  posséder  plusieurs.  Fariant  de  la  collation  des  prélatures 
faite  en  faveur  d'enfants  encore  au  berceau ,  il  entre  dans  des 
détails  qui  montrent  à  quel  degré  de  relâchement  les  âmes 
étaient  arrivées  *. 

3  . . .  CùD  ea  potissîDiiiD  desint  qne  neeetiaria  santf  bi  tanen  uno.  quaarrît 
optimo  fit  piogai  taeerdotio,  non  tuat  eooteoU,  s«d  alita  alia  auparaddtotM. . . 
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C'était  avant  tout  par  les  progrès  dans  les  Toies  de  la  per- 

feclioD,  que  les  âmes  pouvaient  fléchir  le  Seigneur  el  ramener 
la  paix  dans  VÉglise.  Faucher,  (^ui  n'oubliait  pas  les  religieu- 
ses de  Tarascon ,  leur  écrivait  des»  lettres  pleines  d  onction , 
de  saintes  maximes  et  d'utiles  conseils. 

H  Que  la  soliiude  de  votre  cellule ,  dit-il  à  Tune  d  elles , 
devienne  une  amie  pour  vous  *.  Méditez,  avec  toute  î'affec- 
tioa  de  votre  cosur,  les  circonstances  de  la  vie  de  votre  époux 
céleste  et  les  douleurs  de  la  passion  qu'il  a  soufferte  pour 

TOUS  afin  de  sentir  s*allumer,  dans  votre  âme ,  le  feu 

qu'il  est  venu  lui-même  apporlor  sur  la  terre.  » 

c  Considérez.,  ma  fille ,  écrit-il  encore ,'1es  peines  ei  les 
fatigues  supportées  [)ar  les  hommes  qui  sont  au  service  des 
lois  de  la  terre.  • . .  Et  nous  déserterions  la  milice  céleste , 
nous  qui  aspirons  à  une  récompense  éternelle  »  à  la  laveur  et 
à  la  grAce  de  notre  IMeu ,  le  roi  des  rois  ?. .  •  Quelles  consola-i 
tions ,  quelle  joie  fuiront  naitre  en  nous  les  gémissements 
d'une  sainte  componction  !  *  » 

Lo^Mlibos  pntris  el  pMè  adUe  vagicntibos  io  csnis  saeerdotia  ilcferantar  :  vMi 
•go  qaen<lain,e0i  eftm  foisset  naneiatuo  uiorem  parla  aiasfttluai  edidiase  et  at« 
terum  Jam  ex  suscepisset,  a  lluic,  inquit,  procura iiiJii  suni  saccrduti;!.  .  »  Er- 
f onè  'm  uolùm  mercedi«  et  lucri  ainor  iav«luit,  io  Unlùmque  Cbristi  aanguia 
vileacit,  uleo  calinala  ae  eanparats  aniois  lia  eonneodentur  qoi  oecdftni  arip- 
aoaqaodaaiiiodè  aeDtiunt,  aut  qoibnacaalltum  ceraaia  aul  fleia  pleoan  coamandara 
non  audcas  ?  Ibid.  \t.  268. 

*  CallaiflB  igilur  tua  aolitudo  tibi  ainica  ait. . .  i6id.  p.  346. 

'  Qaaia  gandiom. . .  naciB  eonpunciioiiia  gaaitoa  nobia  pariât  t . . . 

Ihii.  p.  317. 
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Ces  conseils  palernols ,  il  les  donnait  à  tous  ceux  qu'il  es- 
pérait conduire  au  bien  :  on  trouve  plusieurs  de  ses  lettres 

adressées  à  dos  jeunes  gens  puur  les  exciter  à  la  piété  et  â 
Tétude. 

Ce  fut  pour  une  religieuse  de  Tarascon ,  Delphine  Torna- 
tori  ,  qu'il  composa  son  traité  sur  la  Réforme  de  l'âme, 

«  Après  il»?  lon-^Mies  fatigues  ,  djl-il  dans  la  préface,  après 
bien  des  ennuis  que  j*ai  eus  à  supporter ,  pendant  qiiel<]ues 
années ,  pour  rétablir  la  règle  dans  votre  monastère ,  je  suis 
revenu  enfin  à  L^rins ,  comme  à  un  port  tranquille.  Li  j'ai 
résolu  ,  pour  protiler  di?  mon  repos,  surtout  pour  obéir  aux 
sentiments  de  charité  qtie  vous  m*avez  inspirés,  de  compo- 
ser un  écrit  qui  répondit  à  ma  tendresse  envers  vous  et  qui 
pût  vous  offrir  des  rèiîles  de  conduite.  Qii  y  a-l-il  de  plus 
naturel ,  pour  un  père  spirituel,  que  d'enseigner  à  son  élève , 
è  sa  fille  en  Jésus-Christ ,  les  moyens  de  vivre  spirituelle- 
ment ,  par  le  renoncement  aux  plaisirs  terrestres  et  Tunion 
toujours  |)lus  intime  an  céleste  époux  ?. . . .  J'ai  cm  devoir 
vous  adresser  ce  travail ,  dans  un  sentiment  d  alfection  pa- 
ternelle ,  atin  quo ,  j)uisqu'il  ne  m'est  plus  donné  de  vous  di- 
riger de  vive  voix ,  je  puisse  encore  de  loin  vous  avertir  et 
vous  cun d  1 1  i ro  à  1  ) i « «u .  » 

Ce  traité  renferme  des  maximes  pleines  de  sagesse  : 

n  L'humilité,  dit  Faucher,  pi  ul  seule  rendre  à  noire  (  s- 
prit  la  pleine  connaissance  de  la  vérité  ;  le  péché  nous  a  jetés 
dans  les  ténèbres,  et  elles  s'épaississent ,  à  mesure  que  notre 
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raison  s'appuie  sur  elle-même  et  se  fie  à  son  propre  sens.  *  » 
«  Le  commoncemenl  de  la  réforme  de  noire  entendement. 
c*e3t  que  la  raison  se  soumette  aux  règles  de  la  foi  catholi- 
que, '  » 

«  Nous  n^avons  pas  de  plus  dangereux  ennemi  que  notre 
Tolonlé  propre.  » 

«  Rien  de  ce  qui  est  moins  que  Dieu  ne  saurait  remplir 
notre  àme.  » 

il  cite  une  admirable  définition  du  religieux ,  qui  devrait 
être  celle  de  tous  les  chrétiens  '  ;  il  indique  entre  notre  âme 
et  la  Sainte-Trinité  des  rapports  que  Bussuet  devait  plus 
tard  développer.  * 

Ce  savant  et  snint  religieux  mourut  à  Lérins,  vers  le  com- 
mencement de  Tannée  1562 ,  à  Tàge  de  soixante-seize  ans  ; 
il  fut  enseveli  dans  la  chapelle  de  Saint- Benoit. 

«  Faucher,  dit  un  chroniqueur  italien  demeura  toujours 
ferme  dans  ses  entreprises ,  toujours  courageux  dans  ladver- 
sitS;  étrangère  toute  idée  d^orgueil  et  d'ambition ,  il  savait 
néanmoins  opposer  une  vive  résistance  à  tout  ce  qui  contra- 

■  Tantftqiie  ab  eft  (veriute)  aberrat  longiùt,  qnaoi6  nagis  soft  ipaîot  aocio- 
rilale  et  aansibos  ottitor.  Càp.  ii. 

»  Ca/M.  « 

'  Moiiacbus  e.4  casUflfUiluin  corpus,  cKpiatun  os  et  animus  dirino  aemper  lu- 
nine  irradiatus.         *  Cap.  i. 

*  Daita  e  t  honioi  ralia  ait •  intellertas,  ul  ipsum  faeloren  auan  agnoaeal  ; 

voluiitdh,  ut  agtiitum  super  omtiia  dilig;il  ;  meoioi  ui,  uî  eum  reculeu». . . . 

*  Ange  Galagiara  ,  Nuova  rmceolla  d'opuicuii,  p.  Sg6. 
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riait  son  zèle,  à  tout  ce  qui  préjudiciait  aux  intérêts  de  la  re- 
ligion. Obsorvaleur  exact  de  la  discipline  monastique  , 
préchant  encore  mieux  par  sesexemples  que  par  ses  discours, 
il  fui  généralement  aimé  et  oslimé  ,  à  Texceplion  toutefois  de 
ceux  qui,  poussés  par  un  intérêt  personnel ,  s  obstinaient  à  le 
conlrarier  dans  ses  vues  d'araéiioralion ,  ou  qui,  difl'érant 
trop  de  lui  par  leur  conduite ,  souffraient  a?ec  peine  un  con- 
tinuel et  puissant  désapprobateur.  >j 

Nous  avons  parlé  longuement  de  Faucher ,  pour  mon- 
trer qut^ls  étaient  les  éléments  de  régénération  qu'envoyait  à 
Lérins  la  congrégation  de  Sainte-Justine ,  éléments  que  Tac- 
tion  des  abbés  commendataire  réduisit  à  l'impuissance. 

Les  ra  pports  du  monastère  avec  Guillaume  Pellîssier  étaient 
toujours  bien  dilUciles  :  en  1 504 ,  le  prélat  tenta  d  obtenir 
du  roi  Charles  IX  ,  qui  était  venu  k  Arles,  Vexpulsion  des 
Câssinistes  ;  ses  démarches  furent  sans  résultat  et  le  prince 
conûrma  Tunion  (1 1  septembre). 

1567.  Le  concile  d'£mbrun,  cherchant  les  moyens  de 
sauvegarder  la  foi  et  les  mœurs ,  décida  qu*un  séminaire  se- 
rait établi  à  Grasse ,  et  demanda ,  pour  doter  les  régents  et 
entretenir  les  élèves ,  une  subvention  aux  évéques ,  abbés , 
chapitres ,  etc.;  l  abbé  de  Lérins  refusa  de  contribuer  à  cette 
dépense,  invoquant  rexoni|3lion  du  monastère.  * 

L'année  suivante ,  il  retira  la  pension  de  douze  cents  livres 
qu'il  devail  payer  annuellement  pour  l'enlrelien  des  reli- 

<  MmmêerU  de  D.  Bon. 
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gieuf;  le  parlement  dut  faire  saisir  1(!s  revenus  de  Tabbaye, 
et  les  remil  en  séquestre  à  Rayiiaud  RosUing  de  Cannes  qui , 
par  Tacte  d'arrentement  •  s^ohlige  à  compter  la  dite  pen- 
sion K 

Guillaume  Péllissier  mounit,  cette  même  année ,  et  le  roi 
nomma  le  cardinal  Charles  de  Bourbon  à  la  commende  de 
Lérins,  Les  religieux  proleslèrent ,  mais  le  parlement  les 
força  à  se  soumettre ,  en  saisissant  tous  les  revenus. 

1568.  DansTespoir  de  supprimer  la  commen  le  ,  h  con- 
grégation proposa  au  cardinal  de  construire ,  à  Vile  Sainte- 
Marguerite  ,  une  ciladellt^  ou  monastère  fortifié ,  pour  garder 
le  port  et  protéger  contre  Tennemi  les  galères  et  les  navires 
que  le  mauvais  ItMups  force  à  s'y  retirer.  Elle  demandait 
que  le  roi  déchargeât  le  monastère  des  décimes  ou  bien  assi- 
gnât 15,000  livres  sur  la  ferme  du  pays ,  et  que  le  cardinal , 
se  démettant  de  la  commende ,  obtint  la  conflrmatiun  de 
Tunion;  de  plus  ,  les  barques  qui  mouilleraient  dans  le  poit 
payeraient  un  sou  par  mât  et  les  religieux  auraient  le  droit 
de  faire  du  sel  dans  Vile.  La  congrégation  s  obligeait  à  cons- 
truire, à  ses  risques  et  périls,  une  citadelle  assez  grande  pnur 
y  loger  cinquante  religieux ,  et  à  employer  pour  ce  travail 
30,000  livres  en  cinq  années  :  la  dépense  totale  devait  s*éle- 
ver  à  400,000  livres  ^  t 

Cette  proposition  fut  repoussée  ;  sans  doute*  en  Taccep 

>  titid, 

a  Ibid. 
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tant,  on  aurait  évité  les  énormes  dépenses  et  les  pertos  qu*en- 
traina  plus  lard  roccupalioa  des  iles  parles  Espagnols. 

Les  religieux  cédèrent  ;  vers  ce  temps ,  Sainte-Marguerite 
à  la  communaulé  de  Cannes ,  pour  la  somme  de  deux  cents 
é4ïusso1set  quelques  redevances  annuelles;  ils  avaient  été 
taxés  à  la  cote  de  vingl-neuf  écussols,  lors  delà  demande  des 
quinze  mille  écus  faite  parle  roi  au  cjergé  de  France. 

1575.  Le  cardinal  de  Uourbon  se  démet  de  la  commende, 
et  le  roi  nomme  François  de  Bo11!ers ,  un  de  ses  envoyés  au 
concile  de  Trente,  qui  devait  plus  lard  occuper  le  siège  de 
Fréjus.  Malgré  leurs  protestations,  les  religieux  furent  forcés 
de  se  soumettre .  et  il  résulta  de  cette  résistance  des  rapports 
bien  tristes  entre  eux  et  le  nouvel  abbé. 

On  trouve ,  dans  les  archives  de  Lérins ,  une  lettre  de 
Henri  III ,  qui  recommande  à  de  Bolliersla  paix  et  la  Gdélilé 
aux  engagements  ;  ce  prince  parle  aussi  de  la  pension  que 
labbé  devait  aux  religieux  el  qui  venait  d*être  supprimée.  Il 
est  probable  que  Vintervention  du  roi  amena  le  concordat 
su.  vaut  entre  les  parties  : 

L'abbé  commendalaire  reconnaissait  ou  accordait  à  la  con- 
grégiUiuiJ  ilu  Mont-Cassin  : 

L'institution  des  officiers  du  monastère  ; 

^°  Le  droit  de  réformat^on  des  religieux  ; 
Le  droit  de  correction  ; 

i*'  Le  territoire  de  Pégomas,  à  la  place  de  la  pension  de 
1,200  livres; 

•  5°  La  collation  des  bénéûC'es  ; 


Digitized  by  Google 


—  3H:i  — 

6""  Les  fruits  des  béaéfices  unis  à  la  mense  conventuelle  ; 

7"  ()u(ro  leslir'iii'lict's  désignés  dans  la  bulle  de  Léuu  X  , 
Téglisede  Saint-Biaise  (Valbonne),  avec  cure  d'àmes,  celle 
de  Saijil-Uouorat  de  Grasse  et  de  Sainte-Marie  de  Grala- 
moine  (Séranon)*,  sans  cure ,  et  enfin  le  bénéfice  et  la  cure 
de  Briançon  ^ 

Ce  compromis  fut  approuvé  par  une  bulle  du  pape  Gré- 
goire XUl  (i  0  mai  1 01^1) ,  et  par  des  lettres  patentes  du  roi 
Henri III  (18  juillet). 

4o91.  Lecliapitre  de  Lérius  nomme  pour  abbé  régulier 
D.  Ange  de  Fréjus ,  religieux  profès  du  monastère  :  on  a  une 
lettre  de  Deuis  Faucber  adressée  à  D.  Ange,  par  laquelle  il  le 
félicite  de  ses  progrès  dans  les  sciences ,  lui  recommandant 
toutefois  de  ne  point  négliger,  au  milieu  des  études  littéraires, 
la  science  sacrée ,  qui  doit  avoir  le  pas  sur  toutes  les  autres 

4593;.  Le  duc  de  Maine ,  lieutenant  de  Tétat  royal  et  cou- 
ronne de  FnuiCi' ,  envoya  ,  du  camp  de  La  i  lèche,  lettres 
d'économat  de  Tabbé  commendataire  en  faveur  de  D*  Ange  : 
le  lieutenant  particulier  de  Grasse ,  Honoré  Tardieu ,  député 
commissaire  par  la  cour,  voulant  faire  exécuter  ces  lettres, 
se  rendit  à  Cannes  ,  avec  le  procureur  du  roi,  songreliier  et 
deux  religieux,  mais  ne  pat  entrer,  à  cause  de  l'opposition 
du  sieur  de  Vaubres,  gouverneur  du  cluUeau  ;  trouNant  la 
même  résistance  auprès  du  capitaine  qui  commandait  à  Mou- 

>  Mpertoirê  dêi  àrchht9  de  UHn$ ,  Nice. 
'  Clkrmiol.  («fin.  ii ,  p.  S69. 
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gins,  le  commissaire  mit  D.  Ange  en  possession  par  la  tm 

des  dites  places ,  en  présence  des  consuls  de  chaque  lieu  *• 

Ces  difficultés  étaient  occasionnées  par  lesluttesdela  ligue 
conlre  les  royalistes  ,  luttes  auxquelles  les  religieux  su  trou- 
vèrent  mêlés. 

Le  baron  de  Montaut .  qui  commandait  sous  La  Valette , 
était  venu  mettre  le  siège  devant  Vallauris  (1589)  ;  comme 
les  portes  furent  aussitôt  ouvertes ,  on  porta  plainte  à  Rome 
contre  le  prieur  qui  s*était  réndu  et  il  dut  exposer  les  motîfc 
de  sa  détermination*. 

Montant,  ayant  établi  son  quartier  général  à  Vallauris, 
y  apprit  que  les  religieux  de  Lérins  avaient  dans  lile  deux 
pièces  d^artillerie  qu*on  venait  de  transporter  de  La  Napoule; 
il  écrivit  aussitôt  pour  leur  commander ,  de  par  le  Roy 
et  Monteigneur  de  La  Valette  «  de  remettre  ces  pièces.  Le 
prieur  de  Lérins  les  avait  déjà  promises  au  comte  de  Garcès, 
chef  des  ligueurs  ;  comme  celui-ci  envoya  à  l'ile  deux  ba- 
teaux pour  les  prendre  «  on  ût  dire  que  le  prieur  n'était  pas 
dans  le  monastère.  Lors  de  la  demande  des  royalistes,  le  cha- 
pitre se  réunit  *  et  douze  religieux  ofnnèrent  pour  refuser  éga- 
lement les  canons  à  Montant.  £n  apprenant  cette  résistance , 
celui-ci  écrivit ,  le  lendemain  •  menaçant  de  raser  le  monas- 
tère ,  si  les  pièces  n'étaient  pas  remises  sur  le  champ. 

Force  fui  dcac  d*obéir;  «lois  les  ligueurs  dénoncèreiit  le 

1  Manuscrit  de  D  Uoo. 

*  Voir  LuUêëéi  LMm^  Coêmu,  ete.  p.  S76,  Hé. 
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monastère  comme  donnant  armes  et  secours  aux  Huguenots, 
ce  dont  les  religieax  se  défendirent  auprès  de  leurs  supé- 
rieurs. 

En  1 591 ,  les  royalistes  avaient  été  repoussés  des  environs 
de  Lérins  :  Cannes,  Vallauris,  Valbonue,etCM  étaient  occu- 
pés par  Tarmée  d*£niinanuel ,  duc  de  Savoie,  qui  soute- 
nait la  ligue.  U  après  uue  supplique  qu'adressa  au  duc 
Véconome  de  Lérins ,  ces  troupes  ne  respectaient  ni  les  mai- 
sons ,  ni  les  campagnes  et  commettaient  plus  de  dégâts  que 
jamais  n'en  avait  fait  Vennmi*  Le  duc  accorda  au  monas- 
tère lexemption suivante  : 

«  Charles  Emanuel  par  la  graee  de  Dieu  Duc  de  Savoye, 
prince  de  Piedmont  commandant  generallementen  Provence 
soubz  lestât  royal  et  couronne  do  France.  A  tous  ceux  qui  ces 
présentes  verront  salut. 

«  Veu  la  requeste  cy  jointe  soubz  nostre  cachet  ce  jo^ir 
d*hui  a  nous  présentée  delà  partie  de  lyconnome  des  religieux 
du  monastère  Saincl  Honnore  de  lisle  de  ierins.  seigneur 
prieur  des  lieux  de  Vallauris  et  Valbonne,  en  ce  que  entre 
aultres  choses  y  contenues  les  maisons  apparlenans  audit 
monastère  situées  tant  ausdits  lieux  de  Vallauris,  Yalbonne 
et  ailleurs  soient  exemptes  et  deschargees  de  tout  logement 
de  gens  de  guerre  et  les  dites  maisons  et  aultresfaiens ,  fruicts 
et  bestail  ensemble lesdils  relligieuxprins  et  mis  soubz  nostre 
protection  et  sauvegarde.  Nous  adhérant  a  la  dite  requeste 
avons  par  ces  présentes  exempte  et  descharge  exemptons  et 
deschargeons  les  maisons  appartenans  au  dit  monastère  spe* 
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ciallement  celles  desdits  lieux  de  Vallauris  et  Valbonne  de 
tout  logement  et  fasligage  des  gens  de  guerre  tant  de  cbevai 
que  de  pied  estant  soubz  nostre  authorite  et  commandemant 
comme  pareillement  avons  prins  et  mis  prenons  et  mettons 
les  dites  maisons  ensemble  ledit  yccjnnome  et  relligieux  dudit 
monastère  leurs  biens  meubles  fruicts  grains  et  bétail  ren- 
tiers serviteurs  et  familles  et  aullres  choses  iucogneues  a  eulx 
appartenanssoubzia  protection  et  sauvegarde  dudit  estât  royal 
couronne  de  France  et  nostre  Stre;  pour  ce  faisons  1res  ex- 
presses inhibitions  et  defTences  a  tous  les  dits  gens  de  guerre 
et  aultres  qu'il  appartiendra  de  les  troubler  ny  mollesler  en 
leurs  dites  personnes  familles  rentiers  et  serviteurs  prendre 
gaster  ny  ravager  leurs  dits  biens  meubles  fruicts  grains  et 
bestail  et  aux  maréchaux  de  logis  et  fourriers  de  nos  dites 
troupes  de  ne  loger  aucungs  des  dits  gens  de  guerre  en  leurs 
maisons  et  habitations  a  peine  de  désobéissance  et  de  puni- 
tion exemplaire. 

«  Donne  du  canq)  près  de  Berre  le  sixième  jour  d'aoust 
mil  cinq  cent  quatre  vingt  vnze. 
Emanuel 

De  Morsan  » 

Les  ligueurs  ne  restèrent  pas  longtemps  maîtres  du  pays , 
puisque  lorsque  D.  Ange  voulut  se  mettre  en  possession  de 
rabbayc,  il  trouva  les  royalistes  à  Camus  et  à  Mougins. 

En  Tannée  1392,  le  pape  Clément  YIII  confirma  Vunion 

*  Archives  tic  Lérins,  Nici*. 
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de  Lérins  au  Mont-Cassiu  par  des  bulles  •  que  le  parlement 
d* Ait  enregistra  (novembre  1593). 

L*abbé  commenda  taire .  de  BoUiers ,  était  mort  (1 59 1  )  ; 
€  le  roy  estant  en  son  camp  de  Darnetal  deuant  Rouen, 
ayant  este  averty  du  decedz  du  feu  euesque  de  Frejus  et  de- 
suitiit  rccognuistrc  les  bons  et  agréables  seruices  du  sioiir 
Baron  des  Artz ,  son  nepueu ,  luy  a  accorde  Fung  des  deux 
bonefices  ou  de  leuesche  dudit  Frejus  ou  de  labbaie  de 
St  Honore  de  Lerins  vaccant  par  la  mort  dudit  euesque  de 
Frejus  son  oncle. . .  (1"  décembre  i59i}.  '  » 

Henri  lY  laissa  le  choix  entre  les  deux  prélatures  à  la  Va- 
lette ♦  gouverneur  de  Provence ,  qui  choisit  l'évèclié  de 
Fréjus  ;  le  baron  des  Arcs  eut  Tabbayede  Lérins  et  fit  nommer 
à  ce  bénéfice  Roman  d'Agoult ,  clerc  tonsuré. 

Ainsi  un  prince  protestant  conférait  des  prélatures,  en  ré- 
compense de  services  militaires,  iS'e  pouvant  s'attendre  ù  ce 
que  le  Saint-Siège  confirme  ces  nominations,  «  le  roy 
ordonne  qu'attendu  les  dcffeuces  de  se  pouruoir  en  cour  de 
Rome,  \\  soit  permis  a  lehan  Baptiste  de  Roman  sieur 
d'Agoult ,  nomme  par  luy  a  labbaie  de  S.  Honore  de  Lerins , 
de  prendre  possession  réelle  et  actuelle  de  la  dicte  abbaie. . . 
pour  Jouir  des  i'ruicts ,  reuenus  et  emolumens  dicelle  et  que  la 
dicte  prise  de  possession  soit  de  pareille  force  et  vertu ,  que 
si  elle  auoit  este  faicte  en  vertu  des  bulles  expédiées  en  cour 
de  Rome  (2G  avril  lôOëj^.  » 

•  Ihid. 
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Le  nouvel  abbé  commendataire  vînt  prendre  possession  de 
l'abbaye  ;  il  trouva  auprès  des  religieux  une  résistance  éner- 
gique et  consentit  à  une  transaction  ,  d'après  laijuelle  il  se 
contenta  de  recevoir  onze  cents  écus  *•  Il  porta  plainte  à  la 
cour  (le  ce  que  les  consuls  de  Cannes  prélendaient  comman- 
der la  garnison  mise  dans  leur  château  :  un  arrêt  donna  le 
commandement  à  Tabbé  ,  enjoignant  aux  consuls  de  lui 
bailler  dei  j/eiMpour  la  dite  garde  i  aux  dépens  de  réconome. 

L'évêque  «le  Grasse  voulant  exercer  la  juridiction  sur  les 
églises  dépendantes  du  monastère  «  la  question  fut  déférée  au 
Pape  qui  décida  eu  faveur  des  religieux  et  le  parlement  en- 
registrâ  le  bref.  Le  prélat ,  étant  venu  à  nie ,  pendant 
1  absence  de  Tabbé  régulier,  D.  Uilaire  d'Anlibes,  (t2  mai 
1 597) ,  «  les  religieux  se  plaignirent  qu'après  avoir  prorois 
de  ne  luire  dans  le  monastère  aucunes  fonctions  ni  actes  épis- 
copaux  pri'judiciables  aux  privilèges,  il  fit  cette  visite; 
Vévéque  répondit  que  ce  n'était  pas  dans  une  pareille  in- 
tention. Pourtant  un  jour,  lorsque  les  offices  furent  finis  et 
chacun  retiré  danssa  chambre,  le  prélat  s  assit  Iribunalement 
au  siège  de  Fabbé ,  paré  de  ses  ornements ,  il  administra  à 
plusieurs  assistants  le  sacrement  de  confirmation  et  donna  à 
quelques-uns  les  ordres  du  cléricat  ou  prima  tonsura  ;  il  Ht 
ensuite  instrumenter  et  expédier  provisions. .  .*  » 

Le  prieur  claustral  protesla  et  intima  la  bulle  d'Eugène  IV 
en  faveur  des  monastères  de  la*  congrégation  ;  Tévèque  ré- 

'  Arehivet  de  Lérins,  567. 

*  Manuscrit  de  D.  Bon. 
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pondit  quiil  se  pourvoyerait  par  devant  Sa  Sainteté  el  le 
parlement.  Les  religieux  obtinrent  de  la  cour  de  Borne 
inhibition  à  l'évêque  de  n  entreprendre  rien  contre  les 
privilèges  du  monastère  et  assignèrent  le  prélat  devant 
Vauditeur  du  Pape ,  Lilta  •  pour  repondre  sur  les  plaintes 
portées  contre -lui  ^ 

On  ne  sait  comment  se  termina  cette  affaire  ;  probablement 
les  droits  du  monastère  furent  maintenus. 

Ainsi  de  tous  côtés  les  difficultés  arrivaient  aux  religieux , 
jetant  le  trouble  dans  le  cloître  où  la  paix  est  une  des  con- 
ditions essentielles  pour  conserver  la  piété,  lin  nouvel 
embarras  se  présentait  et,  quoiqu'il  s  agit  de  compatir  à 
d*honorables  misères ,  Tordre  de  la  communauté  n'en  devait 
pas  moins  souffrir. 

Déjà,  avant  Tépoque  où  nous  sommes  arrivés  et  plus 
tard  encore ,  on  voit  les  rois  de  France  envoyer  des  moi- 
fief-/atf  dans  le  monastère  de  Lérins ,  malgré  les  protes- 
tations des  religieux  ;  car  c  était  dans  les  prieurés  et  les 
abbays  que  Ton  plaçait,  sous  ce  titre,  les  soldats  vieux  eê 
caducs ,  blessez  ,  navrez  et  estropiez  ès  guerres 

Depuis  que  Charles  VU  avait  établi  une  armée  perma- 
nente ,  la  nécessité  d*un  asile  où  Ton  pût  recueillir  les  mili- 
taires invalides  n'avait  jamais  cessé  d'être  reconnue ,  et  avait 
surtout  frappé  Vatlention  de  Louis  XII  et  de  François  I^.  On 

* 

'  Manuscrit  de  D.  Boq. 

*  MoBDMr,  Uiitoirêdêl'aiiiêtancB,  aua  ttmpi  onoîmf  f I  moiUmêi^  p.  16. 
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ne  réalisa  pas  ce  projet,  pendant  les  terribles  guerres  dltalie, 

desortequeces  vieux  soldats  furcnl  loujuurs  envoyés  dans  les 
monastères.  Quelquefois  les  abbayes  payaient  une  modique 
pension  aux  invalides ,  et  inscrivaient  au  nombre  de  moiim- 
laii  leurs  domestiques  ou  autres  personnes.  Henri  ill 
ordonna  de  demllre  des  places  de  religiem  laitz  ceum  qui 
les  occupoient  sam  droit  ni  équité  »  et  d'installer  en  leur 
lieu  les  pauvres  soldats  estropiez  ou  impotens  \  (4  mars  1 578). 

Des  difficultés  inouïes  se  rencontrèrenf  pour  Texécution 
de  cette  ordonnance ,  et  le  même  prince  dut  en  publier  une 
nouvelle  (février  \  585). 

«  Henri,  par  la  grâce  de  Dieu  roy  de  France  et  de  Pologne, 
a  tous  presens  el  advenir ,  salut. 

€  Comme  les  roys  nos  prédécesseurs  et  nous ,  pour  recom- 
penser une  iuDiiilo  de  pauvres  capitaines  et  bons  soldats, 
qui  ont  suivy  nos  camps  et  armées  pour  la  tuition  et  defension 
de  cestuy  nostre  royaume ,  en  toutes  les  allaires  qui  se  sont 
présentées ,  ou  la  plupart  d'iceux  ont  esté  blessez  et  navrez 
en  telle  sorte  qu'ils  sont  demeurés  estropiez  et  impotens  de 
leurs  membres ,  autres,  vieux  et  caducs,  ne  pouvant  plus 
supporter  le  i'aix  et  practiques  des  armes ,  et  leur  aurions 
donné  les  places  de  religieux  laiz  en  chascune  abbaye  et 
prieuré  de  nostre  dit  royaume ,  soit  que  les  dites  abbayes 
ayent  esté  fondées  par  nos  prédécesseurs  Rois ,  et  nos  ducs , 

'  Footaooa,  lin  édité  et  ordminanou  d$i  Aoyi  d#  /•Voticf,  depuis  Smm 
F/,  t.  If,  p.  946. 
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comtes,  haroiis  et  autres,  (îstaiis  ni  nnslre  aoiiiinatioii  et 
présentation,  desquelles  ils  n*ont  pu  jouir,  d  autant  qu'ailleurs 
sont  tenues  et  pûs>edocs  par  personnes  interposez  qui  ne  sont 
de  la  dite  qualité. 

«  Pour  a  quo y  remédier ,  nous  aurions ,  par  nos  lettres  de 
dcclaralion (4  mars  1578),  ordonné,  entre  autres  choses, 
ceux  qui  se  trouveroient  possedans  iesdites  places,  n'estant 
pas  de  la  dite  qualité ,  en  estre  dépossédez  et  a  ceste  fm  , 
mandé  à  tous  nos  baillifs ,  senecliaux ,  prevosts,  vicomtes,  et 
autres  nosjufîes,  en  faire  jouir  les  dits  capitaines,  gentilshom- 
mes et  soldats  :  ce  neantmoins  nos  dites  lettres  ne  leur  ont 
apporté  aucune  commodité  ,  et  n'ont  par  le  moyen  d'icelles 
peu  jouir  des  dites  places ,  tant  par  la  connivence  de  dos  dits 
juges  ordinaires  qu'an  moyen  des  iiuiumérables  procez  qui 
interviennent  de  jour  à  autre  entre  eux  et  ceux  qui  sont  pour- 
veus,  n  eslanl  de  la  dite  qualité,  lesquels  n  ont  moyen  pour- 
suivre ne  faire  vuider,  tellement  qu  ils  sont  contraints  quitter 
et  abandonner  les  dites  places ,  et  nous  importuner  journel- 
lement pour  avoir  des  recompenses  et  moyens  de  vivre. 

«  A  quoy  désirant  pourvoir ,  avons ,  par  nostre  présent 
Edict  perpétuel  et  irrévocable ,  inhibé  et  défendu ,  inhibons 
et  détendons  à  toutes  personnes,  de  quelque  qualité  et  con- 
dition qu*ils  soient ,  de  tenir  et  eux  immiscer  en  la  jouissance 
d'icelles  places  de  religieux  iaiz,  fors  toutefois  les  dits  soldats 
estropiez  vieux  et  caducs. . .  » 

L'année  suivante,  Henri  111,  a  qui  de  nouvelles  plaintes, 
avaient  été  portées,  ordonna  d*urgence,  pour  mettre  fin  à 
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cette  affaire,  une  enquête  sévère  et  générale  sur  les  abbayes 

du  royaume. 

Ces  charges  imposées  aux  monastères  continuèrent ,  j  usqu*À 
rétablissemônt  de  Tholel  des  invalides ,  sous  Louis  Xi\ . 

Nous  reconnaissons  le  droit  que  les  militaires  blessés 
avaient  à  des  secours  proportionnés  à  leurs  services  et  à 
rimpuissance  où  la  guerre  les  avait  réduits  ;  mais  les  rois, 
qui  dépouillaient  les  monastères  de  leurs  plus  importants  re- 
venus, par  la  iiomiiialion  aux  commeiides»  auraient  dû 
chercher  ailleurs  les  moyens  de  secourir  les  invalides  et  ne 
pas  inetlreen  rapport  immédiat  avec  les  religieux  des  hom- 
mes, qui  pouvaient  être  pleins  de  courage  et  d'honneur, 
mais  dont  les  habitudes  étaient  souvent  déplacées  dans  ces 
maisons  de  piété. 
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que temps  é  Lérins.—  Confirmation  Douvetle  Tanion.  —  Le  mo- 
naslèrc  de  Tarascon  déiaché  de  Lérins.—  Mazarin  viole  le  concordat 
passé  avec  les  religieux.  —  Lérins  fait  battre  monnaie  à  Sabourg.— > 
Lettre  des  religieux  au  roi.  —  L*évdque  de  Grasse ,  chargé  de  de> 
mander  la  suppression  de  la  commende,  l'oblicnl  pour  iui-méme.~ 
Deux  Ménmrtt  sur  cette  question.  ~  Vente  de  la  principauté  de 
Sabourg.  «  Union  de  Lérins  I  la  congrégation  de  Clony.  —  Visite 
de  l'évéque  de  Grasse  à  Lérins.  —  L'évéque  de  Digne  ,  abbé  corn- 
mendataire.  —  Étal  déplorable  du  monastère.  —  Sécularisation. 
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—  Prince  de  Conti ,  <644.  —  Mazarin ,  1656.  —  Le  rardinal  Louis 
de  YeiiUôme,  166t.  —  Philippe  de  Vendôtne,  1700.  —  L'é\équede 
Grasse  (Anlhelmy) ,  173i.—  L*évéqae  de  Digne  (delarente),  1753. 

4597.  Dos  jours  plus  heureux  semblèrent  réservés  à  Lé- 
rins ,  lors  du  retour  d  Uenri  IV  à  la  vérité.  Ce  prince  s  éUint 
obligé  ù  construire  quatre  monastères  et  à  1rs  doter,  le  saint 
Père  voulut,  dans  une  pensée  de  pieuse  et  ingénieuse  chanté, 
remettre  Lérins  eu  règl(N  pour  lui  rendre  son  ancienne  splen- 
deur; il  proposa  au  cardinal  d'Ossat  «  alors  simple  prAlre, 
agent  à  Rome  pour  le  roi,  d'écrire  à  ce  prince  qu'il  serait  dis- 
pensé de  construire  Tun  des  quatre  monastères,  s'il  approu- 
vait l'union  de  Lérins  à  la  congrégation  de  Sainle-Jusline. 
D*Ossat  s*adressa  aussitôt  à  Villeroi ,  ministre  d'État  (29  mai 
M'}%)  ;  en  présence  de  quel()ues  dillicuUés  que  rencontrail  ce 
projet,  il  écrivit  de  nouveau,  le  29  octobre  de  la  même 
année. 

«r  Monsieur,  disait-il  au  ministre  ' ,  il  votis  plaira  souve- 
nir comme  je  vous  ai  écrilautrefois  que  le  Pape  m'avait  com- 
mandé d'écrire  au  Roi  que  Sa  Sainteté  le  priait  de  vouloir 
maintenir  Tunion  jadis  faite  et  par  Sa  Sainteté  conlirmée  du 

monastère  de  Saiiit-Honnrat  de  l'île  de  Lérins,  en  Provence, 
à  la  congrégation  du  ^iont-Cassin  de  Tordre  de  Saint-lienoit  ; 
à  quoi  Sa  Majesté  nie  répond:!  <;i:'i  lie  avait  (u-d(umé  aux  sei- 
gneurs de  son  conseil  de  donner  tout  contentement  aux  reli- 

'  Lettre»  du  cardinal  d'0!>»at,  (.  ii,  p.  39,  lettre  II 9*. 
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gïeux  qui  poursuivaient  la  conservation  de  la  dite  union  ,  ce 
que  je  référai  au  Psape ,  dont  il  fut  très-aise  et  les  religieux  de 
la  congrégation  comptèrent  dès  lors  espérance  certaine  de 
toute  bonne  isstie  de  cette  aflfoire.  Maintenant  ils  disent  que , 
nonobstant  tout  cela  •  pour  se  rédimer  de  toute  vexation ,  ils 
ont  en  outre  voulu  bailler  une  grosse  pension  k  un  certain 
gentilhomme  qui  prétend  avoir  obtenu  la  dite  abbaye; 
néanmoins  ils  n*ont  encore  pu  avoir  justice  et  in*ont  requis 
de  vous  en  écrire  en  leur  recommandation ,  à  quoi  je  n'ai  pu 
manquer,  tant  pour  y  être  déjà  engagé  par  la  susdite  négo- 
ciation passée ,  que  pour  ce  qui  me  semble  qu'il  n  y  a  que 
trop  de  raison  pour  les  consoler  et  contenter.  L*union  qu'ils 
désirent  être  conservée  fut  faite  par  le  pape  Léon  X ,  et  par 
le  consentement  et  &  la  requête  du  roi  François  4"  et  de  l'abbé 
couimendataire  qui  lors  étoit  en  Tannée  1 51 5  •  avant  que  la 
nomination  des  évt^cliés ,  abbayes  et  prieurés  électifs  fût  ac- 
cordée par  le  Saint-Siège  à  nos  rois  ;  la  même  union  a  été 
conQrmro  (l<,'p'iis  ,  encore  «[ti'il  u'fMi  fiM  pnini  l>esoii),  pur  les 
rois  Henri  II  et  Charles  1\.  En  cela ,  Sa  Majesté  ne  fera  que 
justice  ;  si,  avec  t;l  après  tonles  ces  choses ,  ces  pauvres  reli- 
gieux ne  pouvoient  obtenir  une  chose  plus  que  juste ,  outre 
que  nous  ferions  chose  indigne  de  nous  ,  cela  nous  donneroit 
un  trop  mauvais  nom  pardeçà  et  ailleurs.  De  façon  que  je 
crois  qu'en  faisant  juslic(;  à  ces  religieux  ,  nous  ferons  plus 
pour  nous-mêmes  que  pour  eux,  » 

La  proposition  était  trop  juste  et  en  même  temps  trop  avan- 
tageuse, pour  que  le  roi  hésitAt  k  accueillir  la  demande  des  re- 
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ligieux.  Le  4  décembre  i  597,  il  accorda  des  letlres  patentes 
dontyoîd  quelques  passages  «  :  t  ...  Sçavoîr  faisons  que 
désirant  eu  toutes  choses  bien  et  fauorablement  traicter  les 
dits  supliants,  et  particulièrement  en  faueur  et  considération 
de  la  recommandation  qoy  nous  est  faicte  par  N.  S.  Pere  le 
Pape. . . .  nous  auons  conlinué  et  confirmé  ,  continuons  et 
confirmons  par  ces  présentes  la  dicte  union  de  la  dicte  ab- 
baye, dt'ppcndances  et  annexes  du  dict  monastère  Sainct 
Uonnoré  de  Lerins  a  la  dicte  congrégation  de  S**  Justine  de 
Padoue. .  .  a  la  charge  toutefois  que  la  dicte  abbaye  sera 
dorenauant  régie  et  gouvernée ,  tant  en  la  spiritualité  qu*en 
la  temporalité  par  religieux  françois. ...  à  la  charge  aussi 
qu*en  temps  de  guerre .  les  Pères  de  la  dicte  congrégation 
seront  tenus  oster  du  dict  monastère  les  reUgieux  desquels 
on  pourroitauoir  soupçon,  selon  que  leur  sera  déclaré  par 
nous  ou  le  gouverneur  ou  nostre  lieutenant  en  Prouence.  » 

Le  24  janvier  1 598 ,  le  cardinal  d'Ossat  écrit  au  ministre 
sur  r  heureuse  solution  de  cette  affaire  et  termine  ainsi  *: 
cr  Sa  Majesté  a  fait  beaucoup  pour  les  religieux  de  Tile  de 
Saint-Honorat  de  Lérins ,  en  les  expédiant  aussi  favorable- 
mont,  mais  j'oserais  dire  qu'elle  a  fait  encore  beaucoup  pour 
elle-même.  • 

llenri  IV  voulut  couronner  cet  acte  de  justice  par  un  témoi- 
gnage de  hante  bienveillance  :  il  ordonna  à  François  de 

» 

*  Arehiw*  de  Urintt  Niée ,  Liasse  o*  521 . 
3  Tooe  III,  lettre  125. 
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Luxdmbourg  * ,  son  ambassadeur  aufïtès  du  Saint-Siège , 

d  appuyer  la  demande  que  l'abbé  de  Lérins  faisait  au  Pape 
d'une  indulgence  en  faveur  des  prêtres  qui  célébreraient  la 
messe  à  File ,  dans  la  chapelle  de  la  Sainte  Vierge.  Clément 
VIII  daigna  leur  accorder  le  pouvoir  d  appliquer  aux  âmes 
des  défunts  la  même  indulgence,  que  s  ils  célébraient  à  l  autel 
privilégié  de  l'église  de  Saint-Grégoire ,  à  Rome. 

£n  1598  novembre) ,  les  religieuses  de  Tarascon  ayant 
perdu  leurabbesse ,  le  chapitre  de  Lérins  se  réunit  et  élut  la 
sœur  Anne  Leclerc ,  professe  du  monastère. 

On  voit,  par  les  noms  des  religieux  qui  prirent  part  à  cette 
élection ,  que  les  français  étaient  en  grande  majorité  à 
Lérins. 

i  602.  Henri  IV  approuve  l'élection  de  D.  Pierre  Paul ,  de 

Florence,  comme  abbé  de  Lérins,  quoiqu'il  fût  étranger 
(21  octobre)  ;  le  parlement  refuse  de  vérifier  les  lettres  paten- 
tes (9  décembrej;  leroi  adresse  des  lettres  dejussion  (31  jan- 
vier 4603) ,  et  la  cour  procède  à  la  vérification ,  le  4  5  nuirs 
de  la  même  année  ^ 

L'abbé  commença;  après  son  élection ,  la  visite  des  églises 
dépendantes  du  monastère.  Accompagné  de  douze  rehgieux 
et  revêtu  des  habits  pontificaux,  il  entra  à  Cannes,  où  les^ 
prêtres  et  les  consuls  vinrent  le  recevoir,  pour  le  conduire  à 
l'église,  sous  le  dais  et  en  procession ,  L'abbé  célébra  la 

«  V«ir  LêtiUi  de  Lérint,  p.  S$  et  896. 

*  Archives  de  LiriM,  Nice. 
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messe  et  prêcha  à  l'oArande  ;  il  visita  ensuite  la  paroisse  et 
toutes  les  chapelles  du  lieu.  Les  jours  suivants ,  il  se  rendit  à 
La  Napoule ,  Mougins ,  Valbonne  et  Vallauris  *. 

£nt(>02,  i'abbéde  Lérius,  nommé  visiteur  apostolique 
pour  la  réforme  des  monastères  de  Bénédictins  dans  les  deux 
Germanies  et  ie  duché  de  Lorraine ,  choisit  pour  vicaire  gé- 
néral ,  en  quittant  le  monastère ,  D.  Césaire  Barcillon ,  après  ' 
avoir  reçu  de  lui  le  serment  requis. 

1603.  Lu  Huuvello  abbosse  de  Turascon  trouvait  de 
l'opposition  chez  plusieurs  religieuses ,  qui  lui  man* 
quaient  de  respect  et  d'obéissance,  et  en  vinrent  jusqu'à  la 
menacer.  D.  Barcillon ,  envoyé  sur  les  lieux ,  condamna 
les  rebelles ,  qui  appelèrent  de  sa  sentence  ;  le  cardinal 
de  Gonti  (de  Comitilm  ?)  chargea  le  grand-vicaire  de 
Marseille  d'instruire  TalTaire. 

Malgré  les  efforts  des  gens  de  bien  et  des  religieuses  fidè- 
les ,  Tordre  ne  se  rétablit  pas  ;  un  clianoine  d'Arles ,  sur  la 
requête  de  sœur  Marthe  de  Barralier,  fit  saisir  Tabbesse  et  la 
conduisit  en  prison.  A  cette  nouvelle,  le  vice-légat  d'Avi- 
gnon donna  à  Barthélemi  de  Camelin ,  évéque  de  Fréjus , 
commission  de  rétablir  l'abbesse.  Le  prélat ,  comprenant  les 
difGcultés  qu'il  allait  rencontrer ,  se  munit  à  Aix  des  pou- 
voirs dont  il  pourrait  avoir  besoin 

Il  trouva,  en  arrivant ,  queTabbesse  venait  d'être  remise 

*  ÊianuierH  d«  D.  Bon. 

'  Archives  de  Lérins» 
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un  iiherlc  ;  avec  elle  et  deux  religieuses  lidèles»il  se  rendit 
au  monastère,  accompagné  des  consuls.  La  porte  en  était 
biirricadce;  il  pria  d'ouvrir ,  sans  que  personne  répondit; 
une  seconde  sommation  n'obtint  que  des  paroles  évasives. 
Cependant  la  foule  grossit*  les  consuls  engagent  Tévéque  à  se 
retirer:  loin  de  le  faire,  il  leur  demande  de  lui  prêter  main 
forte.  Après  une  troisième  sommation,  à  laquelle  on  ne  répond 
môme  pas,  des  maçons  et  des  serruriers  apportent  une  grosse 
pièce  de  bois;  nouvelle  sommation  ayant  été  faite ,  tout  aussi 
intjlilement  que  les  précédenles  .  la  première  porte  est  en- 
foncée; le  prélat  rencontre  une  autre  porte  qu'il  fait  enfoncer 
également,  et  conduit  l'abbesse  dans  sa  chambre,  tandis  que 
la  sœur  Barralier  appelle  de  tous  ces  actes. 

Ces  faits  avaient  lieu  ,  on  juin  IGOi;  au  mois  de  juillet 
suivant,  D.  Césaire  Barcillon,  prieur  claustral, et  D.  Marc 
Antoine  ,  dovon  ,  viennent  à  Tarascon,  pour  rétablir  Tordre. 
Mais ,  si  plusieurs  religieuses  reconnaissaient  Tautorité  de 
l'abbessii  et  déploraient  leur  révolte,  la  sœur  Barrai it^r  et 
quelques  autres  persévéraient  dans  les  mêmes  sentiments; 
elles  ne  veulent  pas  reconnaître  pour  supérieurs  les  visiteurs 
envoyés  de  Lérins,  demandentque  Von  continue  les  poursui* 
tes  contre  l'abbesse  et  appellent  de  ce  qui  sera  fait.  Après 
avoir  employé  vainement  tous  les  mdyens  de  ramener  les  re- 
belles ,  D.  Barcillon  condamne  la  sœur  Barralier  à  la  prison , 
au  pain  et  à  Veau  ;  les  autres  sont  mises  en  pénitence.  Tou* 
tes  se  déclarent  appelantes. 

Tarascon  n*est  pas  très-éloigné  de  Nimes ,  où  le  Proles- 
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tantiMne  était  dans  toute  son  exaltation  et  où  les  sectaires 
durenl  exploiter  ces  désordres  scandaleux. 

1608.  Le  roi  approuve  réleclioii  faite  à  Lérinsde  D.  Zeno- 
bio  Penigivo ,  quoiqu  il  fût  étranger  ;  le  parlement  vérifie 
lesletlrcs  patciilos  20  novembre). 

461 4.  A  la  mort  de  labbé  D.  Césaire  de  Saint-Paul ,  le 
prince  d»;  .loin ville  demande  la  comrnende  de  Lérins  au 
roi  Louis  Xill ,  qui  la  lui  accorde  aussitôt  (27  septembre). 
Le  procureur  du  prince  est  rais  en  possession ,  le  29  octobre. 

Les  religieux  transigent  et  cèdent  au  prince  File  Sainte- 
Marguerite  « ,  avec  l'autorisation  du  Pape  ;  en  même  temps , 
ils  obtiennent  Vordonnance  suivante  :  t  Le  roi  •  en  son 
conseil ,  a  ordonné  et  ordonne  que  l'union  de  l'abbaye 
Saint-Honoré  de  Lérins  à  la  congrégation  du  Mont-Cassin , 
autrement  dite  de  Sainte-Justine  de  Padoue ,  concédée  par 
les  feus  rois  et  confirmée  par  Sa  Majesté ,  aura  lieu  et  sortira 
son  plein  et  entier  effet,  et,  en  conséquence  de  ce,  faisant 
droit  sur  rappel  interjeté  de  l'exécution  des  dites  lettres  d*éco- 
mat  par  les  dits  religieux  ,  S.  M.  a  révoqué  les  dites  lettres 
d'économat  et  déclaré  nul  le  don  fait  au  sieur  Prince  de 
Jolnville  de  la  dite  abbaye ,  au  préjudice  de  la  dite  union  ,  et 
fait  pleine  et  entière  main-levée  aux  dits  religieux  des  biens 
de  la  dite  abbaye ,  sans  dépens ,  dommages  et  intérêts. 

^  Voir  Les  iles  de  Lérins,  p.  421  ,  etc.. 

Qaè  («bbttiàji  eeuit  ia  gritiaD  noniehorDin,  à  qailiM,  ob  besefieiiui  ucepttui, 
imolà  Moebi  Ibrgtrits  dontnt  «tt.  Mlia  «IKif .  t.  m. 
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Le  G  juin  mil  six  cent  douze  « 

1614.  D.  Antoine  de  Nice ,  nommé  à  Tabbaye,  n'obtient 
pas  le  placet ,  comme  les  autres  abbés  italiens.  D.  Marc  An- 
toine Ëscarras  de  Cannes  et  quelques  religieux  portent 
plainte  au  parlement ,  qui  envoie  à  Lérins  le  président 
dliymar.  Tandis  que  Tabbé  régulier  est  au  chapitre  général , 
on  élit  I).  Ëscarras.  Le  roi,  auprès  de  qui  des  réclamations 
ont  lieu ,  casse  l'élection  et  décide  que  la  congrégation  du 
Mont-Cassin  nommera  un  abbé  qui  soit  français. 

1617.  0.  Théodore  de  Grasse ,  abbé  régulier,  prête  hom- 
mage au  roi ,  devant  la  chambre  des  comptes ,  pour  les  biens 
nobles  que  possédait  le  monastère. 

1 6SI0.  Joseph  Brun  de  Caille,  seigneur  de  Rougon,  fait  do- 
nation de  la  tem^  de  ce  nom  au  monastère ,  qui  en  jouit. 
Jusqu'à  la  sécularisation 

1 6^3.  Après  la  déposition  de  D.  Ange  de  Tlsle,  convaincu 
d  avoir  dissipé  les  biens  de  la  communauté,  le  chapitre 
nomme  D.  Angélique  de  Reggio ,  qui  est  agréé  parle  roi. 

1 6^0.  Ce  prince  nomme  à  Tabbaye  «Venance  Rusque , 
doyen  ;  les  religieux  réclament  auprès  du  parlement ,  qui 
maintient  Angélique  de  Reggio  en  fonction,  jusqu'à  nouvelle 
décision  du  roi. 

1633.  Le  pape  Urbain  Ylil  accorde  aux  simples  religieux 
de  Lérins  de  pouvoir  être  nommés  aux  charges  d  abbé  et  de 

*  Archive»  de  Léritu. 

^  Gras-bourguet,  Utst.  de  Castellane^  p.  29f 
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prieur,  sans  avoir  élé  prieurs  ou  doyens,  comme  Vexîgeaient 

les  conslilulious  du  Moul-Cassin. 

1635.  Prise  des  iles  de  Lérins  par  les  Espagnols.  Nous 
avons  public  de  longs  documents  sur  ce  lait ,  et  prouve  la 
loyale  fidélité  des  religieux ,  sur  lesquels  avaient  plané  (|uel- 
ques  soupçons  '. 

4638.  Le  monastère  de  Lérins  est  remis  en  commende, 
pour  ne  plus  en  sortir. 

«  Cependant ,  dit  le  mémoire  de  Vévéque  de  Grasse ,  les 
religieux  devenus  riches  cessèrent  d'être  heureuv.  L'acquisi- 
tion de  la  mense  abbatiale  futpou^  eux  une  pierre  d*achoppe- 
menl  et  une  pomme  de  discorde. . . .  Les  religieux  italiens 
s*étaient  rendus  maîtres  de  Fabbaye  ;  ils  gouyernaient  despo- 
tiquement ,  ils  refusciieulaux  Français  la  permission  de  sor- 
tir quelquefois  de  Tile.  Ceux-ci  n'avaient  pas  la  liberté 
d'écrire ,  pour  faire  entendre  aux  Puissances  les  vexations 
qu*ils  souffraient,  et  même  de  les  instruire  des  complots  qui 
se  tramaient  contre  Tétat  ;  lavis  qu'ils  en  donnèrent  à  la  cour 
y  arriva  trop  lard. ...  Les  places  reprises ,  ceux  des  reli- 
gieux français  qui  aimaient  la  régularité ,  soutenus  par  le 
caniinal  de  La  Valeltu ,  portèrent  leurs  plainl^^s  au  roi  et  de- 
mandèicnt,  avec  les  plus  vives  instances ,  qu'il  plùt  à  Sa 
Majesté  d<:  d  'sunir  leur  uiona>lèi'e  du  Mcjul-Cassiu. . .  Louis 
Xlii  accorda  celte  désunion ,  le  Àl  mai  4638  ,  et  unit  le  mo- 
nastère à  la  congrégation  de  Saint-Maur  ;  le  séjour  des  reli- 

>  Isêiknéê  Lérins^  Cannes,  eic,  p.  137-469. 
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gieux  de  cette  congrégation  à  Lérins  y  fit  revivre  les  beaux 
jours  du  siècle  de  saint  Honorât  et  les  années  anciennes  de 
ses  premiers  entants. ...» 

Il  est  à  regretter  qu'un  évêque  ait  permis  d  imprimer  pa- 
reilles choses  eu  son  nom  ;  car  les  Italiens  nedoaiinaicnl  pns 
dans  le  monaslè^ ,  où  ils  étaient  en  très-petite  minorité  ;  les 
religieux  ne  trahirent  pas  la  France,  puisque  l'abbé  dXbraye 
avertît,  même  longtemps  à  lavance,  Tautorité  des  dangers  que 
couraient  les  iles  ;  les  moines  ne  deniaiulèrent  ni  la  désunion  - 
ni  encore  moins  la  mise  en  commende  ;  la  régularité  régna 
dans  le  monastère  pendant  le  temps  où  I  on  dit  qu'il  était 
agité  par  des  divisions.  On  a  ru  les  études  refleurir,  dès  Tar- 
rivée  des  Cassinistes  ;  pendant  que  Lérins  est  placé  sous  la 
règle,  Barralis réunit  les  documents  qui  lui  servent  à  compo- 
ser sa  Chroiwloyw  de  Lérim ,  ouvrage  considérable  et  rem- 
pli de  documents  précieux. 

Tious  allons  voir  si  le  siècle  de  saint  Honorât  revint  avec  la 
commende. 

1G38.  Le  cardinal  de  La  Valette  est  abbé  commendataire, 
les  rcligioux  de  Saint-Maur  occupent  le  monastère  de  Lérins. 
D.  Louis  Maynier  proteste  et  demande  à  partir  pour  Paris  ;  il 
est  mandé  à  Sainte-Marguerite,  a  parle  gouverneur  (de  Gui- 
taud)  qui  le  détient  comme  prisonnier  d'état ,  pendant  un 
mois.  Après  ce  temps,  on  le  confîne  dans  le  monastère ,  où 
il  est  gardé  par  des  soldats  avec  le  mousquet  et  la  mècbe  allu- 
mée des  deux  bouts  ;  (piand  il  sort  de  sa  chambre,  pour  aller 
dire  ia  sainte  messe  ou  pour  se  rendre  au  réfectoire ,  il  a 
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toujours  à  côté  de  lui  un  sergent  armé  de  sa  hallebarde.  Ce 
traitement  dura  plus  de  deux  mois. 

«  D.  Ange  de  Grasse ,  appelé  à  Anlibes  ,  fut  envoyé  dt^ns 
le  fort  par  ordre  du  commandant;  ce  yieillard,  bientôt  malade 
de  chagrin ,  inspira  de  la  compassion  à  ses  geôliers  ;  on  le 
ramena  au  monastère,  où  le  nombre  des  sentinelles  fut 
doublé. 

«c  Enûn ,  sous  la  caution  du  S' de  Taulane,  les  deux  Pères 
^  furent  relaxés  et  se  retirèrent  a  \  allauris ,  en  attendant  la  dé- 
finition deTaffaire  • 

Tandis  que  les  religieux  de  Saint-Maur  étaient  mis  en  pos- 
session du  monastère ,  le  sieur  de  Valbelle ,  économe  du 
cardinal ,  faisait  recounaitre  son  autorité  à  Garnies ,  Mou- 
gins  ,  etc. 

D.  Louis  Maynier  n'abandonnait  pas  la  partie  :  il  agissait 
activement  auprès  du  roi,  et  en  même  temps  il  prouvait  au 
pape  Urbain  \  iil  que  sa  religion  avait  été  surprise ,  au  sujet 
des  bulles  qui  conféraient  lacommende  au  cardinal.  Le  Pape 
les  révoqua  bientôt  et,  peu  de  temps  après,  une  ordonnance 
royale  renvoya  les  religieux  de  Saint-Maur,  pour  rappeler 
ceux  du  Mont-Cassin. 

164  i.  Celte  ordonnance  parut  à  la  mort  du  cardinal  de  la 
>  alette ,  lorsque  le  roi  donna  la  commende  à  Armand  de 
Bourbon  »  prince  de  Conti.  La  confirmation  de  l'union  fut 
plus  formelle  que  celles  accordées  sous  les  règnes  précédents , 

'  Manuterit'de  D.  Bon. 
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«  à  la  charge  néanmoins  que,  pour  celte  fois  tant  seulement, 
les  bulles  seraient  accordées  à  M.  le  Prince  de  Conti .  nommé 
à  la  dite  abbaye ,  après  la  raort  du  cardinal  de  La  Valette, 
pour  en  jouir,  sa  vie  durant ,  sans  toutefois  la  pouvoir  per- 
muter on  céder,  au  pr/Judice de  ladite  union ,  ni  que  la  dite 
nomination,  bulles  et  jouissance  puissent  être  à  conséquence 
ni  servir  de  prétexte  à  d'aulœs  nominations  ,  que  Sa  Majesté 
déclare  n'entendre  faire  àTavenir  en  faveur  de  quelque  per- 
sonne et  pour  quelque  cause  ou  occasion  que  ce  soit ,  et  les- 
quelles, si  aucunes  étaient  obtenues  de  Sa  Majesté  par 
importunilé  ou  autrement ,  elle  déclarait  dès  lurs  nulles  et  de 
nul  effet,  et  qu*en  cas  de  décès  du  sieur  Prince  de  Conti  ou 
du  délaissement  qu'il  pourrait  faire  de  la  dite  abbaye ,  elle 
serait  et  demeurerait  unie  et  incorporée  à  la  mense  capitu- 
laire  des  religieux  d'icelie ,  suus  la  dépendance  de  la  dite 
congrégation  de  Sainte-Justine,  et  le  titre  collatif  d*icelle 
éteint  et  amorti  et  rendu  électif ,  comme  il  était  auparavant, 
à  condition  toutefois  que  les  officiers  de  la  dite  abbaye , 
tant  spirituels  que  temporels ,  seraient  français  et  non  au- 
tres» 

Ces  lettres  patentes  furent  enregistrées  au  parlement  d  Aix 
(6  décembre  16i5).  Le  Saint-Siège  n'accorda  les  bulles, 
que  lorsque  justice  cul  été  laite  aux  réclamations  des  reli- 
gieux. 

Après  ce  concordat,  la  communauté  pouvait  espérer  un 

'  Cité  dans  ie  Mémoin  dtt  religieux. 
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peu  de  paix  et  voyait  approcher  le  jour  où  elle  rentrerait  dam 
tous  ces  droits ,  quand  Tarascon  lui  donna  de  nouvelles 

inquiétudes. 

Le  désordre  le  plus  complet  régnait  dans  ce  monastère  : 

non  seulement  le  vicaire  ne  pouvait  pas  faire  respecter  la 
règle,  mais  il  venait  d'être  insulté  etballu  par  les  domestiques 
d'un  neveu  de  l'ahbessp.  On  envoya  de  Lérins  D.  Maynier  , 
qui  avait  montré  tant  d'énergie ,  lors  du  départ  des  Cassi- 
nisles  ;  il  ne  réussit  pas  davantage ,  et  se  vit  aiéme  poursuivi 
de  calomnies  qui  provoquèrent  une  enquête  dont  la  conclu- 
sion fut  la  preuve  évidente  de  son  innocence. 

Le  parlement  rendit  un  arrêt  contre  les  religieuses  ;  elles 
recoururent  au  roi  et  obtinrent  qu'il  écrivît  la  lettre  suivante 
Àlabbéde  Lérins 

«  Rev.  Pere,  ayant  pour  plusieurs  raisons  en  particulière 
considération  Tabbesse,  les  religieuses  et  couuent  de  Ta- 
rascon ,  et  désirant  leur  donner,  dans  toutes  sortes  de 
rencontres  «  non  seulement  des  marques  de  ma  protection  et 
de  ma  boiuKî  volonté ,  mais  mesme  contribuer  preseulerneut 
tout  ce  qui  dépendra  de  moy  pour  le  repos  et  la  consolation 
de  ces  bonnes  sœurs,  je  vous  escris  cette  lettre  pour  vous  dire 
qu*ayant  esté  informé  du  procès  qu*il  y  a  eu  entre  vous  et 
elles,  vous  ayez  a  vous  contenter  de  leur  faire  faire  la  visite 
ordinaire  par  vos  religieux ,  vous  abstenant  de  leur  donner 
obédience  pour  demeurer  dans  leur  couvent  en  qualité  de 

*  Archives  dê  LdrùUt  Nice. 
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leurs  directeurs,  liiiil  alin  de  les  doscharger  parce  moyen 
de  la  despence  qu'il  leur  conviendroit  faire  pour  leur  entre- 
tit'ii ,  que  puur  cuiller  lessuhjects  di'  plainte  et  de  méconten- 
tement qu'elles  pourroieiU  auoir  de  leur  direction ,  a  cause 
des  choses  (jui  se  sont  passées. 

«  A  quoy  ni*assurant  que  tous  satisferez  selon  mon  inten- 
tion, je  ne  ferai  la  présente  plus  longue  que  pour  prier 
Dieu ,  Rey.  Pere,  qu'il  tous  ayt  en  sa  sainte  garde. 

«  Escrit  a  la  Fere ,  le  xxir  jour  de  juillet  1653. 

«t  Signé  :  Louis. 

«  Le  Pere  du  Braye  abbé  de  S' Uoniioré  de  Lerins.  » 

Devant  cette  lettre,  il  fallut  se  taire,  c*est  ce  que  firent 
l'abbé  et  les  religieux  de  Lérins ,  sans  renoncer  néanmoins 
à  leurs  droits  sur  le  monastère.  Quatre  ans  après,  ils  tentèrent 
une  démarche  auprès  delà  communauté  de  Tarascon,  espé- 
rant que  les  esprits  seraient  calmés ,  que  le  roi  aurait  pu  être 
convaincu  de  la  suprématie  de  Lérins ,  pensant  aussi  que 
plusieurs  religieuses  regrettaient  la  direction  paternelle  qu'el- 
les avaient  trouvée  auprès  d'eux. 

En  1 657  (1 4  août) ,  le  chapitre  de  Tarascon  se  réunit  et  la 
lettre  de  Tabbé  de  Lérins  lut  communiquée  <  ;  «  après  la- 
quelle lecture  la  dicte  Dame  abbesse  et  toutes  les  Dames  rel- 
ligieuses  capituierement assembles  ont  unanimement  resoleu, 
attendu  le  concordat  faict  et  passé  a  Paris  le  dix^eptlesme 
jour  du  mois  de  dexcembre  en  lannee  mil  sii  cens  cinquante 

*  Ibid. 
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quatre  ^  que  {)our  le  bien  et  aduantage  de  leur  monastère  le 
(licl  reuerand  Pere  abbé  sera  1res  humblemenl  supplié  que 
luy  plaise  dlnformcr  les  reuerands  Pérès  de  son  ordre  qui 
oui  ccsle  inleniion  de  leur  donner  un  vicaire  du  dicl  ordre , 
des  justes  raisons  quelles  ont  de  nen  point  rvM^uoir  au  préju- 
dice du  dicl  concordai  et  transaction  cy-deuant  esnoncée , 
laquelle  doit  demeurer  en  sa  force  et  valleur,  et  prie  la  dicte 
Dduie  abbesse  que  par  la  lettre  seruanl  de  responce  quelle 
faîra  au  dict  reuerand  Pere  abbé  luy  marquer  plus  particu- 
lièrement les  raisons  du  dicl  monastère  ailin  quil  les  puisse 
faire  valloir  et  empescber  quelles  ne  souffrent  pour  ce  subject 
aucune  despance  el  en  cas  que  colla  ne  deslournepar  les  dicts 
reuf^rands  Pères  de  leur  resolution  denuoyer  un  vicaire,  les 
dictes  Dames dun  cummung accord  elsaus  aucune  discrepence 
doppinion  ont  déterminé  et  delliberé  de  se  deffandre  par  tou- 
tes les  voyes  de  droicl  el  de  raison  que  besoin  sera  pour  le 
bien  et  soulagement  de  leur  monastère. 

«  De  quoy  ont  requis  acte  qui  leur  a  esté  concédé  par 
nous  No^  royal  et  greffier  du  dict  monastère  escripuant  a 
leur  réquisition  et  se  sont  soubsignées.  • 

Tandis  que  Louis  XIV  sacrifiait  les  droits  de  Lérins  aux 
sollicitations  des  religieuses  de  Tarasoon  »  Mazarin ,  malgré 
le  concordat  passé  entre  le  monastère  et  le  Prince  de  Couli , 
8*eo  faisait  donner  la  commende.  Le  prince,  en  épousant  la 
uièce  du  ministre,  remit  aussitôt  son  bénéfice  à  ce  dernier, 

* 

'  D.  Meyoter  mh  Ait  ce  concordat,  contre  lequel  protesU  le  chapitre  entier. 
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ne  respectant  ni  la  bulle  d'Innocent  X  ni  les  lettres  patentes 
du  roi.  Après  quelque  résistance,  les  religieux  furent  con- 
traints de  passer  avec  le  cardinal  un  compromis  portant  qu'il 
jouirait,  sa  vie  durant,  d^une  pension  de  9,000  livres  sur 
les  revenus  de  l'abbaye  et  que  le  niunastèrc  serait  tenu  de 
poursuivre ,  en  cour  de  Rome ,  Vexpédition  d'une  bulle  d'ho- 
mologation de  ce  concordat,  moyennant  (juGi  on  donnerait 
pleine  et  entière  main-levée  de  tous  les  biens  dépendants  de 
la  me  use  abbatiale. 

Le  cœur  se  serre  en  présence  de  cette  violation  de  la  pa- 
role royale  et  du  mépris  pour  la  confirmation  donnée  par  le 
Saint-Siège  ;  devant  les  prières  des  religieux ,  Alexandre  VII 
accorda ,  en  gémissant ,  la  bulle  d'iiomulogation  (1  GoCj .  Il 
devait  bi^mtôt  éprouver  personnellement  combien  peu  de  dé- 
férence la  cour  de  France  avait  pour  sa  dignité  de  prince  et 
de  pasteur  suprême. 

La  bulle ,  qui  confirmait  le  concordat  passé  entre  Terni- 
Mf^ùiime  cardinal  Manarini  et  le  procureur  général  de  la 
congrégation  de  Sainte-Justine  de  Paduue.  portait  cession 
de  la  dite  abbaye  aux  religieux ,  moyennant  une  pension 
viagère  de  U,000  livres. 

.  C'était  déjà  une  cession  obligée  ;  mais  Mazarin  ne  s*en  con- 
tenta pas  :  il  méconnut  les  engagements  pris  et  perçut ,  jus- 
qu'à son  décès ,  les  revenus  entiers  de  la  mense  abbatiale 
Au  milieu  de  ces  luttes  ,  l'esprit  religieux  s  ailaiblissait 

*  Archioe»  de  Lérittê 
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dans  le  monastère;  on  voit  avec  peine  le  procès-Terbal 

d'une  visite  de  l'évêque  de  Grasse  à  la  chapelle  de  Sainte- 
Marguerite  (  i  659) ,  constatant  que  le  service  habituel  qui  s*y 
faisait  •  depuis  le  3  mai  jusqu  au  1 4  septembre ,  était  aban- 
donné, (|ue  les  ornements  sacerdotaux  avaient  disparu  et  ([ue 
rédiûce  menaçait  ruine.  Cette  chapelle ,  voisine  de  Grasse , 
appartenait  au  monastère. 

£n  i  655,  le  parlement  d'Aix  avait  rendu  un  arrêt  qui  con- 
damnait les  religieux  deLérins  h  payer  à  Antoine  d*Arquier, 
baron  du  Yal-de-Chanan ,  un  lodz  de  vingt  en  vingt  ans  «  et 
un  demi  lodz  de  dix  en  dix  ans ,  ensemble  les  arrérages ,  de* 
puis  vingt-neuf  ans  avant  la  demande,  pour  les  terres 
nobles  sises  à  la  Rochelle,  qui  avaient  élé  données  au  mo- 
nastère, en  1 1 09 ,  par  Pierre  d'isnard ,  co-seigneur  du  Val- 
de-Chanan 

4  661  •  A  la  mort  de  filazarin,  le  cardinal  Louis  de  Vendôme 

reçut  la  coimiuMidc  de  Lérius,  (jui  lui  donné  ensuite  à 
Philippe  de  Vendôme  •  grand  prieur  de  France.  L*un  et  Tau- 
tre  en  jouirent  uniquement  d'après  la  nomination  du  roi, 
sans  jamais  avoir  obtenu  de  bulle. 

Les  religieux  ne  purent  que  gémir  devant  ces  usurpations: 
le  Saint-Siège ,  en  refusant  les  bulles ,  faisait  tout  ce  qui  iui 
était  possible  :  il  s'agissait  alors  de  la  question  des  r égales  et 
ron  approchait  de  4682. 

Les  moines  se  virent  bienlol  menacés  ,  dans  les  revenus 

*  Gras-Uourgucl ,  Antiquités  de  Caslrllane  ,  p.  286,  287. 
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de  la  mense  conventuelle,  à  Toccasion  d'une  imprudence  dont 

ils  s'élaieiU  rendus  coupables. 

La  principauté  de  Sabourg  donnait  à  Vabbé  régulier  le 
droit  lie  faire  ballre  moiumie  ;  les  espèces  qui  en  sortaient 
étaient  presque  exclusivement  destinées  aux  échelles  du 
Levant.  On  Ironve,  à  la  date  du  2i  décembre  166G,  un 
acte  par  lequel  D.  César  Barcillon  abbé  et  les  religieux 
arreatenl  à  Bernardin  Bareste ,  du  lieu  de  Mougins ,  h  le 
pouvoir  et  permission  de  fabriquer  de  monnoye,  au  lieu  de 
Seboure ,  durant  cinq  ans,  qui  commenceront  dès  le  jour  que 
le  dit  Bareste  se  sera  mis  en  état  et  fabriquera  les  premières 
pièces,  moyennant  la  rente  de  sept  cents  livres  payées  annuel- 
lement sous  les  paches  et  conditionssuivantes  :  que  le  dit 
Bareste  pourra  fabriquer  des  espèces  d  or  soit  grandes, 
soit  petites ,  pour  les  débiter  au  pais  du  Levant ,  au  coin 
et  armes  dudit  monastère,  du  prix  et  bonté  de  celles  qui 
y  ont  cours,  étant  toutes  les  dites  pièces  d'argent  qui  se  fa- 
briqueront sur  les  titres  de  sept  deniers  de  fin,  pour  le  moins, 
et  les  espèces  d*or  au  degré  de  dix-huit  quarats  de  fin.  a  quoi 
le  dit  Bareste  s'oblige,  il  aura  aussi  le  droit  de  fabriquer  des 
pièces  de  cinq  sols  et  autres  espèces  d'argent,  propres  pour  le 
pais  du  Levaut ,  de  même  coin  et  armes,  et  au  même  titre  que 
dessus.  Il  pourra  fabriquer  des  dites  espèces  telle  quantité 
quillui  plaira,  soit  de  Jour  ou  de  nuit,  tant  au  balancier 
qu'au  marteau ,  comme  bon  lui  semblera.  Il  sera  obligé  d'ex- 
pédier de  temps  en  temps  au  R.  P.  abbé  des  espèces  d  or  et 
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d'argont  qu'il  aura  fabriquées  ,  pour  en  faire  faire  l'épreuve, 
après  laquelle  elles  lui  seront  rendues. 

<r  Baresl(>  jouira  du  palais  et  pourra  couper  du  bois  dans 
la  forêt  ;  il  de?râ  porter  la  rente  à  ses  frais,  à  Yallauris  ou  à 

Cannes  '.  » 

L'autorité  civile  voyait  avec  peine  ce  droit  de  battre  mon- 
naie,aussi  releva-l-elle  avec  enipresseint-nllft  tort  que  se  don- 
nèrent les  religieux,  en  arrentant  plus  tard  leur  privilège  à  un 
protestant  de  Mmes.  Une  lettre  sévère  fut  adressée  par  le  mi- 
nistère à  rintendant  de  Provence. 

«  ...  Le  sieur  Daubic,  marchand  delà  ville  de  Nîmes,  de 
la  religion  prétendue  reformée  s'est  retiré ,  depuis  quelque 
temps ,  au  Sabourg  ,  lieu  dépendant  de  l'abbaye  Sainl-Hon- 
norat  de  Lerins  et  y  fait  battre  monnoye  en  consequance  dun 
bail  qiiy  luy  en  a  esté  passé  pour  trois  ans  parlecconome  de 
la  dite  abbaye ,  a  raison  de  i  ,500  liures  pour  cbascune  des 
dites  trois  années  «'t  ([ue  par  le  mesnie  bail  il  est  permis  au 
dit  Daubic,  de  la  part  des  dits  relligieux,  de  viure  dans  sa  reli- 
gion et  d  auoir  auec  luy  tel  nombre  d'amis  et  d'ouuriers  que 
bon  luy  semblera.  A  quoy  Sa  Majesté  voullant  remédier,  le 
Roy  estant  en  son  conseil  a  cassé  et  annullé  le  dit  bail,  com- 
me aussi  tous  les  autres  baux  généraux  ou  particuliers  des 
fermes  et  domaines  du  Sabourg  faite  a  des  fermiers  de  la  re- 

*  Kii  4668 ,  I  vlibe  ée  Lérint  avuit  affenné  U  U  rre  de  Sabourg  b  Gaiano  cl  k 

Kofso  ,  pour  une  n-ucvuitre  iiiinucllc  de  six  cent  sotxunlc  livrcii  (muiiiiaiu  H f  Gè- 
nes), miii»  m  M  résmaiit  te  droil  de  ballre  noonaie.  Dans  l'aonée  4691 ,  U 
méiDC  frrme  ne  rendait  que  trois  cents lifres  (monnaie  de  France). 
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lif(ion  prétendue  refonnée  parles  abbéet  reliigieuxde  ladite 
abbaye  de  Sainl-Uonnoral  auxquels  Sa  Majesté  a  fait  très 
expresses  inhibitions  et  delfances  de  plus  affermer  les  dits 
domaines  a  autres  qua  des  catholiques ,  de  donuer  retraite  a 
des  relligionnaires  ny  de  plus  entreprendre  de  faire  battre 
monnoye  au  dit  lieu  du  Sabourg  soubs  prétexte  que  ce  puisse 
es(re(r^  juillet  1686)'.  » 

La  défense  d'ailermer  à  des  protestants  était  raisonnable  • 
surtout  lorsqu'elle  8*adre88ait  à  des  religieux  ;  mais  Tinter* 
diction  de  battre  monnaie  violait  léquité ,  et  Tabbé  adressa 
aussitôt  un  mémoire  à  Lebret ,  intendant  de  Provence.  L'or- 
donnance fut  retirée  •  au  départ  des  protestants  •  puisqu'on 
trouve  la  lettre  suivante ,  à  la  date  du  ti  septembre  de  la 
même  année. 

«  ...  Pandant  le  tamps  que  jetois  a  la  madonne  de  Laget 
sont  arives  duz  marchand  de  Liuourne  que  me  sont  venus 
trouuer  Ala  Madnnne  que  veullenl  que  je  leur  fasse  vn  peu 
de  traual  pour  enuoier  an  Alessandrie  Degitte  et  a  Ësmirne 
qui  est  la  coze  que  je  vous  enuoye  mon  homme  espres  pour 
vous  prier  de  me  faire  la  grasse  de  manuoier  vn  ordre  de  S. 
E.  nostre  prince  Abbe  pour  le  fere,  car  se  sont  des  Messieurs 
que  feront  de  bons  afferes  et  je  ne  voudrois  pas  quils  eussent 
fet.un  volage  nulle ,  car  sella  nous  ferel  perdre  le  crédit. . . . 

«  Je  salue  vn  million  de  fois  S.  E.  nostre  prince  Abbe  et  le 
ReuerandP.  D.  LoGuerin. 

«  Signé:  DabrieP.  » 

*  érekiuidtUrinâ.me.  >  Ibid. 
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On  trouve,  dans  le  mémoire  de  révéque  de  Grasse ,  à  la 

date  de  IG92,  une  lellre  écrite  au  roi  par  dix  religieux  de  Lé- 
rins ,  sur  seize  qui  habitaient  le  monastère  ;  les  passages  sui- 
vants sont  surtout  à  remarquer. 

«  Les  abbés  dltalie  se  déchargent  ordinairement  de  tous  les 
religieux  scandaleux  qu'ils  envoient  à  Lérins  et ,  parce  que 
nos  supérieurs  ont  intérêt  de  tout  accorder  aux  supérieurs 
dltalie,  ils  les  reçoivent  sans  peine»  malgré  la  répugnance 
que  toute  la  communauté  a  de  les  voir  établir  parmi  nous. 

«  Les  gens  du  pays  voient  commettre,  tous  les  jours,  mille 
scandales  à  ces  religieux ,  ce  qui  fait  que  les  religieux  italiens 
même  ne  font  pas  dilUculté  d'appeler  notre  monastère  la 
galère  de  la  religion ,  terme  qui  est  assez  connu  dans  toute  la 
congrégation. 

«  Nous  n'avons  pas  la  commodité  de  pouvoir  élever  la 
jeunesse  dans  la  science ,  on  ne  sait  par  quelle  politique  des 
supérieurs ,  qui  n\v  tiennent  personne  pour  instruire  ;  on  est 
obligé  d  envoyer  les  jeunes  profès  en  Italie  où ,  au  lieu  de 
s'avancer  dans  la  vertu ,  ils  en  reviennent  ordinairement 
vides  de  science  et  de  piété. . . 

«  Ce  qui  donne  plus  d'occasions  de  dissiper  mal  à  propos 
les  rentes  de  la  maison ,  c*est  la  quantité  d'abbés  que  nous 
avons  dans  le  raonistère  (on  se  trompe  quand  on  dit  dans  le 
monastère ,  puisqu'on  ne  les  y  voit  jamais).  C'est  à  une  terre 
de  l'abbaye  où  ils  font  leur  actuelle  résidence  ,  ayant  chacun 
leur  valet ,  recevant  le  double  de  ce  que  Ton  donne  aux  reli- 
gieux  pour  leur  entretien,  et  n'épargnant  rien  pour  y  faire 
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bonne  chère,  taudis  que  les  autres  religieux  sont  obligés  de 
demeurer  h  Saint-Honorot ,  pour  y  célébrer  les  offices  divins 
et  pour  y  pratiquer  les  autres  observances  de  la  règle.  •  • 

«  Enfin,  ce  qui  aclu'^ve  d*élre  la  ruine  du  bien  de  l'abbaye  ♦ 
et  la  destruction  totale  de  la  régularité ,  c'est  que  nos  abbés, 
contre  la  justice ,  ont  toujours  prétendu  d'(Mre  en  droit  d'élire 
les  officiers  du  monastère,  sans  la  participation  de  la  com- 
munaulé  :  de  là  vient  qu'ils  établissent  toujours,  pour  prieur 
et  pour  économe ,  des  religieux  qui  ont  pour  eux  toute  la 
complaisance  possi])le. . .  Ce  désordre  est  si  grand ,  qu'à  la 
6n  les  religieux  de  l'abbaye  ont  été  obligés ,  dans  la  dernière 
élection  que  l'abbé  a  faite ,  d'avoir  recours  à  votre  parlement 
de  Provence ,  pour  la  faire  casser. . . 

«  CesnrUifs,  Sire,  qui  nuus  obligent  à  avoir  recours  à 
V.  M.  pour  la  prier  de  nous  désunir  de  la  dite  congrégation 
de  Mont-C<issin ,  sont  trop  justes  pour  n'espérer  d'obtenir 
cette  grâce.  Il  ne  s'agit  de  rien  moins  que  de  la  conservation 
d'une  des  plus  illustres  al)l):\Vf\s  du  royaume,  et  de  la  régula 
rité  d*une  maison  près  de  périr,  si  Y.  M.  n'a  la  bonté  d*y 
apporter  le  dernier  remède ...  » 

Le  Mémoire  ajoute  qu*en  suite  de  cette  supplique,  «  M.  de 
Cosnac,  archevêque  d'Aix,  vint  à  Lérins,  par  ordre  du 
roi;  Ce  prélat  connut  la  nécessité  de  la  désunion  ;  le  travail 
en  fut  commencé ,  mais  les  circonstances  du  temps,  de  se- 
crètes jalousies ,  de  vaines  craintes ,  le  peu  de  connaissance 
qu'on  avait  des  titres  de  l'ubbaye  arrêtèrent  la  poursuite  de 
cette  bonne  œuvre.  » 
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Que  dire  de  celte  longue  leltre .  ainsi  que  de  la  visife  de 
rarclievi^ue  d  Aix ,  donl  les  arcliives  de  Lérins  n'oflrenl 
aucune  trace?  Dans  un  acte  si^né  (17  aoftt  1604)  par 
tous  les  religieux  présents,  au  nombre  de  douze,  on  ne 
trouve  qu'un  nom  italien.  A  cette  épo(|uo ,  un  seul  intérêt 
occupait  les  religieux ,  inléréi  commun  à  tous  :  la  suppres- 
sion de  la  eommende  ;  et  Ton  ne  peut  expliquer  une  division 
aussi  déplorable ,  encore  moins  les  accusations  portées 
cnnlre  les  Italiens,  dunl  il  fallait  se  ménager  Tappui  auprès 
de  la  cour  de  Rome.  Conçoit-on  que  les  supérieurs  d'Italie 
envoyassent  à  Lérins  dis  sujets  scandaleux  ,  dunnant  ainsi 
un  motif  grave  de  perpétuer  la  eommende  et  de  poursuivre  la 
désunion  ?  Tout  uionlre  que  les  religieux  du  munaslèrc 
attendaient,  avec  une  impatience  bien  concevable  •  le  mo- 
ment où  il  serait  pi'nnis  de  faire  valoir  leurs  droits  ,  (•[  dès 
lors  ils  restaient  unis.  Nous  verronsxommenl  furent  réalisées 
ces  es[)érances. 

1 695.  Le  1 4  avril ,  firent  profession  à  Lérins  Germain  de 
Franc  ,  d'Aix  • ,  Lambert  Jordany  ,  de  Grasse  ,  M.ixime  de 
Vitallis et  Benoit  de  Benoit,  tous  les  deux  d' Aix.  Le  6  no- 

• 

'  In  notuiiic  D.  Jcsu  Cnrisli,  nnicii.  Ainio  a  .S  iiivit.iic  cjusdcai  roillesimo 
sexeetitesimo  nooa^e&iino  quinto,  die  quarto  decimo  meusis  Aprilîs,  ego  Domiuas 
GeraiiiRiit  ab  Aquis,  qui,  dùn  eran  in  seculo,  vocabar  Doniima  Mclcliiorde 
Frane ,  proinîtto  slabitiuitein  neam  al  ronveraionam  noruan  meorum  al  obediea- 

tiaiii  si'cuDdùiii  n-^uluiii  ^aiifli  Ufiiedii  ii  ,  curuiii  Deo  et  uoiiitbus  saiiclis  qdoruni 
reliqais  habeolur  io  boc  mona^terio  saocli  Uouorali  sacre  iusulie  Lerioeuaia ,  ia 
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vemhrc  de  la  iiu'ine  uniiée ,  profession  de  Jean  de  Thoiiiassiu, 
de  la  même  ville. 

Depuis  (jut'lijms  amu'os.lo  duc  de  Savoie  demandait  au 
chapitre  de  lui  vendre  la  principauté  de  Sabourg  ;  le  â9  jan- 
vier 10G7  ,  les  religieux  doiuièreul  procuraliou  à  D.  Meyron- 
net ,  abbé  régulier ,  pour  traiter  à  Nice  avec  les  représentants 
du  prince. 

Par  une  lettre  de  Tabbé  au  premier  ministre  du  duc ,  on 

voil  que  celte  vente  rencontrait  de  grandes  ditlicuUés  :  la 
substitution  de  Mont-Majour  élait  la  plus  considérable, 
parce  que  de  ïorci,  minisire  de) France,  s'opposait  au 
consentement  dont  on  ne  pouvait  se  passer.  De  son  côté , 
r£mpereur  réclamait  contre  la  vente  d  uue  principauté,  qui 
était  un  (ief  de  TEmpire,  et  faisait  publier  une  protestation 
par  le  comte  \  italien  iiorromée  ' .  • 
Mtl,  Cependant  Philip[)e  de  Vendôme ,  abbé  commenda- 

pursciiliû  H.  IV  I)  Joscpii  Aquis,  ojusd(>m  luoiiuslerii  abhalis,  cl  monapliorum 
fjusdrm  s;iticli  monasterii ,  sub  eongrcgalione  Cassinrnsi,  ad  eujosrei  fidcm  liane 
petilionf iD  mano  pro|irift  «cripsi  die  quo  suprA. 

D.  Geronain  de  Franc.  N"  Ferrande ,  à  Vallauris. 

*  ...  Con  gl  onlidi  deiia  M.  Iniiiciulc .  .  .  ordimauio  a  i(uivl  V.  abb:i!c  o  Mi|»t'- 
riore  e  a  tutti  quei  Padrî ,  corne  a  feudatarii  di  rsso  luogo  dependente  daH'Inipe- 
rio ,  d'astrnerM  di  ogni  trattato  e  di  of^nl  alienazione  del  luogo  (delta  Soborca)  e 
d'altri  depcndenti  dall'lmperio  ,  e  di  revoear  o^ni  trattato  o  alienazione  qaando 
1  habbinu  f  ille  ,  c  di  propalarsi  a  nui  pcr  dariin  coiito  alla  M.  S.,  c  cio  soUo  le 
minaeie  deiio  sdegno  Cesareo  vetso  la  Religione  Benedittioa  cbe  babita  nel  Impe» 
rio  c  lie  »tati  dependenli  daU'Iroperio. . .  Arehivei  de  Urini,  Mee. 
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faire  de  Lérins ,  étant  mort ,  «  les  religieux  renouvelèrent 

leurs  instances  auprès  du  cardinal  de  Fleury  ,  devenu  pre- 
mier ministre  de  France.  Pour  parvenir  avec  plus  de  facilité 
à  les  fane  entendre ,  ils  résolurent  de  mellre  dans  leurs 
intérêts  M.  Anthelmy ,  évêque  de  Grasse ,  attaché  depuis 
longtemps  à  M.  le  cardinal  de  Fleury ,  dont  il  avait  été  le 
grand-vicaire  è  Fréjus.  Après  avoir  instruit  ce  prélat  des  so- 
lides raisons  qu'ils  avaient  de  demander  la  libre  jouissance 
de  leur  mense  abbatiale,  ils  convinrent  avec  lui,  qu*au  cas 
qu'ils  obtinssent  cette  jouissance ,  il  lui  serait  créé  une  pen- 
sion annuelle  de  4,000  livres ,  qui  serait  unie  à  perpétuité  à 
révéchéde  Grasse'. 

«  Les  religieux  lui  remirent  tous  les  titres  sur  lesquels 
leur  demande  était  l'ondée  ;  cet  évéque  vint  à  la  cour ,  et  se 
donna  des  mouvements  ppur  cette  affaire  dont  le  succès  lui 
devait  être  commun  avec  les  religieux. 

«r  Lesprem  ères  démarches  de  M.  Vévêque  de  Grasse  firent 
d'abord  surseoir  la  nomination  d'un  abbé  commendalaire, 
jusqu'à  ce  qu'on  eût  examiné  si  labbaye  appartenait  aux  re- 
ligieux de  Lérins. 

a  11  se  passa  environ  deux  ans  .  sans  qu'il  y  eût  rien  de 
décidé  sur  cette  ailaire  ;  M.  révèque  de  Grasse  eut,  dans  cet 
intervalle ,  de  quui  se  onsoler  de  celle  indécision  :  une  ab- 
baye de  7,000  livres  de  rente,  à  laquelle  il  fut  nommé, 

<  MénMir0  desrêligiewB,^Lisrvfenw  de  réTèebè  de  Grasse  étaient,  li  eelia 
épsfte ,  de  I  i,tf 7  livres,  les  charges  s'élevaient  k  t,970. 
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sembla  promettre  un  heureux  succès  de  ses  démarches  •  pour 

y  joindre  la  pension  de  4,000  sur  l'abbaye  de  Lérins,  » 

L'évéque  de  Grasse  admet  tous  ces  faits,  il  énumèreles 
diverses  pièces  que  les  religieux  lui  confièrent  et  qu'il  leur 
rendit.  Appelé  au  concile  d'Embrun ,  qui  devait  juger  les 
écrits  et  la  personne  de  Soanen  ,  évétiue  Je  Senez ,  il  déposa 
tous  les  papiers  entre  les  mains  du  Chancelier.  A  son  retour 
dans  la  capitale  ,  il  eut  à  s'occuper  de  l'affaire  d' An tibes ,  dont 
le  curé  jouissait  d'une  indépendance  presque  absolue.  Plu- 
sieurs év(^ques  de  Grasse  avaient  tenté  vainement  de  le  sou- 
mettre à  leur  juridiction  ;  ce  prélat  fut  plus  heureux  et  gagna 
sa  cause.  Les  religieux  de  Lérins  s'attendaient  à  pareille  issue 
pour  leur aûaire  qui  était  dans  les  mêmes  mains,  d  autant 
plus  que  les  lettres  de  l'évéque  faisaient  concevoir  les  plus 
belles  espérances. 

Bercée  de  ces  proniess  ^s  ,  la  communauté  fut  étrangement 
surprise  d*apprendre  bientôt ,  par  une  lettre  tle  réféque  • 
«  qu'il  ne  fallait  se  flatter  de  rien ,  que  le  roi  voulait  nommer 
à  leur  abbaye  ;  qu*on  parlait  de  déclarer  leur  union  abusive 
et  de  lui  donner  juridiction  sur  eux  et  sur  le  monastère.  » 

L*abbé  régulier  de  Lérins  voulut  se  rendre  k  Paris, 
«  pour  soutenir  les  intérêts  de  la  congrégation  auxquels  ceux 
de  révéque  de  Grasse  devenaient  contraires,  malgré  la  pré- 
caution qu  on  avait  prise  pour  les  allier.  Le  prélat  lui  écrivit 
à  ce  sujet,  pour  Ten  dissuader,  qu*il  n'y  avait  aucune  né- 
cessité à  son  voyage^  et  qu'il  trouverait  tout  achevé,  à  moins 
qu'il  ne  survint  des  traverses  qu'il  ne  prévoyait  pas  
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«  Hais  quelle  fui  enfin  la  douleur  et  la  consternation  des 

abbé  et  religieux  ,  lorsqu'ils  apprirent  que  le  roi  avait ,  par 
un  brevet  du  1 4  janvier  4  732 ,  réuni  leur  abbaye  à  Tévécbé 
de  Grasse  cl  que  ,  par  un  aiilrc  brevet  du  20  du  môme  mois. 
Sa  Majesté  avait  ordonné  que  la  vacance  de  labbaye  cesserait 
au  jour  et  date  du  brevet,  du(juel  jour  l'évèqu»' de  Grasse 
jouirait  de  tous  les  revenus,  à  la  charge  de  faire  des  diligen- 
ces en  cour  de  Rome  ,  pour  obtenir  les  bulles  de  réunion ,  et 
en  justifier  dans  Tannée ,  faute  de  quoi ,  1  abbaye  retourne- 
rait en  économat,  après  raiiiiée  (îxpirée. 

«  La  lettre ,  par  laquelle  l  evêque  de  Grasse  annonça  aux 
religieux  cette  nouvelle,  leur  donna  lieu  de  douter (pj  il  eut 
accepté  cette  abbaye ,  pour  leur  en  ménager  la  restitution , 
coul'ormémcnt  à  l  accord  fait  entre  eux.  Certains  passages  de 
cette  lettre  et  surtout  celles  quil  écrivit  au  curé  et  aux 
consuls  de  Cannes,  par  lesquelles  il  leur  faisait  part  de  ia  joie 
que  lui  avait  causée  sa  nomination,  fortifièrent  ces  doutes.  <  » 

Les  religieux  suivirent,  dans  cette  circonstance.  1  exemple 
de  leurs  frères  et  formèrent  opposition ,  en  cour  de  Borne ,  h 
rubteution  des  bulles  de  réunion.  Elles  furent  en  eilet  refu- 
sées ;  mais  VévêqMe  réclama  auprès  du  roi,  et  le  conseil  d*État 
rendit  un  arrêt- (3  octobre  1732) ,  d  après  lequel  ce  prince 
«  étant  informé  que  les  rois  ses  prédécesseurs  avaient  été  en 
possession  de  nommer  à  labbayede  Lérins. . . ,  en  exécution 

*  Mémoirê  âesrtligieux. 
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(lu  concordat  passu  en  Ire  Lé(jn  X  et  François  ["  ,  et  Sa  Ma- 
jesté ayant  usé  de  ce  droit,  en  nommant  à  la  susdite  abbaye 
lo  sifMir  AntliL'lmy ,  évtMjuo  de  Cirasse,  pour  élre  la  nuiise 
abbatiale  et*  les  fruits  en  dépendants  unis  à  perpétuité  à  l'évé- 
ché  de  Grasse ,  le  roi  aurait  appris  (|ue  les  religieux  du  mo- 
nastère ,  sous  prétexte  d'une  prétendue  union  de  labbaye 
dont  il  s'agit  à  la  congrégation  du  Mont-Cassin ,  auraient  fait 
des  démarches,  en  cour  de  Rome,  pour  empêcher  Vexpédi- 
tiun  des  bulles  deman  lées  par  le  dit  sieur  évèque  de  Grasse  ; 
à  quoi  étant  nécessaire  de  pourvoir  et  la  question  de  la  dite 
union  prétendue  ou  du  droit  de  nomination  ne  pouvant  être 
instruite  et  jugée  que  dans  le  royaume ,  Sa  Majesté,  étant  en 
son  conseil ,  a  ordonné  et  ordonne  que  les  religieux  de  la 
dite  abbaye  remettront ,  dans  deux  mois ,  entre  les  mains  du 
sieur  Grappin  d  Arnouville,  maître  des  requêtes,  les  bulles, 
lettres  patentes  et  autres  titres  et  pièces ,  en  vertu  desquelles 
ils  prétendent  q.ie  la  dite  abbaye  a  été  unie  et  agrégée  à  la 
congrégation  de  Sainte-Justine  de  Padoue  ou  du  Mont-Cassin 
et  devait  être  evceplée  de  la  nomination  royale,  en  consé- 
quence de  la  dite  union ,  ensemble  tels  mémoires  qu'ils 
aviseront  être  bons  à  ce  sujet ,  pour,  après  que  les  dits  titres, 
pièces  et  mémoires ,  ensemble  ceux  qui  séront  fournis  par  le 
dit  évèque  de  Grasse ,  dans  le  même  délai,  auront  été  com- 
muniqués aux  sieurs  commissaires  nommés  par  le  dit  arrêt , 
être  par  eux  donn leur  avis,  et ,  le  dit  avis  vu  et  rapporté ,  y 
être  pourvu  par  Sa  Majesté,  ainsi  qu'il  appartiendra. . .  » 
De  son  cùté ,  l'évéque  de  Grasse  présenta  requête  au  con* 
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sell  d'État ,  demandant  qu'il  lût  ordonné  aux  religieux  «  de 
révoquer  les  oppositions  qu*ils  peuvent  avoir  fourni  en  cour 
de  Rome  à  1  obtention  de  la  bulle ,  et  ce  dans  un  mois  au 
plus  tard  du  jour  delà  signification  de  Tarrél  qui  intervien- 
drait sur  la  dite  requête,  à  peine  de  saisie  de  leur  temporel  ; 
et  enjoint  au  commissaire  déftarli  par  les  ordres  de  Sa  Majesté 
de  tenir  la  main  à  l  exéculion  du  dit  arrêt  et  de  faire  procé- 
der, en  vertu  d*icelui,  à  la  dite  saisie,  sur  le  certificat  d*un 
banquier  eu  cour  de  Rome ,  au  cas  que  la  dite  opposition  ne 
soit  révoquée  dans  le  dit  délai ...» 

Alors  parurent  les  deux  Mémoires  dont  nous  avons  déjà 
donné  divers  passages.  Celui  des  religieux  fut  publié  le  pre- 
mier ;  le  ton  qui  y  rè^ne  parait  celui  du  droit  réclamaot 
contre  l'oppression ,  mais  la  colère  s*y  montre  trop  souvent, 
et  la  correspondance  de  Tévéque  de  Grasse ,  qu'on  trouve 
à  la  fin .  n*était  qu'une  petite  vengeance  dont  le  résultat  uni- 
que fut  de  blesser  le  prélat  et  ses  puissants  protecteurs. 

Le  mémoire  de  Tévèque  offre  généralement  plus  de  calme 
et  de  dignité  que  celui  des  religieux  ;  parfois  on  croit  enten- 
dre  la  parole  d'un  homme  qui  se  sait  appuyé  et  répond  avec 
quelque  hauteur.  11  est  à  regretter  que  la  modération  n'y 
règne  pas  jusqu'j  la  fin.  Les  moines  avaient eo  tort  sans 
doute  d'attaquer  la  bonne  foi  du  prélat  ;  mais  que  penser  du 
passage  suivant,  qu^  nous  choisissons  entre  plusieurs  du 
même  genre  :  «  Les  religieux  de  l'abbaye  de  Sainl-Honorat 
deLérinssont  en  possession,  depuis  deux  siècles ,  de  sur- 
prendre la  religion  des  souverains  Pontifes  et  celle  de  nos 
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rois.  Cet  iniligiie  abus  se  perpétue  dans  leur  monastère  ;  les 
religieux  modernes ,  qui  Tout  hérité  de  leurs  Pères ,  Tiennent 
(le  h  meltre  en  prali(pio. .  .  ?  m 

A  raccusaiion  de  déloyauté  que  les  moines  appuyaient 
surlps  Icltros  du  prélat,  celui-ci  répoii  l  (pic  a  n'ayant  au- 
cun intérêt  à  trouver  à  redire  à  cette  multitude  de  pièces  (les 
papiers f'nvoy»^  de  Lérins)  qui  lui  furent  remises,  ni  à  les 
examiner  à  fond ,  il  fut  persuadé  pleinement  de  la  justice  de 
la  demande  des  religieux.  11  Irouva ,  selon  ses  faibles  lu- 
mières ,  leur  droit  parfaitement  établi ,  les  arrêts  contradic-* 
loires  décisifs,  les  abus  purgés  par  des  lettres  patentes,  et  il 
crut  hors  d'atteinte  Tunion  de  Tabbaye  avec  le  Mont-Cassin. 
Feu  M.  de  Bret,  Irès-habile  magistrat,  n'en  jugea  pas  autre- 
ment. . .  Favorablement  prévenu  sur  la  justice  de  la  cause 
des  Hiligieux ,  le  prélat  leur  en  écrivait,  dans  le  courant  des 
années  1730  et  4731 ,  en  conformité  de  la  bonne  opinion 
qu'il  en  avait.  Sa  conduite  a  toujours  été  dirigée  par  les  lu- 
mières de  sa  conscience...  Les  propres  lettres  du  prélat ,  que 
les  religieux  lui  opposent,  commeautantde  témoignages  d'une 
yariatinn  dont  il  convient ,  sont  autant  de  preuves  de  son 
exactitude  ù  les  instruire  de  ses  démarches  et  de  sa  persévé- 
rante fîdélitéÀ  défendre  leur  cause. . .  Sa  Majesté  a  décidé , 
à Tinsu  de  l'évéque  de  Grasse,  et  sans  qu'il  ait  contribué  en 
rien  à  cette  décision ...  » 

Le  Cardinal  de  Fleury  écrivit  lui-même  la  lettre  suivante 
àD.  Jordany,  obbé  régulier  de  Lérîns  : 

«  M.  l'évéque  de  Grasse,  Monsieur,  n'a  point  abusé  de 
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votre  confiance,  ni  supprimé  aucune  des  raisons  sur  lesquel- 
les vous  appuyez  vos  prclenlions  ;  il  a  prcsenlé,  suas  aucune 
réserve ,  vos  litres.  Mais  le  roi  les  ayant  fait  examiner ,  Ton 
a  trouvé  qu'ils  étoient  défectueux ,  et  que  S.  M.  éloil  en  droit 
el  possession  de  nommer  à  cette  abbaye.  En  cet  étal .  S.  M . 
en  a  fait ,  par  de  justes  molifs  et  pour  de  bonnes  iiiis ,  la  des- 
tination que  Ton  vous  a  dit. 

«  Je  vous  honore ,  Monsieur,  parfaitement. 

Signé:  Le  Cardinal  de  Fleury. 

«  Âissy  le  22  février  1732.  » 

Un  arrêt  du  conseil  d'Élat  (8  janvier  1735)  débouta  les 
religieux  de  leur  opposition. 

On  a  vu  précédemment  les  moines  de  Lérins  disposés  à 
vendre  au  duc  de  Savoie  la  principauté  de  Sabourg  ;  l'acte  de 
cession  était  môme  passé  ,  quand  les  guerres  qui  survinrent 
entre  ce  prince  et  la  France  en  empêchèrent  lexéculion. 
Dans laiiiiée  1 727, le  roi  de  Sardaigne  reprit  laflaire, cons- 
tituant «  pour  son  mandataire ,  François  Léa  ;  les  procureurs 
du  chapitre  de  Lérins  furenl  1).  Lambert  Jordany,  doyen  ,  et 
.  D.  Benoit  de  Benoit, économe,  nommés  le  %1  novembre 
1728. 

La  vente  devait  être  faite  aux  conditions  suivantes  : 

1  °  Réserve  du  consentement  apostolique  en  l'ornu*  efficace, 
demandé  et  sollicité  par  les  religieux ,  aux  frais  et  dépens  du 
roi. 

2»  Par  délibération  du  3  septembre  t7S8,  le  chapitre  de 

Monl-Majour  avait  consenti  à  la  vente;  mais  Lérins  sera 
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obligé,  à  ses  frais,  d'obtenir  le  consentement  de  Tabbé  com- 

mendataire. 

3*  Le  roi  donnera  149.000  livres,  monnaie  de  Savoie, 
plus  4  0,000,  que  recevra  Monl-Majour  pour  son  désiste- 
ment. 

i""  On  prélèvera ,  sur  les  i  42,000  1. ,  ce  qui  est  ié^time- 

ment  dû  à  la  république  de  Gênes. 

ô<»  Lérins  employera  utilement ,  après  le  consentement 
apuslulique  ,  ce  qui  restera  de  cette  somme  en  acquittement 
de  dettes  ou  acquisition  de  domaines. 

6*  F.  L(;a  remt'llra  eulrc  les  mains  des  dits  procureurs  le 
billet  d'obligation  de  186,000  liv.  fait  en  sa  faveur,  le  ô 
novembre,  par  les  frères  Gaspard  et  Nicolas  Solicoftres,  ban- 
quiers à  Marseille,  lequel  billet  sera  endossé  sur  le  monas- 
tère. . . . 

L*acte  définitif  de  ventefut  fait  par  Gbevre  et  son  confrère, 
notaires  à  Paris ,  le  5  février  1729  *. 

Dans  la  même  année ,  Lérins  acheta  la  seigneurie  de  Rou- 
gon  ,  diocèse  d'Aix.  Le  revenu  en  était  de  1 700  fr.,  les  char- 
ges ,  de  508  fr.  5  sous 

1 7  iO.  Le  roi  cassa ,  par  un  arrêt  du  26  mars ,  l'union  de 
Lérins  avec  le  Mont-Gassin  et  unit  ce  monastère  à  la  congré- 
gation de  Ciuny,  ancienne  observance  ;  les  religieux  se  portè- 
rent appelants  de  cet  arrêt  ;  de  leur  côté ,  les  procureurs  du 

>  Arehioet  dê  Urin$^  Nie^,  LîasM  N*  688. 
*  Ibiâ  N*  749. 
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du  France.  Le  9  juillet  1750,  le  conseil  d'État  coniirma  1  ar- 
rêt du  prince. 

L'évéque  de  Grasse  retarda  longtemps  sa  visite  au  mo- 
nastère*: cene  fut  que  onzeansaprès sanomination  (1 9  juillet 
1743) ,  qu'il  se  décida  à  la  faire  ;  il  craignait  plus  que  des 
protestations ,  à  voir  les  précautions  qu'on  avait  prises  : 
D.  Benoit,  abbé  régulier,  D.  Verayon,  cellerier,  D.  Mo- 
ricaud  et  D.  d*E$clapon  se  présentèrent  seuls  pour  le  recevoir. 
D.  Rostolan,  D.  Alziary  et  D.  du  Roun>t  étaient  enfermés 
dans  leurs  chambres ,  avec  un  soldat  qui  les  gardait  D. 
Cabassol,  D.  Honorât  Uaimbert  et  U.  Maxime  Raimbert 
étaient  partis  pour  TlUilie. 

On  comprend  que  l'évèque  de  Grasse  dut  visiter  bien  rare- 
ment Lérins,  à  cause  des  rapports  si  pénibles  qui  existaient 
entre  lui  et  les  religieux  ;  quelle  influence  put-il  donc  avoir 
pour  Tavancement  spirituel  du  monastère? 

A  loccasion des  dégâts  qu avaient  subis  le  monastère  et 
nie  de  Lérins ,  lors  de  la  guerre  avec  les  Impériaux  (1744) , 
un  devis  estimatii'  des  pertes  fut  dressé  par  l'ingénieur  An- 
thelmy.  neveu  de  rév(\]ue  de  Grasse.  Gomme  ce  devis  tar- 
dait trop  à  leur  être  communiqué ,  les  religieux  accusèrent  le 

*  Un  de»|r«mier»  »elcs  da  Bouvei  abbé  cooMMadatiire  fut  de  latcr  le  deviiè- 
ne  élage  do  ebAteeu  de  Cannes  :  il  y  dépensa  4,339  fr. 

'  Ces  (rois  religieux  furt^nt  relégués,  par  oidrc  du  roi,  dans  divers  mouastéres 
de  l'ancien  Clunj  et  ne  retinrent  b  Lérins  qu'en  Hii. 
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prélat  de  yoiiloir  s'emparer  du  droit  d1ndemni(é  et  laisser 

l'inlérieur  du  mouuslère  et  les  chambres  saits  cire  réparées 
et  inhabitublet.  Ces  tristes  relations  continuèrent  sans  doute 
jusqu'à  la  mort  de  l'abbé  cumniendalaire  (1 752). 

Le  26  décembre  de  celle  année,  le  roi  donna  la  commende 
de  LériosÀ  Tévêque  de  Digne,  Louis  Sextius  de  Jarenle  de  la 
Bruyère ,  sous  la  condition  de  payer  une  pension  annuelle  et 
viagère  de  3,900  livres  ^ 

Le  tO  janvier  4753,  ce  prélat  fut  déclaré  possesseur  des 
fruits  et  revenus ,  échus  et  à  écheoir  depuis  le  jour  de  son 
brevet  de  nomination»  jusquW  celui  de  la  mise  en  possession  ; 
pourtant  l'économe  général  devait  retenir  le  tiers  de  ces  reve- 
nus ,  destiné  pour  les  nouveaux  convertis  et  fixé  par  année  à 
la  somme  de  3,000  livres.  La  bulle  d'institution  de  l'abbé 
commendalaire  lut  duiuiêe  par  le  pape  Clément  XllI ,  le 
%i  décembre  i  7â2 

i).  Maxime  Raimberl  écrivit  à  révé«iue  de  Digne  ,  pour  le 
féliciter  sur  sa  nomination ,  il  lui  dit  entre  autres  choses  : 

«  Le  monastère  de  Lérins  subsiste  encore  et  lurme  un 
corps  de  communauté ,  où  l'oilice  divin  continue,  ainsi  que 
les  autres  actes  de  régularité.  Le  revenu  ne  lait  (ju  une  masse 

*  Ces  3,900  livres  ctaitni  |ijiiiugces  de  la  sorte  :  »,000  livns  il  un  aumônier 
de  la  compagnie  des  cbevau-!égert ,  1,000  k  un  f  uré  du  diocèse  d'Arles ,  800  k 
on  prêtre  du  diocèse  d'Arles,  600  k  un  prêtre  dn diocèse  d'Aise!  500 1  un  antre 
prêtre  dn  même  dioeèse. 

Ces  pensions,  franches  el  iiuittes  de  toute  charge,  devaieiit^i^trc  payée»  par  le 
dit  sieur  de  Jareole  ou  par  ceox  qui,  après  lui,  posséderaient  la  dite  abbaje. 
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commune  et  nous  sommes ,  tous  compris ,  religieux ,  desser- 
vanls  et  domesliques ,  vingt  personnes. 

«  Il  y  a  actuellement  des  offices  claustraux  et  des  bénéfi- 
ces simples  qui  composent  la  mense  conventuelle  du  monas- 
tère et  dont  les  religieux  sont  pourvns  

«  Toutes  les  contestations  entre  M.  d  Anthelmi  et  nous 
n'ont  proprement  roulé  que  sur  la  juridiction  épiscopale  à 
laquelle  nous  avons  toujours  formé  de  nouvelles  oppositions, 
nonobstant  différents  arrêts  qu*il  avait  surpris  de  la  religion 
de  S.  M. 

«  Nous  avons  demandé  et  nous  demandons  encore  notre 
union  à  Tordre  de  Cluny,  et  nous  n*avons  aucune  inclina- 
tion pour  la  sécularisation ,  désirant  vivre  et  mourir  dans 
notre  présent  état ,  conformément  à  notre  union  à  Mont-Cas- 

sin  qu'une  force  supérieure  nous  a  oliligés  d'abandonner.  » 

Ce  dernier  passage  répond  à  un  mémoire  que  Tévêque  de 
Grasse  avait  composé  pour  demander  la  sécularisation  de 
Lérins. 

4753.  Le  13  février,  Antoine  Ardisson.  sous-diacre, 
docteur  en  théologie ,  en  sa  qualité  de  procureur  spéeiale- 
ment  fondé  d'iUuslrissime  et  Itevèrendibsunc  M^^  l'évê- 
que  de  Digne ,  prit  possession  de  labbaye. 

Le  29  janvier  1758,  M.  de  Jarente  fut  transféré  à  l'évéché 
d^Orléans. 

L  année  suivante .  concurremment  avec  le  chapitre  de 
Lérins.Varchevèque de  Rouen,  abbé  général  de  Cluny,  le 

procureur  général  de  Tordre,  l  evAque  de  Grasse  et  celui  de 
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fréjus  ,  il  consentit  à  l'extinction  de diffi^rentes  cures,  pour 
unir  les  biens  qui  en  dépenddient  à  la  mense  conyeniueUe  du 
monastère.  Le  roi  donna  à  cet  effet  des  lettres  patentes,  en 
féyrier1760. 

Le  I  ;3  mai  1752  ,  lors  du  chapitre  général  de  Cluny,  D. 
Maxime  Raimbert ,  prieur  de  Lérins ,  se  présente  au  défmi* 
toire ,  exposant  que  les  religieux  de  ce  monastère  avaient 
rempli  toutes  les  formalités  nécessaires  pour  leur  union  à 
l'ordre  de  Cluny,  et  qu'il  venait,  en  leur  nom,  demander  con- 
firmation et  homologation  deTaggrégation  susdite.  Les  défi- 
niteurs,  en  donnant  acte  de  cette  demande ,  expriment  leur 
satisfaction  devoir  réunir  à  Cluny  une  abbaye  aussi  célèbre 
dans  le  monde  chrétien,  et  témoignent  à  D.  Kaimhert  leur 
reconnaissancepourle zèle eCle soin  qu'il  a  mis  dans  cette 
affaire. 

Le  prieur  de  Lérins  demanda  ensuite  :  1*  Tautorisation 

de  suivre,  malgr.t  l  acte  capitulaire  du  3  mars  1740,  Tan- 
cienne  observance  de  Cluny  :  ce  qui  fut  accordé  ; 

La  diminution  de  la  taxe  annuelle  de  1 00  livres ,  im- 
posée sur  le  dit  monastère  pour  la  procure  générale  de  Tor- 
dre ;  on  réduisit  la  taxe  à  60  livres. 

Nous  trouvons,  dans  les  archives  de  Lérins ,  une  lettre ,  à 
la  date  du  «30  janvier  1 763 ,  dans  laquelle  D.  Maxime  Raim- 
bert expose  au  grand-vicaire  de  Grasse  la  conduite  d*un  reli- 
gieux du  monastère. 

•  Commo  noslre  conseil  cl  nostrc  amy»  mon  rhcr Monsieur,  ccri* 
vail  le  prieur  claustral,  je  ne  puis  pas  m'empescber  de  recourir  à  voua, 
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en  qinliic  de  siipor'eur .  pour  cstre  erlniré  de  la  condiiile  que  je  dois 
tenir  dans  les  cirronslanccs  ou  je  me  trouve  y  le  bien  de  la  religion 
que  j*ay  toujours  en  vue ,  la  tranquillité  et  la  paix  que  je  voudroia 
elerniser  dans  celle  maison,  tout  m'oblige  à  me  conformer  aux  vou- 
loirs sages  de  ceux  que  la  Providence  m'a  conûé  pour  pouvoir  conser- 
ver  toutes  ces  belles  qualités  qui  doivent  faire  le  partage  d*uQ chrétien, 
d'un  religieux  el  d'un  lionncUe  liommo. 

«  Il  y  a  environ  15  jours  que  je  reçus  une  IcUre  de  Monsieur  **%a 
laquelle  i*ay  repo'>du  sur  le  cbami»  pour  lui  témoigner  la  jnye  que 
j'avois  de  voir  rclournerune  brebis  égarée  à  son  de\oir,  je  joiuls  iry 
une  copie  de  l'une  el  de  Tau  Ire,  afln  que  nos  intentions  vous  soient 
mieux  connues. 

«  C'est  ensnile  de  ma  reponce  que  ***  s'est  présenté  dans  le  mo- 
nastère en  babil  d'ecclésiastique  mondain  et  cavalier  aans  aucune  mar- 
que de  religieux.  Comme  mon  but  estoit  de  sonder  son  retour .  Je  ne 
luy  tils  faire  aucune  réflexion  sur  son  babillenient ,  mais  après  l'avoir 
reçu  avec  toutes  les  politesses  convenables  je  luy  ûisappercevoir  qne  si 
TEspril  saint  a  voit  part  a  ses  inspirations  il  serolt  heureux  dans  te 
cloître,  mais  si  par  malheur  des  vues  mondaines  y  parliripoienl  en 
quelque  chose ,  je  ne  repondois  pas  des  événements.  Enauite  il  me 
témoigna  que  c*csioil  par  vostre  conseil  qn^il  avotl  pris  cette  resolution, 
et  \ous  ne  vous  estes  point  trompé  en  l'assurant  que  je  le  verroisa^ec 
plaisir  estant  du  devoir  d'un  supérieur  de  tendre  la  main  t  tous  ceux 
qui  luy  sont  confiés  ;  surtout  lorsqu'on  se  présente  dans  des  disposi- 
tions chrétiennes  cl  religieuses ,  el  comme  je  ne  veus  point  suposer 
de  fausse  conversion,  il  est  juste  que  voussoyiez  instruit  de  tout  ce 
qui  s'est  passé,  afin  que  en  faisant  les  fondions  d'amy  et  de  conseil  vous 
puissiez  par  une  continuation  de  vos  bontés  nous  décider  Tun  et  l'au- 
tre sur  les  moyens  que  Ton  doit  prendre  pour  éviter  de  nom  elles  ira* 
casseries  ,  non  vis  a  vis  de  moy  qui  sçais  suporier  les  delTauisde  mes 
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confrères,  sur  l'espérance  que  l'on  suporle  les  miens,  maïs  je  ne 
sçanrois  empeclier  les  prétentions  de  ceux  qui  pourroient  estre  laizes 
dans  un  pareil  retour. 

«  Quoique  son  habillement  fut  plus  mondain  que  religieux,  quoi- 
qu'il ont  le  malheur  de  trouver  sa  bouteille  de  table  un  peu  éventée , 
en  mu  reprochanl  qu'il  csloil  aigre,  quoiqu  il  oui  des  vouloirs  sur 
quelque cbambre  privilégiée  et  sur  des  jardins,  quoiqu'il  eut  quelque 
peine  a  débourser  tout  de  suite  une  partie  de  la  somme  qu'on  luy  a 
conlié  pour  sa  pension  jusquesau  mois  de  juillet,  quoiqu  il  ne  veuille 
pas  se  conlenter  d'eslre  a  niveau  des  autres  religieux ,  c'est  a  dire 
nourriture  et  vestiaire ,  quoiqu'il  soit  obligé  de  raporler  dans  la  mai- 
son les  meubles  qu'il  a  jugea  propos  d'en  avoir  l'usage  jusques  a  pré- 
sent pour  orner  sa  cbambre,  quoiqu'il  soit  obligé  de  restituer  une 
quantité  de  livres  qu'on  luy  a  confié ,  quoiqu'il  m*ait  feit  pressentir 
qu'il  n  esioii  pas  fait  pour  demeurer  toute  l'année  dans  la  solitude, 
quoiqu'il  se  soit  plaint  en  entrant  dans  le  château  de  Vallauris  au  re- 
tour qu'il  a  fait  de  Lérins  qu'il  sçaoroit  bien  se  faire  reconnoflrepar  les 
domestiques  du  nombre  des  mailrcs,  toutes  ses  dispositions  ne  me 
paraissent  pas  estre  inspirées  de  l'Esprit  saint,  et  il  seroit  douloureux 
pour  moysl  en  qualité  de  supérieur  et  pour  la  tranquillité  de  ma 
conscience  j'cstois  forcé  malgré  moy  de  luy  faire  des  représentations  , 
c'est  de  quoy  je  suis  bien  aise  que  vous  soyiez  instruit  pour  le  préve- 
nir qu'un  religieux  doit  estre  égal  en  tout  a  tons  ceux  qui  composent 
la  communauté ,  un  seul  commandant ,  une  seule  bourse ,  un  seul 
habillement,  exactitude  aux  devoirs  de  l'Eglise»  éviter  le  monde, 
aimer  la  relraiie ,  beaucoup  de  soumission  à  ses  supérieurs  et  beau- 
coup de  politesse  a  ses  confrères.  Voila  comme  doit  estre  composée 
une  maison  religieuse. 

t  S'il  avoit  compris  ma  reponce  a  j^a  lettre ,  il  se  seroit  apperçu  que 
dans  peu  de  mots  tout  ce  que  je  vous  annonce  y  est  compri» ,  et  au 
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swplus ,  mon  cher  Monsieur ,  ]e  vous  assure  que  j'ay  esté  vivement 
touché  des  reflétions  que  mon  frère  et  nostre  jeunesse  m'ont  ftit 

observer  au  relour  do  Ituir  rerrcalion.  Ces  messieurs  preieiKlenl  que 
***  estant  sorU  de  Lerins  par  acte  capilulaire  pour  s'agréger  au  roouafr- 
1ère  de  S.  Enimie  4e  nostre  ordre  de  Clony  dont  l'agrégation  avoit  en 
soit  plein  eiïet,  Ton  nepeul  pas  le  recevoir  sans  la  convocation  du  cha- 
pitre et  a  la  pluralilé  des  voix ,  et  disent*  ils  pour  ne  pas  luy  céder  le 
pas  d*anciennelê.  Gomme  c'est  une  question  de  droit,  Je  vous  pried*en 
faire  l'examen  avec  M.  Gazan  ,  pour  me  dire  voslre  senliment ,  car  je 
fond  rois  de  tout  mon  cœor  que  tont  put  se  faire  sans  bruit  et  avec 
l'agrément  de  toute  ta  communtuté.  Avouez,  mon  cher  Monsieur, 
qu'un  supérieur  est  bien  a  plaindre,  il  voudroii  rendre  service  aux 
m»,  il  ne  voudroit  pas  dégoutter  les  autres ,  et  ce  milieu  est  très  dif- 
ficile dans  ce  bss  monde.  Prêt enez  je  vous  prie  H.  ***  de  mes  inlen- 
lions  en  lui  lisant  ma  lettre ,  aûn  qu'il  n'ait  pas  occasion  de  me  faire 
des  reproches,  car  personne  ne  sera  plus  charmé  que  moy  de  pouvoir 
Tobliger ,  lorsqu'il  remplira  le  devoir  de  son  estât  et  quMl  voudra 
suivre  le  bon  ordre  cl  la  bonne  règle  qui  règne  dans  celte  maison. 
«  Je  sois  très  sincèrement, 
Momîear , 

Vostre  1res  humble  et  obéissant  serviteur, 
D.  Maxime  Raimberl  «  prieur  claustral  de  labaye  de  Lerins  • 

Quelques  années  après ,  se  trouvait  à  Lérins  un  jeune 
homme  appartenant  à  lu  ne  des  plus  grandes  familles  de 
France  ;  boiteux  et  bègue  »  il  fut  viTement  poussé  à  embras- 
ser ia  vie  monastique  ;  un  instant ,  il  parut  céder  à  ces 
exhortations ,  car  on  le  Tit  à  l'église  revêtu  de  l'habit  reli- 
gieux. Mais  bientôt,  en  proie  à  une  violente  colère,  il  déchira 
ce  vêtement  et  protesta  qu'il  ne  le  reprendrait  plus. 
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L*esprit  de  piété  se  manifeste  surtout  par  le  respect  envers 
le  lieu  saint  et  tout  ce  qui  sert  à  Vadorable  sacrifice  :  te  pas- 
sage suivant  du  procès  -verbal  de  la  sécularisation  montre  ce 
qu'il  était  devenu  chez  les  religieux  de  Lérins. 

«  Le  dit  M'*  Bonnet,  chargé  du  service  de  Sarloux  (canton 
de  Cannes) ,  nous  auroit  dit ,  en  présence  du  prieur  claus- 
tral et  du  S' économe  ,  que  le  service  divin  ne  pouvoit  pas 
être  célébré  avec  décence ,  attendu  le  mauvais  état  des  orne- 
ments, et  même  qu'il  en  manquoit  plusieurs  qui  seroient 
absolument  indispensables  ;  il  nous  observa  qu'il  seroit  essen 
tiel  que  Téglise  de  Sarlouifut  principalement  pourvue  d'une 
petite  boette  d'argent  pour  y  mettre  les  saintes  huiles,  et 
d'une  boette  pour  y  mettre  le  saint  viatique  en  cas  de  besoin  ; 
de  deux  chasubles  complettes  de  toutes  couleurs  pour  les 
différents  offices  de  Tannée ,  d'une  chape  violette  et  son 
étole  ;  de  deux  aubes ,  de  deux  nappes  et  de  deux  corporaux, 
outre  et  par  dessus  les  ornements  ou  effets  qui  existent  et 
dont  la  plupart  ont  besoin  de  réparation. 

«  Il  nous  auroit  ajouté  que  les  habitants  du  lieu  de  Sar- 
toux  se  plaignent  depuis  longtemps  de  ce  qu'il  n'y  a  point  de 
cloche  au  dessus  de  leur  église ,  pour  les  avertir  de  l'heure 
des  oirices  divins. 

«  Enfin  il  nous  auroit  observé  qu'il  n'y  a  point  de  sacristie 
pour  mettre  les  ornements ,  et  qu'il  n'y  a  môme  dans  l'église 
aucune  armoire  pour  les  y  renfermer  :  il  est  obUgé  de  les 
laisser  sur  l'autel ,  et  la  poussière  ainsi  que  les  autres  incon- 
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venients  accélèrent  en  peu  de  temps  leur  dépérissement...  '  » 

Le  Sauveur  a  dit  *  :  «  Si  le  sel  s'affadit,  il  n*est  bon  quk 
être  jeté  dehors  et  foulé  aux  pieds.  »  Lérins  allait  voir 
s'accomplir  celte  parole. 

1787.  L'évéque  d'Orléans  se  démet  de  labbayc  ;  celui  de 
Grasse  (Pr.  d*Élicnne  de  Saint-Jean  de  Prunière)  et  celui  de 
Senez  (J.  Joseph  Victor  de  GitstcUane  d'Adhémar)  obtiennent 
du  Pape  Pie  VI  une  bulle  (  \  1  août  )  qui  autorise  Varche- 
yéque  d*Âix  à  procurer  Tunion  de  Tabbaye  à  lévèché 
de  Grasse,  sous  une  redevance  aiiiiiielle  et  perpétuelle  de 
deux  cents  sétiers  de  blé  en  faveur  de  Févéché  de  Senez. 

Le  10  octobre ,  le  roi  ordonne  renrei;islremcnt  de  la  bulle 
au  Parlement  d'Aix  ,  ce  qui  a  lieu  le  %Q  novembre. 

Les  deux  rv»V{iios  adressent  (  28  novembre)  les  pièces  né- 
cessaires à  Tarchevéque  d*Aix ,  qui  commet  M'*  Serraire, 
son  vicaire  général  et  ollicial ,  [>our  faire  l'enquèle  de  com- 
modo  Qiincominodo  (13  décembre).  Celui-ci  nomme ,  pour 
défenseur  de  Tabliaye ,  le  S'  Baucliière  ,  curé  d'Auribeau ,  et 
procède  aux  informations. 

Le  22 décembre,  rarchevê(jue  ordonne  au  premier  huissier 
et  appariteur  de  ses  oflicialités  de  faire  toutes  les  significa- 
tions ,  donner  toutes  assignations ,  tant  à  parties  (^u'à  té- 
moins... priant  et  requérant  tous  seigneurs  archevêques, 
évêqucs  et  otliciaux  d'en  permeUre  l'exécution  dans  l'étendue 
de  leur  juridiction ,  leur  offrant  le  semblable  en  pareil  cas. 

•  La  «llmi'  dp  Si  toux  s'tMovaii  ii  1,280  fr.  ;  IfS  chatgos  seulement  k  120. 
3  S.  Mallh.  Cap.  Y,  v.  13. 


Digitized  by  Google 


—   437  — 

La  suppression  canonique  de  l'abbaye  est  prononcée  dans 
les  pFemiertà mois  de  4788  ;  le  conseil  d*État  la  confirme  par 
arrùl  du  ^7  mars.  LeMO  juin  suivant,  les  commissaires  appe- 
lés à  dresser  procès-yerbal  des  revenus,  charges,  meubles , 
elc,  du  monastère  et  de  ses  dépendances  arrivent  à  l'ile , 
où  se  trouvaient  D.  François  Joseph  Théodule  Bon,  prieur 
claustral,  né  en  1734  »  D.  Pierre  Joseph  Sixte  Marcy»  éco- 
nome ,  né  en  1750,  D.  Joseph  Melchior  Gordes ,  né  en  i  737, 
et  D.  Antoine  Gaspard  Chaudon  ,  né  en  1747 ,  religieux  du 
monastère 

Nous  avons  lu  le  long  inventaire  dressé  à  cette  occasion , 
cherchant  une  parole  qui  eût  grandement  consolé  notre  cœur 
de  prêtre  :  nous  espérions  que  1  un  de  ces  religieux 
aurait  demandé  à  finir  ses  jours  sur  la  terre  des  Saints, 
près  delà  tombe  des  martyrs.  Rien  de  semblable  n'eut  lieu  : 
les  ornements  sacrés,  les  reliquaires  furent  donnés  ou  ven- 
dus aux  paroisses  voisines  '  ;  Lérios  ne  vit  plus  d'exercice 
de  religion,  tous  les  moines  se  retirèrent  dans  leurs  familles , 
avec  le  brevet  d*une  pension  viagère  de  quinze  cents  livres. 

■  Éclaircmeinenli,  M*  XIU. 

3  On  eonpuit  encore,  parai  Im  religieux  dt  Lérini,  D.  Louis  Raimiierl.  né 
en  4706,  D.  Claude  Geoffroy  du  Rouret,  né  en  1708,  et  D.  Honoré  Raioberl,  né 

en  niO. 
>  ÉclaircittemenlSf  M*  XiV. 
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CHAPITRE  XX. 


ÉTUDES  A  LÉRlfiS. 


Grégoire  Cortèse.  —  Denis  Faucher.  —  Barralis,  etc. 

Nous  avons  lerminé  le  1"  volume  de  celte  Histoire  par  un 
chapitre  sur  les  œuvres  des  religieux  de  Lérins  pendant  le  V' 
siècle  et  le  VI'.  Du  uiilieu  des  agitations  et  dus  malheurs  de 
l'£mpire  romain ,  des  liommes  d*élite  étaient  Tenus  se  réfu- 
gier dans  cette  île ,  pour  prier  Dieu ,  édifier  le  niunde  par  la 
vertu  et  Téclairer  par  un  enseignement  chrétien.  Les  noms 
d'Eucher,  de  Salvien ,  de  Vincent ,  de  Césaire,  etc.,  sont  im- 
mortels ,  (*x>rome  la  cause  sainte  à  laquelle  ils  vouèrent  leur 
aduiirable  talent. 

Dafisje  moyen  âge,  les  études  continuèrent  à  Lérins  et 
nous  avons  parle  des  efforts  de  plusieursabbés  pour  les  faire 
refleurir. Ces  tentatives  n*amenèrentpasde  grands  résultats: 
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le  monastère  n'ofire  pendant  ce  temps  aucune  publication  sé- 
rieuse; il  fallait  une  sève  nouvelle,  pour  que  le  vieux  tronc  se 
couvrit  encore  de  fruits.  £n  unissant  Lérins  à  la  congrégation 
de  Sainte-Justine,  la  Providencfi  voul  u  t  raviver  en  même  temps 
la  piété  et  la  science  dans  Vile  de$  Saints  ;  de  belles  espéran- 
ces se  concevaient  déjà,  des  œuvres,  révélant  la  connaissance 
des  lettres  et  Tamour  du  beau,  commençaient  à  paraître,  lors- 
que les  diverses  épreuves  auxquelles  le  monastère  fut  soumis, 
surtout  l'action  des  abbés  commendataires  vinrent  étouffer  ces 
germes  précieux.  Quand  les  Barbares  bouleversaient  le 
monde,  la  tempête  avait  respecté  ces  rivages  bénis  ;  en  des 
jours  où  Tordre  régnait  dans  la  société ,  elle  les  envahit  pour 
les  couvrir  de  ruines. 

Il  est  nécessaire  de  conserver  le  souvenir  des  hommes 
qui  tentèrent  de  renouer  à  Lérins  le  présent  avec  son  passé 
si  glorieux  et  d'indiquer  les  œuvres  qu'ils  publièrent  à  cette 
époque  de  renaisf^nnce  morale. 

Le  plus  illustre  est  Grégoire  Cortèse,  dont  les  talents  et  la 
piété  furent  justement  appréciés  par  la  cour  romaine  et  intro- 
duisirent  l'humble  religieux  dans  le  sacré  collège  *. 

Issu  d'une  ancienne  famille  qui  vint  habiter  Hodène,  lors- 
que Charlemagne  rebâtit  cette  ville  ruinée  par  les  Goths  et 
les  Lombards,  Grégoire  se  livra  de  bonne  heure  à  Fétude  ; 

■  n.  Liron,  ShtguiafUét  hiitwriquÊ»  et  littirairêt  t.  iv*  p-  531  etSSS.  — 
Amdlim,  Bibliotheca  BenédktinO'CassiMntiê^  aliàê  eongregalionia  Scmcto 

Juitinœ  l'alavinœ,  p.  183-187. — Hers-ilia  Corlcsia  de  Monte,  Vita  Greg.  Cor- 
t$Mii.  Hwiilie  éuit  la  oièc«  du  eardioMl  Cortèse. 
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outre  la  philosophie  et  la  théologie,  dont  il  connut  tous  les 
sccrels,  il  se  fit  remarquer  par  une  connaissance  approfoodie 
des  langues  latine ,  grecque  et  étrusque  ;  aussi  le  cardinal  de 
Médicis,  qui  fut  plus  tard  Lcou  X ,  raltira-l-il  auprès  de 
lui ,  pour  se  rattacher  comme  audUeur  dei  eau$ei.  Hais 
Vâmede  Cortèse  souiïrait,  nu  milieu  du  monde,  il  lui  fallait 
la  paix  et  les  austérités  du  cloître;  il  Tint  les  chercher  dans  le 
monastère  de  Padolinure,  près  de  Manloue.  Bientôt  il  fui 
placé  à  la  téte  du  monastère  de  Saint-Pierre  à  Pérouse ,  en- 
suite il  revint  à  celui  de  Padolinore  pour  en  prendre  la 
direction.  C'est  de  là  qu'il  se  rendit  à  Lérins ,  où  plus  lard 
nous  l'avons  vu  élevé  à  la  dignité  abbatiale.  Cette  île ,  avec 
son  isolement  et  ses  nobles  souvenirs,  inspira  au  pieux  céno- 
bite un  ineilable  amour.  «  0  terre ,  s  écriait-il  en  parlant  de 
Lérins ,  terre  qu*on  ne  louera  jamais  assez  l  douce  consola- 
lion  ,  repos  du  cœur,  demeure  des  bieubeureux  à  l'abri  des 
agitations  du  profene  Tulgaire  1 ...  ^  »  La  volonté  de  ses 
su[)érieurs  Tarracha  à  son  ile  bien-aimée  ,  en  l'appelant  à  la 
direction  de  Saint-George-le-Majeur  à  Venise.  Dans  celte 
ville  il  rencontra  le  cardinal  Carail'a  (plus  tard  Paul  IV) ,  qui 
fit  connaître  le  mérite  de  Cortèse  à  la  cour  romaine.  BienlM 
le  Pape  nomma  l'abbé  de  Saint-Greorge  visiteur  apostolique 
dans  touteTItalie  et,  lorsque  Thomas  Campège  partit  pour 
TAUemagne ,  il  1  adjoignit  aux  théologiens  qui  devaient  ac- 
compagner le  cardinal  au  colloque  de  Worms  (1540).  Après 

«  Voir  Lu  Utt  iê  Uriiu,  p.  886. 
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de  grands  services  rendus  à  la  religion,  Grégoire  revint  en 

Italie  ot  lui  r('[)lacL'  a  la  lètc  du  inonasière  de  Saint-Benoît 
(PaduUnore);  il  était  heureux  dans  cetasilequi  Tavait  enfanté 
jadis  à  la  vie  religieuse,  (juaiKl  le  pape  Paul  III  le  nomma 
cardinal  du  titre  deSaint-Cyriaque  '.  Six  ans  après,  Grégoire, 
voyant  approcher  le  muuieut  de  la  mort ,  disait  aux  assis- 
tants :  «  Depuis  plusieurs  années,  nous  avons  été  cardinal , 
que  va-t-il  nous  rester  de  cet  honneur  ♦  Il  eut  été  plus  duux 
de  mourir  dans  le  cloître ,  oCi  les  dangers  pour  le  salut  sont 
bien  moindres.  »  Ses  restes  reposent  dans  la  basilique  des 
Douze  apôtres ,  devant  Tautel  de  Sainte-Eugénie. 

Les  œuvres  de  Grégoire  Cortèse  se  composent  ; 

4**  D'une  dissertation  pour  prouver  que  saint  Pierre  est 
venu  à  Rome ,  ouvrage  dont  L.  E.  Dupin  fait  le  plus  grand 
éloge  {Biblioth.  Ecelé$.  t.  xtv,  p.  187]  ; 

2°  De  lettres  familières  en  latin. 

Ces  deux  ouvrages  furent  publiés  par  Hersilie  Cortèse , 
nièce  du  cardinal ,  qui  les  dédia  au  pape  Grégoire  XIII. 

3*  De  poèmes  à  Vimitation  de  Catulle  ; 

<  Morérl  ao  trompe,  lorsqu'il  dit  que  Grégoire  fut  ouainé  cerdioal ,  pendaiii 
qu'il  dirigeait  le  iBonattèrê  de  Lérlns. 

Voici  les  paroles  qu'adreasa  Paul  ill  k  Cortèse ,  en  lui  donnant  la  pourpre  ro» 
mtine  : 

c  Hodiè  lu  bis  aatris  jijnDiis  ttqne  io  coosiatorio  ooatro  seerelo,  indocti  aio- 

gulari  tuft  probilate,  réli;;ioiic,  integritafe  et  doctrinft  ,  te  S.  R.  E.  cardinalem 
ercavioius  ,  ûrmiter  spcrantcs  ,  quùd  ,  his  difncillimis  temporibus ,  tuft  operft  et 
•ooailio  nobieet  orotneoto  fotorua  ata  et  adjoiDento.  •  Arnellioi. 
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4^  De  plusieurs  poésies  à  la  louange  de  S.  Pierre; 

De  vers  en  riiomieur  de  la  S^e  Vierge,  de  S.  Honorât 
et  à  la  gloire  de  Lérins  ; 
6*"  D'une  édition  du  nouveau  tesliiment; 
T  D'une  théologie  ; 

8**  De  divers  traités  de  théologie  et  do  philosophie  ; 
9*  De  diverses  hymnes. 

On  conservait  de  hii ,  dans  la  bibliothèque  de  Saint-Be- 
noit  (Manfoue) ,  une  Biogrtifihie  des  membres  du  tiers-ordre 
monastique  ;  ce  travail  fut  dérobé. 

Antoine  Carraciolî  compte  Grégoire  Cortèse  parmi  les 
cardinaux  qui  présentèrent  au  pape  Paul  IV  un  admirable 
travail  pour  la  réforme  de  VÉ^îHse  «. 

Tous  les  auteurs  ecclésiastiques  ont  honoré  des  plus  grands 
éloges  cet  ancien  abbé  de  Lérins. 

Denis  Faucher  '  •  né  aux  environs  d* Arles,  d'une  ancienne 

*  Furoao  duoque  congregati  io  Roma  sccUisiini  Prelati,  cioè  il  GoiUareno,  il 
vesfovo  Thealioo,  il  Tolo,  il  Sadoleto,  il  PregotOf  TAleandro,  il  Giberto,  il 
Cortese,  il  Badi.t;  quuli,  dalPanno  I6i6  6no  airanno  4538,  fatiearono  in  lavorare 
ooa  scrittiira  clic  |>oi  h  pr<>seiit:iroiio  :il  Papa  et  la  cliiaroaronu  Constiiuin  de 
êmendandâ  Eociesid,  Filiale  quesU  scritura,  che,  a  giudicio  d'huoniDi gran- 

dissini,  iarebb»  alata  bastante  per  reformare  toUa  la  ehmtiaoita          Si  pud 

scorgerc  qunnio  gran  telO|  priidenu  et  prattica  dello  eose  ecelMia«tiche  bebbere 
quei  grand'huomiiii.  Carracioli,  Vita  di  Paulo  iv.  p  93. 

^  Voir  Ètudtg  sur  D.  Faucher^  par  M.  Mouan.  —  Armeliioi,  Bibliotkêea 
Bemiklino'Caiiinetuii,  p.  150453.  »  Barralit,  Ckronol.  terim.  n,  p.  tSS- 
166.—  P.  Rieordaloa,  ttiit,  mmuul.  Diirio  ir,  p.  460.—  Gabriel  Boel.  Bimd 
red%v.%a  4508. 
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et  honorable  famille  de  Bourgogne  (4  487) ,  montra,  dès  Ten- 

J'ance ,  ce  qu'il  devait  élre  un  jour.  La  sagesse  dont  il  donna 
mille  preuves ,  ses  succès  littéraires  firent  espérer  à  ses  pa- 
renls  qu'il  pourrait  occuper  dans  le  monde  une  position  bril- 
lante, à  laquelle  sa  naissance  lui  donnait  droit  et  où  ses 
talents  1  auraient  l'ait  disliuguer.  Mais,  si  les  lettres  et  la  peiur 
ture  étaient  chères  au  cœur  du  jeune  homme ,  Famour  de 
Dieu  y  dominait ,  exigeant  un  sacrifice  entier  de  tout  ce  que 
la  terre  pouvait  offrir  de  séduisant.  S'arrachant  aux  joies  de 
la  famille ,  il  quitta  sa  patrie  et  alla  demander  jau  cloître 
risolement  pour  cultiver  son  esprit ,  la  piété  pour  sanctifier 
son  àme. 

Il  savait  que  la  réforme  de  Louis  Barbo  avait  relevé,  dans 

lu  congrégation  de  Sainte-Justine ,  en  même  temps  la  disci- 
pline monastique  et  Tamour  de  Tétude;  il  savait  aussi  que  la 
prise  de  Constantinople  avait  jeté,  sur  les  rivages  de  Titatie, 

des  hommes  qui,  en  échange  do  l'hospilalilé  qu'on  leur 
offrait ,  apportaient  les  chefs-d'œuvre  de  l'antiquité  et  en  in- 
lerprélaient  les  pages  admirables.  Les  monaslères  partagè- 
rent rélan  enthousiaste  que  ces  nouveaux  maîtres  excitaient 
dans  l'Occideut  ;  mais  on  y  neutralisait  le  culte  exagéré  de 
la  forme  par  Tesprit  sérieux  et  droit  de  l'enseignement  chré- 
tien. 

Faucher  vint  donc  à  Padolinore ,  où  il  trouva  ce  que  son 

âme  désirait  si  ardemment  ;  la  régularité  ,  la  science  et  aussi 
cette  amitié  douce  et  loyale  que  la  conformité  de  goûts  peut 
faire  naître ,  et  que  la  piété  seule  sait  conserver.  Son  bon- 
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heur  redoubla ,  lorsqu'il  put  «'unir  irrérocablement  à  Dieu 
par  les  vœux  solennels  de  religion  ;  ce  fut  le  jour  de  17fii7e;^ 
tion  de  la  croix ,  coïncidence ,  qui  Ini  rappela  qne  la  vie  du 
chrétien  et  surtout  du  religieux  doit  être  sanctifiée  par  le  sa- 
crifice. 

Chargé  d'enseigner  les  lettres  aux  jeunes  noTices  «  il  se  vit 

enlever  bien  des  moiiieiUs  qu'il  consacrait  à  l'élude  :  «  J'es- 
pérais ,  écrit-il  à  son  ancien  maître,  Grégoire  Corlèse ,  avoir 
enfin  gagné  la  couronne ,  lorsqu'il  m'a  fallu  reprendre  la 
meule  pour  broyer  les  espèces  avec  les  temps,  les  cas  avec 
les  genres.  C'est  bien  faiblement  que  je  le  fais;  toutefois  j'y 
mets  toute  ma  volonté.  Heureusement  la  charité ,  qui  souffre 
tout,  tourne  la  meule  avec  moi  et  prend  une  boinie  partie  du 
travail Cette  lettre  dit  qu'il  est  dans  l'enseignement 
depuis  trois  anniM's. 

Nous  avons  parlé  de  son  arrivée  à  Lérins  «  des  leçons  qu'il 
y  donna  sur  l'Ecriture  sainte, de  son  séjour  à  larascon  parmi 
les  religieuses  et  de  la  grande  part  qu'il  prit  aux  épreuves  de 
sa  congrégation. 

Au  milieu  de  ces  occupations ,  il  put  faire  des  recherches 
et  composer  des  ouvrages  assez  considérables. 

En  appliquant  à  Faucher  la  maxime  si  judicieuse  de  Jou- 
bert  ^  :  K  Pour  bien  écrire ,  il  faut  une  facilité  naturelle  et 

'  Corn  rasilittt  ireneribus  species  sîmùt  et  f^mpora  conifrens  molam  foio  , 
qaamvis  debiii,  pectore  quotiiiiè  trudo.  Verîim  itianius. . .  roecum  pariter  mniens 
laboris  bonam  parlem  sustinet.  ChronoL  lerin.  ii,  p.  i76. 

^  Peiuées,  E$$ah^  t.  ii»  p.  100. 
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une  difficulté  acquise ,  »  on  voit  que  celte  dernière  lui  man- 
quait souvent.  lia  trop  écrit  et  n*a  pas  assez  retouché  son 
travail ,  dans  lequel  il  a  dû  voir  souvent  un  simple  délasse- 
ment, au  milieu  des  agitations  qui  entourèrent  son  existence. 

«  La  latinité  de  Faucher,  dit  Moréri,  n'est  point  assez  élé- 
gante et  sa  versification  est  souvent  dure  cl  rampante.  Mais , 
soit  dans  ses  œuvres  en  prose ,  soit  dans  ses  poésies ,  il  y  a 
du  feu ,  et  l'on  sent  un  homme  qui  avait  du  génie  ,  du  goût 
pour  les  bonnes  lettres  et  surtout  beaucoup  de  zèle  et  de 
piété.  » 

Les  lettres  de  Faucher,  au  nombre  d'environ  cent  cin- 
quante, sont  adressées  à  des  personnages  recoinmandables 
parleur  piété ,  leur  science  et  le  rang  qu'elles  occupaient,  ou 
bien  à  des  amis  intinaes;  ony  trouve  des  détails  pleins  d'in- 
térêt sur  les  mœurs  et  les  institutions  de  Tépoque. 

On  a  de  lui  sept  discours ,  dont  deux  oraisons  funèbres. 

Barralîs  lui  attribue  une  explication  des  Épitres  de  saint 
Paul  conservée  manuscrite  à  Lérinset  la  traduction  latine  do 
trois  opuscules  italiens:  Le  miroir  de  l'homme  intérimr» 
De  la  discrélion,  De  l  or aUon  intérieure  ou  mentale, 

Wion  attribue  h  Faucher  un  Dialogue  sur  les  catmsnaith 
relies  des  choses  occultes. 

Il  a  été  question ,  dans  cette  Histoire ,  du  traité  sur  la  Ré- 
formation  de  l'dme. 

Faucher  a  laissé  de  nombreuses  pièces  de  vers  latins; 
quoiqu'il  parle  très-modestement  de  ses  poésies ,  il  parait 
désirer  qu*on  le  juge  un  peu  moins  sévèrement,  tant  il  trouve 
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de  plaisir  k  faire  des  envois  fréquents  de  ses  productions.  Il 

emploie  les  diverses  espèces  de  vers ,  mais  de  préierence  le 
distique.  On  comprend  vite  qu*il  avait  beaucoup  lu  les  an-* 
cieiis  poètes  dont  il  s'eiïorce  d'imiter  le  genre.  Son  style  est 
toujours  assez  coulant ,  souvent  nn  pou  lâche ,  mais  parfois 
élégant  et  énergique.  Dans  ses  chants  sacrés  etses  poésies  mo- 
rales ,  on  voit  le  littérateur  intelligent,  à  côté  du  religieux 
plein  de  piété.  A  chaque  page ,  se  révèle  son  amour  pour  la 
simplicité,  pour  la  vie  monastique ,  surtout  pour  celte  ile  de 
Lérins  où  il  a  trouvé  tant  de  paix  et  de  bonheur. 

A  l'époque  où  il  établissait  la  réforme  dans  le  monastère  de 
Tarascon ,  Faucher  composa  ses  Annales  de  Provence ,  ou- 
vnige  divisé  en  ciiK]  livres.  Co  travail,  (]ui  expose  les  origines 
de  notre  histoire,  s'étend  jusqu'à  la  retraite  de  Charles-Quint. 
L'auteur  indiqu»'  les  soure<^^  où  il  a  puisé  et  il  exprime  l'espé- 
rance que  des  critiques  équitables  ne  l'accuseront  pas  de  pré- 
ci()ilatiou  dans  la  composition  de  son  (eiivre. 

L'orignal  des  Annales  existait  à  Nlmcs  dans  le  cabinet  de 
M.  d'Aubais  »  ;  la  bibliothèque  d'Aix  en  possède  une  fort  belle 
copie  provenant  du  fonds  de  M.  Méjanes  (volume  petit  tn- 
foliu  de  2 1 0  pages).  Claude  Terrin,  ancien  conseiller  au  siège 
d'Arles ,  a  traduit  le  premier  livre  qu'il  a  enrichi  d'observa- 
Uuns  historiques  fort  intéressantes. 

Ouel(|ues  écrivains  ont  contesté  Tauthenticité  de  cet  ou- 
vrage. 

*  BibliQlhèque  hisioriqye  de  la  France  du  P.  i^rloog  ,  revue  par  Fcvret  d« 
^^uiitcllr,  t.  III,  |>.  457. 
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«  L*on  convient  * ,  parmi  nos  curieux ,  dit  M.  de  Mazau- 
gues  dans  un  mémoire  manuscrit ,  que  l'original  de  ces 
Annales  a  été  altéré  et  entièrement  déOguré.  Il  y  a  deux  opi- 
nions là-dessus  :  les  uns  veulent  que  le  véritable  original  a 
olé  supprimé  ,  et  qu'on  en  a  substitué  un  autre ,  aucjuel  on  a 
donné  un  air  de  vétusté  par  des  ratures  et  autres  marques,  et 
qu'on  y  a  fourréle  nom  de  certaines  familles  modernes  qu'on 
y  trouve  à  toutes  les  pages.  Les  autres  vont  plus  loin,  et  pré- 
tendent que  tout  est  supposé,  et  que  le  moiue  Faucher  n  avait 
pas  composé  d'histoire.  » 

Le  P.  Lelong  regarde  celte  dernière  opiiiiuu  cuiiirae  très- 
probable  ,  surtout  parce  que  Barralis ,  en  énumérant  les  di- 
vers ouvrages  de  Faucher,  ne  mentionne  pas  celui-ci.  Le 
dictionnaire  d'Àcbard  (au  mol  Faucher)  est  du  même  senti- 
ment, puisque  «  Fauchier  lui-même,  y  est-il  dit,  ne  parle  de 
ce  travail  dans  aucun  de  ses  autres  ouvrages  ni  dans  ses  let- 
tres qui  sout  en  assez  grand  nombre.  » 

Si  Barralis  ne  parle  pas  des  Annales ,  c'est  qu'il  ne  s*était 
pas  donné  la  peine  de  feuilleter  le  manuscrit  déposé  à  la  bi- 
bliolbèque  du  monastère ,  comme  il  a  laissé ,  sans  les  men-' 
lionner,  des  chartes  importantes  dont  il  aurait  pu  enrichir  sa 
Chronologie  de  Lérim, 

Dans  une  lettre  adressée  à  Grégoire  Cortèse  ^ ,  Faucher 
parle  longuement  de  Texpédition  du  connétable  de  Bourbon 

<  /6tVf.p,547. 

«  PitlM,  Hisloirê  dè  la  ot'UeiTiito,  p.  604. 
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en  Provence;  il  mentionne  ses  principaux  officiers  et  le  nom- 
bre de  ses  troupes ,  il  indique  l  itinéraire de  larmée •  rentrée 
du  prince  k  Aix ,  et  donne  en  même  temps  les  noms  des 
gentilshommes  provençaux  qui  résistèrent  courageusement  à 
Fennemi. 

Or,  tous  ces  détails  se  trouvent  avec  plus  de  développe- 
ment ,  mais  souvent  avec  les  mêmes  phrases ,  dans  le  V* 
livre  des  Ànnalet  de  Provence ,  p.  4  4  8-1 24 . 

Rufli  '  admet  l'authenlicité  de  cette  œuvre ,  tout  en  recon- 
naissant qu'elle  a  été  altérée. 

Scliolastique  Pi  Itou  ^  dit  sur  Faucher  :  «  Quoyque  ses  oc- 
cupations extraordinaires  luy  dérobassent  bien  du  temps  • 
après  en  avoir  donné  la  plus  grande  partie  à  la  prière  .  il 
passoit  le  reste  à  Tétude  dos  belles-lettres ,  et  ainsi  nous  lui 
sommes  redevables  de  tant  de  belles  choses  qu'il  nous  a  ap- 
prises dans  ses  écrits,  auxquels  il  a  voulu  donner  le  titre 
d'Annales,  qui  y  convient  mieux  que  celuy  d  hisloire ,  parce 
que  son  discours  y  est  serré  et  concis ,  et  celuy  de  Thistoire 
doit  être  orné  et  diffus.  » 

L'abbé  Robert  de  Brianson  *  embrasse  la  même  opinion. 

«  Que  le  manuscrit  de  Faucher  soit  arrivé  jusqu'à  nous 
sans  la  moindre  altération,  dit  M.  Mouan  ^,  c*est  ce  que  je  suis 

*  Histoire  d«  la  ville  de  àiarseille       édilioo),  1. 1*%  p.  463. 

*  S$ntim9nl$  $w  l«$  Hiêtoriêtu  âê  Provêneit  p.  36. 

*  Êiatdê  lo  Provence  dm  ea  nobUm^  %.  ti,  p.  63. 

*  t.ludes  sur  Deni$  Faucher. 

Noi»  avoui  poiié  largemeut  dan»  ce  iravail  pltia  d'iotérèt. 
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bien  éloigné  de  vouloir  soutenir. ...  Si ,  par  une  vanité  dé- 
placée» des  personnes  intéressées  à  faire  valoir  leur  maison f 
oui  siibsliUié  ou  ajouté  divers  noms  à  ceux  relatés  par  notre 
religieux,  en  transcrivant  roriginal,  nous  admettrons  ce  fait* 
s*il  le  faut  ;  mais  de  telles  altérations  ne  porteraient  que  sur 
des  points  fort  accessoires  à  Touvrage  de  Faucher  ;  elles  ne 
pourraient  pas  surtout  lui  enlever  un  des  plus  beaux  fleurons 
de  sa  couronne  littéraire.  » 

Pour  la  valeur  historique  des  Annaks^  nous  acceptons  le 
ju*gemenl  du  même  critique  : 

o  Faucher  décrit  avec  exactitude  ce  qui  a  rapport  à  la  cir- 
conscription territoriale,  à  ladministration  du  pays,  aux 
guerres  et  aux  principaux  événements  dont  il  a  été  le  théâtre; 
dans  ses  Annales,  on  ne  trouve  point  de  digression  oiseuse,  et 
l'auteur,  qui  pécherait  plutôt  par  trop  de  sécheresse ,  a  eu 
toutefois  le  bon  esprit  desc  renfermer  exclusivement  dans  son 
sujet.  Ici  encore  un  ordre  judicieux  est  religieusement  ob- 
servé, le  récit  est  fidèle  et  sincère,  la  diction  généralement 
pure  et  dépouillée  de  cette  all'ectatiun  (jue  l'on  a  si  justement 
reprochée  à  quelques-uns  de  nos  écrivains  provençaux  ;  les 
faits  s'enchaînent  avec  art,  mais  souvent  leur  exposition  est 
dénuée  de  critique  ;  enûn  divers  détails  intéressants  sur  la 
langue  et  la  poésie  provençales,  sur  les  cours  d'amour,  l'ins- 
titution du  parlement  d*Aix,  Vhistoire  ecclésiastique,  etc., 
complètent  à  propos  les  narrations  purement  historiques. 
Faucher,  nous  n*en  doutons  pas ,  a  dû  faciliter  plus  d*une 
fois  les  divers  auteurs  qui  ont  écrit  après  lui  sur  le  pays  ; 
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mais  ceux-ci ,  et  il  en  est  de  même  à  toutes  les  époques ,  ne 
se  sont  pas  toujours  montrés  assez  soigneux  de  rendre  à  no- 
tre historien  la  justice  qu'il  méritait.  » 

Nous  donnerons  quelques  passages  des  Annales  qui  pour- 
ront faire  juger  de  la  manière  de  Faucher. 

Parlant  de  la  prise  de  possession  d'Arles  par  les  Visigoths , 
il  fait  l'éloge  suivant  de  celle  ville  : 

«  Évaric  fixa  sa  cour  et  son  séjour  à  Arles  avec  beaucoup 
de  raison  ,  non  seuleiuenl  parce  qu'une  siUialiou  nalurelle- 
ment  forte ,  une  abondance  menrcilleuse  de  tout  ce  que  4a 
société  civile  peul  deiuaiuler  d'ulile  ou  d'agréable,  et  une 
campagne  d*une  grande  fertilité  luy  donnoit  tous  les  avanta- 
ges d'une  ville  royale,  mais  encore  parce  ([irélant  sur  les 
bords  du  Khosne ,  voisine  de  la  mer  et  frontière  du  royaume 
tks  Gotlis ,  il  semble  qu'elle  estoil  biislit,-  [en  cet  endroit  pour 
estre  la  maistresse  de  toute  la  Gaule  Narbonnoise,  Lionnoise 
et  Aquitauique.  » .  ^  » 

Au  sujet  du  martyre  des  cinq  cents  religieux  de  Lérins , 
Faucher  dit  : 

«  Les  pyrates  sarrasins  affligent'  encore  la  Province ,  ils 

ravagent  la  cosle ,  l'isle  et  le  nionaslère  de  Lérins  ;  de  cinq 
cents  religieux  qu  i!  >  avoit  alors ,  deux  seulement  nommez 

•  Traduciioa  de  Tcrrin.  —  Arelatt  ttétm  fixit  opUnA  ratiooe ,  Don  tBotftn 

propler  régi»  orbis  situn  oalurâ  lOttoUiMimum  et  offlntum  rerum  civiti  soei«tati 
vel  'dù  iiccessitali'U) ,  vel  ad  uliiitalcni,  vel  ad  dclicus  couvcnieiilium  re(iunH;iii- 
tem  afBaentiaiD ,  opiioique  agri  ioii^neoi  ttberUtein ,  sed  praDserlioi  quia  Rligdan» 
a»aidMS,  nari  proiinia...  ÂtmûUi^  p.  10. 
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Columbus  et£leutherius,  craignant  la  mort,  se  cachèrent  dans 
une  grotte  ;  tous  les  autres ,  avec  leur  abbé  Porcaire ,  soufTri- 
rent  volontairement  le  martyre;  Columbus,  quand  on  égor- 
geoit  ses  compagnons,  sortit  de  sa  grotte  et  vint  se  faire  cou- 
ronner  du  martyre. . .  *  » 

Chaque  règne  des  comtes  de  ProTence  est  terminé  par  un 
jugement  sur  le  caractère  du  prince  dont  l'histoire  vient  d'être 
écrite:  Toici  les  appréciations  de  Faucher  sur  Robert  et  sur 
René  : 

«  Digne  (le  roi  Robert)  d*étre  placé  au  rang  des  meilleurs 

princes  ^,  il  brilla  par  sa  justice ,  sa  prudence ,  sa  piété ,  sa 
libéralité  et  sa  science.  Pétrarque  nous  apprend  qu*il  était 
très  instruit  dans  les  saintes  Écritures ,  illustre  disciple  de  la 
philosophie ,  orateur  distinguée!  habile  naturaliste  ;  il  disait 
souvent  qu  il  aimerait  mieux  descendre  du  trône  que  de  re- 
noncer aux  lettres.  Il  érigea  divers  temples  et  diverses  cha- 
pelles; il  fonda  des  monastères  à  Naples,  à  Aix,  à  Marseille, 
à  Jérusalem.  Dévoué  aux  savants,  il  aima  et  protégea  Pétrar- 
que ,Boccace...  » 

D'après  Faucher,  René  «  fut  réellement  un  bon  prince  , 
et  le  peuple  lui  donna  cette  qualification ,  moins  à  cause  de 
sa  modération  dans  rélablissenienl  des  impôts ,  que  pour 

*  Trtdoetion  de  Terrin. 

'  Inler  o|»timos  principes  numernrulus,  jiisiitiû,  prudcnliâ,  pietatr,  iibcratitate, 
docuinft  conspicuDS.  Petnireba  refert  eum  fuisse  Mcrarnm  seriptoramm  peritis* 
sinain ,  philosopbis  elarissiiiinm  alumnoin  ,  oratorem  egreginm ,  incredibilcni 
pbysicttn...        p.  56. 
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avoir  surpassé  tous  les  souverains  en  douceur,  en  courtoi- 
sie ,  eu  lujinaiiili'*,  en  bienveillance  et  en  cl(''mence  ;  il  aima 
la  justice,  fut  brave  soldat,  mais  chef  inhabile;  incapable 

d'oxL'CLitinii,  il  i  uiployait  sun  temps  à  la  peinture  et  à  d'au- 
tres futilités;  horsd  état  de  se  conduire  dans  Ict»  circonstan- 
ces dilliciles,  il  lut  uéaiim<jins  l'idole  de  son  peuple. . . .  '  » 

Dans  les  dernières  années  qu*il  passa  à  Lérins ,  Faucher 
s'occupa  de  l'inslrucliuii  des  jeunes  iclij^ieux,  ot  trouvait  une 
douce  distraction  dans  la  peinture.  Il  a  laissé  des  miniatures 
délicieuses  ;  on  a  conservé  de  lui  un  livre  d  llcures  écrit  en 
entier  de  sa  main .  orné  d'initiales  et  de  figures  d'un  goût  es- 
quis,  représentant  le  sujet  di  S  [>saumcs  ou  des  leçons  De- 
nis donna  ce  livre,  en  1554,  à  son  frère  Jean  Faucher, 
mettant  pour  condition  qu'il  resterait  perpélut  lh  luent  dans 
sa  famille ,  comme  un  souvenir  de  pieuse  aHectioa  *. 

Le  manuscrit  de  FaucluT  fut  [)orté  (1731)  dans  la  noble 
famille  de  Viguier,  par  Marie  Xavière  de  Faucher,  dernière 

>  luslits  et  juslitiam  Tolens;  miles  c^t  i^ius,  dux  imperUii^ ;  rebos  agendit 
impar,  uw/is  d  |>ictur;L'  tciupus  terebat....  tbid.  p.  110. 

'  Iiit«r  prima  egreç^ist  pirturse  opéra  pra:ilicti  Kaurlioriif  qa»  Lfriii»  alîbîqiie 
curiosè  asservantttr,  nomerands  »unt  liwariœ  preces  maiiti  proprift  ipsîus  Dvo- 
nisii  seripta  et  roiria  flguris  penicillo  sublililer  adomata,  ilk  concinnè  ut  qoa  ia 
lecUoiic  cl  psj|{ui!>  iiUùs  logualur  et  Qi^rginc  cxpressj  viiioaiitur. 

Chronol.  lerin.  ii ,  p.  22i. 

*  . . .  Hàc  cenditioiie  et  lege  ut  alicnari  et  lran«frrri  ooii  pos^lnl.  sed  srnpcr 
apud  FauebcHos  maneatit,  sintqae  mei  in  aanguineus  amoris  perpeluom  syrabo* 
lum,  ut  mcl  apud  neum  momin- mit.  Ibid.  p.  ïîi. 
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bérilière  du  nom  ;  en  1 809i ,  il  se  trouvait  entre  les  mains  de 
l'abbé  P.  Gay.  11  y  a  peu  d'années ,  ce  livre  était  en  la  pos- 
session d*one  damed*Arles,  et  plusieurs  amateurs  d*anli(piités 
cbercbaient  à  en  faire  l'acquisition. 

Barrolis  (Vincent) ,  né  à  Nice ,  entra  de  bonne  heure  dans 
Tordre  monastique  (IS77);  ses  supérieurs  l'envoyèrent  en 
Sicile  (i  009) ,  au  monastère  de  Mont-Réal.  L'amour  des  re- 
chercbes  historiques  distinguait  déjà  Barralis,  qui  mit  en  or- 
dre les  archives  de  la  bibliothèque. 

Venu  à  Lérins ,  peu  de  temps  après ,  il  consacra  de  lon- 
gues années  à  recueillir  les  matériaux  de  sa  Chronologie , 
Touvrage  le  plus  important  sur  notre  célèbre  abbaye  ;  cette 
publication  eut  lieu  en  1 6  !  3. 

Malheureusement  Barralis  écrivait  trop  vite  et  la  critique 
historique  était  peu  avancée  de  son  temps:  aussi  son  œuvre  of- 
fre-t-elle  une  grande  confusion  des  matières;  chez  lui,  les  tex- 
tes pour  rorcliiiaire  manquent  de  pureté;  maissa  Chronologie 
peut  être  fort  utile  à  ceux  qui  s*occupent  d'antiquités  ecclé- 
siastiques, et  elle  ullVe  dos  documents  que  l'on  chercherait 
vainement  ailleurs. 

De  Lérins,  Barralis  se  rendit  en  Sicile  d'où  il  n«'  sortit  plus; 
il  mourut  à  Païenne,  dans  le  couvent  de  Saint-Benoit  et 
Saint-Louis 

César  de  /iatuie,de  Grasse,  fit  profession  à  Lérins  en  1 5^6; 

■  AriDeltioi,  Bibliolh.  Benedietina'Cattin.  t.  ii,  parai»  p.  46-17.  —  Zie« 
gelbsn^r,  9iii<iria  r$i  litttnria  ordim$  S.  Btneâ.  t.  iv,  p. 


Digitized  by  Google 


—    454  — 

il  se  rendit  célèbre  par  sa  science ,  fut  président  de  la  con- 
grégation et  mounit  au  monastère  de  P&rme  dont  il  était 
abbé'. 

Maxime,  delà  Colle  (Provence) ,  profès  en  1537,  abbé  de 
Saint^Benoit  de  Ferrare  et  de  Saint-Nicolas  de  Buschetto  à 
Gônes,  donna  des  preuves  d'une  grande  érudition  et  fut 
longtemps  professeur  de  langue  grecque 

Luc  (iuillaurao,  dePadoue  »  publia  pendant  son  séjour  à 
Lérins  (4386) ,  une  explication  courte,  claire  et  précise  des 
hymnes  du  bréviaire  de  son  ordre 

Hilaired'Antibes,  entré  en  religion  vers  Tannée  1561 ,  se 
fit  distinguer  par  son  savoir  et  sa  prudence  ;  il  l'ut  abbé  de 
Palerme  et  visiteur  *• 

Louis  Maynier  d'Aix ,  religieux  en  1 G1 4,  fut  écoiioiiic,  pro- 
prleur  et  plus  tard  abbé  de  Lérins.  Sa  réputation  dans  les 
malln'inati(jues  le  Ut  appeler  à  Paris  où  il  les  enseigna  ,  pen- 
dant plusieurs  années,  et  il  mérita  que  le  roiil'attacbût  à  Pins- 
truclion  des  enfants  de  France.  On  a  de  lui  deux  volumes 
intitulés  :  In$UitUione$  mathematiem.  Plusieurs  autres  tra- 
vaux manuscrits  de  ce  religieux  se  trouvaient  dans  la  bi- 
bliothèque de  Lérins  *. 

'  BeffeHa  Bêneâ.  p.  286.  —  ArmelKiii,  t.  i,  p.  5. 

*  «  Molto  »  on';ommato  nclla  liogua  grocj,  nella  ([oAc  |ier  molli  e  molii  aiifii  ha 
ia  varii  niAiiasifri  Itwo.  »  P.  Rieord.  Hist,  mwast,  Dial.  it,  p.  i6^,^Hegetta^ 
p.  486.  —  Armellinii  t.  n,  p.  9. 

*  Annellini,  t.  ii,  p.  77. 

<  Vif  prudcns  cl  durinv  IlegeMa^  p.  286.  —  Àrmellini,  t.  ii,  p.  6. 

*  Armelliai,  I.  u,  p.  88. 
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Laurent  Marin,  de  Grasse ,  qui  fit  profession  en  i  630«  dé- 
viai docteur  de  Sorbonue  ' . 

Vers  4  670 ,  Lérins  vit  arriver,  comme  professeur  de  philo- 
sophie ,  de  théologie  et  de  mathématiques ,  Anselme  Pajoli 
que  lui  envoyait  le  monastère  de  Saint-Benoit  de  Ferrare. 
Anselme  élail  ué  dans  celle  ville  et  avait  rempli  eu  plusieurs 
lieux  les  fonctions  de  juge ,  auxquelles  Ta  valent  appelé  ses 
talents  et  sa  prudence.  A  l'âge  de  vingt-sept  ans ,  il  dit  adieu 
au  monde  et  vint  demander  l'habit  religieux  dans  le  monas- 
tère de  Saint-Benoit.  Ses  supédeurs,  ce  voulant  pas  laisser 
inaclif  le  beau  talent  dont  il  était  doué,  lui  confièrent  l'eu- 
seigneme^jl  des  novices  à  Lérins.  Il  y  passa  plusieurs  années  ; 
mais  les  épreuves  auxquelles  était  soumis  ce  monastère,  el  le 
désir  d'augmenter  ses  connaissances  lui  inspirèrent  la  pensée 
de  visiter,  à  l'imitation  des  anciens  sages  de  la  Grèce  ^ ,  plu- 
sieurs contrées,  particulièrement  la  France  et  TEspagne.  De 
retour  ù  Ferrare ,  !l  composa  divers  ouvrages,  dont  voici  les 
principaux  : 

//  David pentilo,  Dramma. —  Vita  del  Cronurel,  tiranno 
(i7n^/it7(crra,  qui  eut  trois  éditions  (Venise.  4Gl4,Bologne, 
•I6S0  ,1685).  —  \  lia  del  Cardinal  Mazzariiii.  —  Vita  del 
Turena  (trois  éditions  :  Mice ,  i  676 ,  Paris ,  4  678 ,  et  Bolo- 
gne, *1 680  j.  —  Isloria  délia  revoluzzionc  de  Messina,^ 

*  Armdliiii,  t.  u,  p.  9.  —  Regesla^  ji.  îttC. 

*  Inde  sipientium  mor«  tirioret  dodrints  exleris  in    gionibus  acquisitonis, 

prccipuas Europe  regioues. . .  peragmvit.  Àruieiiiiii.  l.  i,  p.  50. 
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Traltanimtnto  mariluno^  sur  le  ilav  el  le  retlux  de  la  mer, 
traduit  en  partie  do  français. —  Il  laissa  en  manuscrit  :  Vita 
di  Guglidmo  lU .  Rè  d  lnghilterra.  —  Viladi  GiacomoiL 
Rè  d^InghUterra  ♦  etc. 

A  l  àge  de  quatre-vingts  ans ,  Pajoli  visita  Rome  ,  Naples , 
le  Mont-Cassin  et  revint  à  Ferrare  où  il  mourut ,  en  1741 . 

Angélique  Aprosi,  dans  la  Vmera  alzata  (p.  18),  el  Tabbé 
Lit)anori ,  dans  la  Cicada  et  la  Ferraria  aurea  ont  donné 
de  grands  éloges  à  ce  savant  religieux.  ' 

Lérins ,  qui  avait  vu  chasser  de  son  enceinte  les  moines  de 
Sainte-Jusline ,  n'oflre,  dans  le  XVliP  siècle,  qu  une  traduc- 
tion abrég/'c  de  la  Chronolo<jic  de  Banralis ,  laissée  en  ma- 
nuscrit par  D.  de  l'isle  ^ 

La  bibliothèque  du  monastère  était  abandonnée:  non 
seulement  les  religieux  en  négligeaient  les  richesses ,  ils  la 
fermaient  encore  à  ceux  qui  voulaient  y  puiser.  On  rougit  en 

*  D'iagegnù  vivace  e  pronio  allo  studiO  dcUe  belle  e  polite  leltere,  dedilo  alla 
pieU  e  cristtani  eostuoi,  attcie  ill'  Honanitk  et  Retloricl,  e  noo  poco  t'intttrè 
aella  Poestai  ia  cui  ba  ona  propeDsi6ii  oalorate ,  ma  prineîpaloente  si  appNcd 
allo  s!u  lio  (lelle  U  e  cou  taiila  diligenza,  sollo  buoni  niicstri  e  ottinii  lellori, 
cbè  a  suo  lempu  s'acquislo  lu  laiin-ii  de!  dottorato.  Ma,  per  servir  mfglioal  Si- 
f aore  tecoado  il  soo  geoio,  ai  feee  prima  aicerdole  ;  oel  quai  aanto  miniatef o  ai 
rese  degoo  di  Iode ,  t  fioalneote  aspirando  alla  profetaid  retigiMa  «  catrd  ndr«r> 
dîne  Casinense,  dovc  per  gli  ollimi  costami  e  chiara  erndizionc  preienUmente 
vieil  leriutoiu  grande  stima  e  honorale  di  gradi  liiterali,  cioo  di  lettore  di  Teoio* 
gia  morale  e  délie  science  roatbemaliebe  ;  possiede  egli  benissime  la  liogoa  spa- 
gnuola  e  fraiicese,  e  ne  parla  eome  nataralt.        Porté  m,  p.  Sd,  eol.  S. 

>  Bibliothèque  de  GrasKe,  Manuscrits,  N*  M6. 
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voyant  le  relus  qu'éprouvèrent,  de  la  part  de  l'abbé,  les  deux 
relîjTieux  !> înédiclins  envoyés  parle  clorg/^  de  France  ,  pour 
recueillir,  dans  tous  les  diocèses,  des  documents  qui  devaient 
servir  h  une  nouvelle  édition  du  GafHa  christiana  ;  ils  ont 
Hit,  dans  leur  Voyage  Taccueil  qu'ils  reçurent  à  Vallauris , 
et  le  Gallia  christiana  constate  le  peu  d'obligeance  du  su- 
périeur de  Léfins  *. 

Le  catalogue  de  la  bibliothèque ,  inséré  dans  le  procès- 
verbal  de  la  sécularisation,  montre  que  de  bien  faibles 
sômmes  étaient  consacrées  à  l'acquisition  des  livres  »  puis- 
qu'on ne  voit  presqu*aucun  des  grands  ouvrages  que  le  XVII 
et  XVIII  siècles  publièieiU  pour  la  défense  de  la  religion.  Ce 
qui  est  bien  plus  étrange ,  c  est  que  les  religieux  étaient 
au  nombre  des  souscripteurs  de  Y  Encyclopédie.  «  Pousse- 
rions ensuite  descendus, dit  le  procès-verbal ,  dans  Tappar- 
teraent  du  premier  étage  servant  de  sallon ,  conjointement 
avec  les  dits  sieurs  religieux ,  lesquels  nous  auroient  déclaré 
que,  ces  jours  derniers  et  dans  le  tempsdu  présent  inventaire, 
ils  avoient  reçu  un  petit  paquet  renfermant  la  26*  livraison 
de  rEncyclopedie. . .  composée  de  quatre  demi-volumes.  » 

La  mesure  était  comble ,  la  justice  de  Dieu  allait  frapper. 

*  Voyage  litlerairc  de  deux  religieux  bénédict.  de  la  congrég,  de  Saint- 
Àlaur^  1. p.  ï73.-ni7,  in-i*. 

*  Si  per  abbaten  LerinenMin  licoisMl  inmligarc  ae  pcrittilrara  bojiia  nonai- 
terii  labalarium,  (otlh  iiodam  buoc  solvfr*  pMs<>nias,  sed  nobia  hojoa  loei  deoe  • 
gatus  rsl  aditus.  GalUa  christ,  t.  i,  p.  426. 
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Le  9  mars  1791 ,  on  procéda  à  la  vente  de  Vile  SainU 

iloaorat  ;  les  euchères  eureul  lieu  à  Grasse,  dans  une  salle  du 
couvent  de  TOraloire ,  qui  avait  autrefois  appartenu  au  mo- 
nastère de  Lérins.  . 

On  dit  que,  parmi  ceux  qui  voulaient  acquérir  ce  domaine, 
était  un  irlandais,  nommé  Walsh,  descendant  de  Tune 
des  familles  que  le  dévouement  aux  Stuarts  avait  conduites 
eu  France,  auprès  de  Jacques  IL  Presque  ruiné  par  une  ban- 
queroute et  par  la  Révolution  qui  le  priva  de  ses  emplois ,  il 
réalisa  les  débris  de  sa  fortune  et  eut  la  pensée  de  se  retirer 
dans  l'île  d'où  saint  Patrice  était  sorti  pour  évangéliser  l'Ir- 
lande. 

Les  hommes  de  foi  eussent  été  heureux  de  voir  la  lovauté 
et  la  religion  prendre  sous  leur  garde  cette  terre  jadis  si  illus- 
tre ;  mais  Walsh  comprit  ([u'il  ne  pourrait  pas  jouir  à  Lérins 
de  l'isolement  après  lequel  il  soupirait,  ilrenonça  donc  à  cette 
acquisition.  M.  Alziary  devint  possesseur  de  l'ile  pour  la  som- 
me de  37,000  livres. 

On  vit ,  pondant  do  longues  années  ,  une  ancienne  actrice 
de  la  comédie  française  *  élève  de  Voltaire ,  Ivibiter  Pile  de 
Lérins  ;  en  i  854 ,  Saint-Honorat  appartenait  à  M.  Sims ,  mi- 
nistre anglican ,  curé  d'une  paroisse  d'Irlande.  Il  avait  sur 
l'île  de  grands  projets  que  la  mort  l'empôcha  .de  réaliser  *. 

Cependant  les  jours  de  deuil  allaient  finir  pour  Lérins  : 
«  C'est  Dieu  qui  fait  la  tempête  et  le  calme ,  selon  les  des- 

*  M.  Sims,  eu  Teoaut  nous  demauder  que^ues  reos«igoeiaeDi»  sur  LérÎM,  nous 
proBÎI  d«  rtndro  ta  ealti  catholiqm  la  jolit  cliap«ll«  de  StisUStivciir. 
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«  seins  de  sa  justice  ou  de  sa  miséricorde.  Quand  il  ébranle 
«  le  inonde ,  c'est  pour  le  tirer  de  sa  torpeur,  pour  le  renou- 
«  vêler  en  le  puriûant ,  pour  montrer  sa  présence  si  faciie- 
•  ment  oubliée.  Le  calme  se  fait  ensuite  ;  c'est  le  moment 
«  des  réparations  :  c  est  le  jour  où  1  Église  renoue  la  chaîne 
»  de  ses  traditions  glorieuses.  »  Ces  paroles  de  M^^  Jordany, 
évéque  de  Fréjus ,  prononcées  dans  la  grande  église  de  Saint- 
Honorât  (9  février  f  859) ,  annonçaient  que  l'île  de  Lérins 
était  rendue  à  la  religion.  Après  lui ,  Chalendog ,  arche- 
vêque d'Aix ,  put  dire  :  «  Les  soixante-et-dix  années  de  la 
captivité  sont  terminées  ;  réjouissons-nu  us  l . . .  C'est  avec  un 
ineffable  sentiment  que ,  du  pied  de  cet  autel ,  dont  la  pierre 
sacrée  était  hier  encore  indignement  profanée ,  j'embrasse  à 
la  fois  le  passé ,  le  présent  et  Vayenir.  Le  passé ,  ce  sont  ces 
ruines  ;  le  présent,  c'est  vous  ;  Tavenir  c'est  Dieu. .  » 

Oui,  Dieu  seul  connaîtl'avenir  de  Lérins  :  il  est  peu  probable 
toutefois  que  cette  lie  reprennejamais  le  rang  glorieux  qu'elle 
occupa  jadis  dans  l'Église.  Aujourd'hui  des  religieux  deSaint- 
Pierre,  envoyés  par  M.  labbé  Fisshux ,  de  Marseille,  à  la  de- 
mande de  M^*"  rév(Vjue  de  Fréjus ,  cultivent  l'île  et  viennent 
prier  dans  la  chapelle  des  cinq  eenti  martyrs,  qu'on  a  res- 
taurée. Si  leur  œuvre  est  bien  modeste ,  ils  ont  du  moins  en- 
tre les  mains,  comme  les  anciens  cénobites  dont  ils  occupent 
la  place,  les  deux  moyens  qui  sauvent  les  âmes  et  régénèrent 
les  sociétés  :  la  prière  et  le  travail. 

•  Voir  Les  iles  de  Lérins,  Cannes^  etc.  p.  UO,  etc. 
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Donation  à  l'abbé  Léolmonde, 


Sacrosanle  Dei  Erclesie,  sancio  lionoralo  el  sanclo  Caprasio  monas- 
terii  Lyrinensis,  quod  sUum  est  in  |^go  ForojuUensi,  ubi  et  tenera- 
bîHs  Leotmundas  abbas  preesse  videtiir,  nos  quîdem,  in  Domini 
nomine,  LeybuUus  el  u\ûr  mea  OUUa ,  Domino  priipicio ,  sana  menie 
et  integro  consilîo,  mctiientes  casum  humaoe  fragiliuiis,  ne  nobis 
rcpentina  mors  ob\eniat,  piaciiit  et  placci  animis  nostris  ut  aliquid  de 
rébus  noslris  propriis  DeoUebemus  offcrrc  cl  predirli  monaslcrii  abbali 
et  monacbis  ibidem  Domino  digne  famulantibus  donart? ,  sicnt  et  faci- 
mus.  Dum  priscarnm  enim  legnm  sanxit  ancloritas  nt  quicumqne 
rem  suam  in  quemlibel  ccJere ,  donare,  tradere .  tran&fiiiulcrc  velue- 
rit,  hoc  per  seriem  tcriplurarum ,  auxiiiante  Domino,  laudabiiiter 
pleniusdebcaicorroborare.  Idco  nos  jnm  dicti  Leybulfus  el  uxormea 
Odda  ad  prcdiclas  eccliisiaà  bancii  Honurali  et  sancli  Caprasii ,  Lcol- 
mundo  abbali  ac  roonachis  ibidem  Dco  scrvienlibus  tam  presenlibos 
qnam  fiituris .  el  ad  luminaria  ipsaritm  occle^i'arum  conrinnanda  aut 
sUpendia  munachorum  aui  suscepliones  hospicii  aul  lieleniosinas  paii- 
peribus  erogsndas,  ul  cotidianis  diebus  sem per  assidue  très  pauperes 
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L'x  rebiis  a  iiobis  iradiiis  reficianUir  cl  siiscipianl  hospicio ,  pro  re- 
roedio  animarum  nosirarum,  ul  plus  et  mUericurs  Deus  ^eniam  nobis 
parare  dîgnelor  elernam,  sub  bac  constitutione  ut  singalis  Uiebus 
omnique  lempire  iiobis  ambobns  singuln  misso  celebreiUiir  et  a 
cunclU  Iralribus  presentibus  ci  futuris  quiiii  psalmi  canauiur  assidue. 
Post  obituro  vero  nostrutn ,  volumos  alque  omnino  teslamus  at  annis 
singulis  ad  coiisliluUim  iliem  egressioiiis  quo  corpus  jacuerilexaniine, 
uiemoriale  iiostrum  a  cunclis  ceiebrelur  Irairibus  el ,  aale  duobus 
dicbus  quaiD  annus  debe^l  impleri ,  omnes  sacerdolos  monasterii  illius 
singulas  cananl  nobis  missas.  (Iclori  \ero  fralrcs ,  ii)  liis  tribus  diebiis. 
psalmodie  impieaQtpsallerium  ;  ila  dunla&at  ul  cum  dies  anniver&arii 
nostri  «dvenerit,  a  die  isla  predicta  impleantiir  officia  et  vigiliaram  pro 
nobis,  ipîsa  nocle,  largianUir  sludia  el  canlenliir  vcsiipre.  RefccliJ 
%ero ,  ip^a  die ,  cunclis  frairibus  el  (amulis  eorum  ac  serucniibus  no* 
bitis  tribnatur ,  scilicet  aut  piscium  fcrlilitas  eut  volucrum  habun- 
da;ilia  ,  (iiiaiciu  uliiiurciu  j(iLiii.a\iril  dbbas  aul  secmidaveril  lociis. 

Sub  bac  descriptioiie ,  pro  rcinedio  animarum  nuslraruni  rcs  noslras 
proprias  cedi  m  us,  donamus,  tradimus  atque  Iransftindimus  quesunt 
il)  pa^^o  An.'hiit'iisi .  in  iiisiila  qno  csl  in  subuibana  illi  ci\ ilali .  (juc 
nobis  per  comcnulationis  episiolam ,  per  licenclam  0.  ac  Sercnissimi 
Ludovici  impcratoris,  obvenit  ad  propriiim ,  iibi  cl  ccctesias  in  hono- 
roiu  .saiicl»;  Mai  it^  cl  sancii  lionorali  aul  saucii  V  incenlii  funiia\imns, 
necnon  et  basilicam  B.  Andrée  apostoli ,  primatun)  lenel.  Jam  diclatn 
insulam  cum  ecclesiis,  domonim  edificiis,  vineis.  terris,  scu  arbori- 
bus  piuiilcris  el  inipomifeiis ,  quaulnni  de  circnmquaque  a  libodauu 
circiimcingituramne,  t^eu  el  viliam  Fenonianam^  cum  lerriiorio  aut 
adjacentiis  suis ,  cl.  in  «illa ,  nibinas .  casas,  terras  aut  rinças,  aut 
quaniunicumquc  jure  «oslro  ibidem  perlinere  xideiur.  i:ec  non  el  in 
rampo  lapidco  pascnum  quod  dicilur  Pimianus  ubi  et  puteus  aqne 
vidctur  Cijse  defossus.  Uta  superscripta,  que  nobis  percommuialionis 
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IraUimus  po&sidenda. 

Damus  insuper  in  vico  Ugio  dimidiam  basilicam  sancll  Pétri  et  di- 
miilias  re;;  que  ad  ipsain  ecclcsiam  pfTlineiU  necaon  cl  domos,  salinas, 
lerras,  \ineas,  el  quicquiUibi  Uabeinus. 

Simililer  in  predicto  pago  Arelatensi ,  in  via  que  dlcitar  Campo- 
publico  et  iii  Geîacione ,  et  in  villa  Bartianints  et  in  villa 
(Jlausonna,  domos,  terras,  viaeas,  praia,  pascuaaut  quanlumcum- 
que  in  ipso  pago  legibus  tiabemus,  in  diversis  locis  aut  in  villis. 
Eodem  quoque  modo  donamus,  infra  muros  civiialis  Arelale,  domos 
cum  curte  aui  adjacentiU  earum,  que  mihi  de  parte  genîloris  mei 
quondam  Gontarii  obvenere  ad  propriani,  nec  non  et  in  ip»  curte  do- 
mum  quam  iiobis  communiler  Lupus  quondam  cornes  dedil. 

Hec  omnia  et  in  omnibus  ad  sepe  dictas  basilicas  sancti  Honorait 
aut  sancti  Caprasii ,  aut  abbati  aut  monacbis  presenlîbus  et  futoris 
iradimns  possidciula  :  ila  \Qro  stjb  hac  condilione ,  ul  ni  ip>a  in^iila 
XX  monacht,  aut  ampiius,  si  congruenler  potuerinl ,  sub  régula  sancti 
Benedieti ,  Domino  deserviant  et  perpetaaliter  convcrsenlur.  Et  ut 
ecclcsie  p:ïrs  plonins  rorroborctiir .  ppr  siiiciilos  annos.iU;  frugiluis 
quas  ibidem  Deus  dederit,  décima  pars  uobis  a  frairibus,  qui  in  ipsa 
cella  habîlavcrint ,  persolvatur  ;  post  obitum  vero  nostrum  y  volumus 
ul  scpc  nominale  eciie^ie  sancli  Honorali  et  sancli  Caprasii,  abbas  vel 
monacbi  présentes  et  futuri  ibidem  Domino  famulantes  intrépide,  pcr 
presens  factom  iioslrum  et  nostris  manibus  robontum ,  hec  omnia,  el 
adhuc  si  ibiiJein  ali(|uid  acquirere  potuerinl,  omnia  el  in  omnibus  ad 
suam  vendicent  potcstalem,  ita  ul  nullusepiscopus, abbas  aulcomes, 
nec  ulins  ex  hcrcdibus  nostris .  nec  nlla  apposita  aut  subrogala  per- 
sonadescpe  nomiîialis  rébus  aliquiti  absiralicrc  de  poleslalc  Dei  el 
ccclesiarum  aut  ci  digne  servicntium ,  nec  minuere  présumai.  £t  qui 
contra  hoc  fîaclum  nostrnm  ire  aut  agere  lemptaverit  aut  ad  irrumpen- 
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« 

dum  venerit  non  \aleat  vindîcare  qood  repetit  et  bic  actas  noster  fir- 
mus  elstabilis  perroaneat  omni  tcmpore. 

Carlulaire  de.  Lérins ,  f.  117-119. 

Barralis  dit  que  cette  donation  fut  faite ,  la  quinzième  année  du 
règne  de  Louis-Ie-Pieux.  Il  termine  le  résumé  de  la  donation  par  les 
signatures  :  «  Signârunt  aulem  lioc  scriplum  ipsi  doiiaiores  Lcybulfus 
et  uxor  ejus  Odda ,  tùm  Dominus  Benedictus ,  arcbiepiscopusi  Note , 
archiepiscopus  Arelatensis,  Heldebonus,  episcopus,  et  muiti  alii 
ccclesiaslici  el  nubiles  secuiares.  »   Chronol.  Urin.  n,  p.  150,  151. 

n. 

Donation  du  golfe  Sttmhnciimn  à  Gibalin  de  Grimaldi, 

In  nomine  Domini ,  amen.  Ad  res  magaaiiimiler  gerendas  remuae- 
rationibus  acrenduntur  homines,  aed  tune  prscipué  viria  apectabilibua 
gloria  reiribotioniaad  easdem  stimulos  adjungit,  cùm  ea  sibi  obve- 
niant  loca ,  in  quibus  vires  corporis  el  animi  tenlalae  excelientiade 
inimicia  tropbaea  rep'>rtaverunt.  Cùmitaque  Giballinua  deGrImaldis, 
îirmagni  cordisel  egrcgiie  magniflcenliœ ,  noslris  in  omnibus  conlra 
Agarenos  elMauros,  sive  Sarracenos,  assislens  aggressionibus ,  fuga- 
tionibua  et  perieulia,  ainum  maria  Gambracium,  qui  communiter 
rivusaàncli  Torpelis  appellatur,  propriâ  virtule  ab  eisdem  Agarenis  et 
Mauris,  sivc  Sarraceuis,  abslulerit,  ejusque  taie  facinus  peculiari 
Princîpis  muniflcentiâ  recognosci  debuerit,  nos  Guillelmus .  cornes, 
Bozonis  et  Folcoarae  fliius,  in  Arelate  civiiate  eonaistenles  et  ilsdem 
allendenles,  consenlienlibus  Adalaixa ,  conjuge  nostrâ .  ei  Guilielmo, 
llHonoalro,  Annone  archiepiacopo ,  Rainoardo  judice,  Riguelino, 
Hildoardo,  Pontiode  Alauzone,  Fulcone,  Vuidone ,  Ingelrado  et  aliîs 
nobiiibus,  prasfalo  Gibailino  de  Grimaldis  prsefatum  sinum  maria 
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Gambracium ,  qui  coromuniter  rivus  sancti  Torpetisappellttur.cum 

loloiraciii  ol  circuilu  damus,  (lonamiis.  oA  ad  possideiulum  inli\£;runi 
et  defendcuiium  contra  Agarenos  et  Mauros,  siveSarracenos,  iradi- 
mus,  soli  EcclesiaB  Porojuliensf  seii  ejus  episcopo  salvis  dimissis  juri- 
bu«  epi>copalibns.  Si  (juis  anicm  diclo  Giballino  do  nrimaldis,  potenti 
viro,  in  liâc  donalione  contradiieril,  indignalionts  noslras  poenam 
incurrat,et  insuper,  cum  Core,  Dathan  et  Abîron,in  profunduin 
absorbcaliir.  Amio  iciliir  Incani;iUiints  duuiinirîc  Dcrcci.xxx.  liulicl.  x. 
mense  septcmbri ,  régnante  Conrado,  rcge  Âlamannorum  seu  Provin- 
ciarum,.Ego  cornes  Guillelmus  banc  notiliam  donationis  scribi  et  manu 
meâ  roborari  curavi.  Adalaixa  comilissa  flrmavil.  Guillelmus  <;omes  ûr- 
inavît.  Anne  archiepiscopus  Ûrm.  Rainoardus  firm.  Riquelinus  tlrm. 
Hildoardus  Orin.  Pontius  de  Aiaaz.  firm.  Fulco  firm.  Vuido  firm.  Ingel- 
radtisûrm.  et  alii  lirnia\crual  ;  Bonifaciiis  scripsit  ellirma\il. 

Boucbe,  Hisi,  de  Provence,  t.  u,  p.  42.  11  cite  l'Histoire  de  la 
prtneipaoté  de  Monrguez  (Monaco)  et  celle  des  comtes  de  Provence  par 

Hum. 

Obseivatiom  sur  celte  Charte, 

Papon ,  dans  son  Histoire  de  Provence  (lome  n,  p.  171) ,  met  on 
doute  cette  donation ,  parce  qu'il  considère  la  charte  comme  évidem- 
ment supposée.  Nous  allons  répondre  aux  diverses  raisons  qu'il 
apporte  {luiir  soutenir  son  asseriion. 

1*  11  dit  qu'on  ne  trouve  pas  Voriginal  de  la  charte. 

Mais  tous  les  historiens  en  parlent,  et ,  quoiquHls  ne  citent  pas  le 
dépôt  uù  ellee.it  cunaei  vcc  ,  ni  ceux  de  qui  ils  la  tienne  l  .  ils  ont 
bien  pu  avoir  composé  leur  histoire  sur  des  mémoires  dims  lesquels 
celte  charte  pouvait  se  trouver.  Nous  citons  Papon  lui-même  parlant 
d'uni'  ciiai  iL'  duul  Tui  iginal  est  perdu  (lome  ii ,  p.  557  ,  aux  noies). 

L'historien  de  la  principauté  de  Monaco  qui,  suivant  Bouche ,  la 
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rapporte  dâns  son  livre,  a  bien  pu  la  voir  dans  les  arcbives  de  cette 

famille. 

La  non  existence  dn  titre  de  donation  ne  prouve  pas  que  ce  titre 

n'a  jamais  existé,  pas  plus  que  sa  perte  ne  prôjndicîc  èi*  la  réalité  de 
celle  iloiialion,  parce  que  ce  n'esl  qu'une  preuve  négative  qui  n'iiiUrme 
point  la  réalité  do  fait  An  contraire  »  s'il  est  prouvé  que  la  famille  de 
Grimaldy  ajoui ,  pendant  des  siècles,  de  ces  domaines ,  il  faatcon* 
dure  rigoureusement  que  celle  possession  paisible  suppose  un  litre. 
Or,  l'ouvrage  de  l^enasqne  [GenetUogiea  et  historica  GrimatœgMHs 
arhor)  prouve  surabondamment  cette  possession.  11  contient  d'anciens 
manuscrits  qui  constatent  que  la  ville  de  Grimaud  a  élé  bâtie ,  dans  le 
XI*  siècle,  par  cette  ftmlUe  :  GrimtUdui  I/,  MantBd suprmut  et 
Hnûi  Grimaia  Dominiu ,  in  qxto  Uirrim  oppiiumqu»  Grimaionm 
{ubi  adhùc  Grimaldœa  txlant  iraignia)  cotutruxit, 

U*  Papon  rappelle  que  la  nère  de  Guillaume  portait  le  nom  de 
Constance. 

S! ,  dans  quelques  cbartes,  le  corolc  Guillaume  est  dit  fils  de  Bozon 
et  de  Constance,  il  s'en  trouve  d*atttres  qui  lui  donnent  Folcoare  pour 
mère.  Peut-^tre  ce  sontdenx  noms  de  la  même  personne,  comme 
Ton  voit  Adélaïde ,  femme  du  comte  Guillaume,  nommée  quelquefois 
Blancbe. 

Papon  a  été  moins  sévère  au  sujet  d'une  charte  par  laquelle  le  comte 
Roibûld  fait  une  donation  à  Cluny ,  quoique  le  nom  de  sa  femme 
Hermeogarde  ;  soit  changé  en  celui  d'Eimilde  (tome  ti,  p.  494 ,  anx 
notes). 

III*  Il  dit,  avec  raison ,  que  rindiciion  X  ne  convient  pas  à  l'année 
980,  et  qu'il  faudrait  l'indiction  VIIJ. 

En  effet,  que  Ton  commence  Tannée  le  95  décembre  ou  le  t**  jan- 
vier, comme  Papon  dit  qu'on  le  faisait  quelquefois  en  Provence,  à 
cette  époque,  ou  que,  d'après  la  manière  la  plus  usitée  alon,  on  It 
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commence  le  25  mars,  ce  sera  rindicUon  Vlll  ou  IX,  et  jamais  Vïaôk- 
tion  X.  C'est  évidemment  une  erreur  de  copiste  ;  combien  d^erreurs 
de  ce  genre  ne  trouve*l-on  pas  dans  lt;s  anciennes  charlei^,  ou  mieux 
dans  les  copies  qu*on  en  a  faites,  et  dont  ces  erreurs  ne  sauraient  atta- 
quer Tauthenticité  t 

Papon,  écoulant  un  senliroenl  plus  indulgent  et  plus  juste,  u'admei- 
il  pas,  comme  authentique,  la  charte  d'une  concession  faite  aux 
Marseillais  par  Foulque,  roi  de  Jérusalem,  en  Tannée  1136,  fndie- 
tion  XI",  quoiqu'il  constate,  avec  justesse ,  que  c'est  l  iadiclion  XIV  ? 

IV*  Selon  Papon ,  Annon ,  dont  il  est  parlé,  ne  monta  sur  le  siège 
d* Arles  qo^au  mois  de  juin  981 . 

Â  la  vérilé^  le  Gallia  Christiana  fixe  la  première  année  d'Ànnon 
sur  le  siège  d'Arles  &  98t ,  mais  Saii ,  dans  sa  Chronologiê  dês  orcAe- 
v^juet  (i^ Arles ,  parle  de  loi ,  comme  évéque ,  à  la  date  de  M6.  De 
plus,  Itérius,  prédécesseur  d'Ànnon,  étant  mort  en  978 ,  ou  s'éiant 
démis  en  978  ou  979 ,  ainsi  que  le  prétend  Papon ,  on  peut  supposer 
qu' Annon  lui  succéda  immédiatement.  Peut-être  avait-il  été  élu  en 
980,  et  ue  fut-il  sacré  que  l'année  suivante;  dés  lors  il  put  signer  avec 
•on  titre. 

Quoi  qu'il  en  soit,  tout  en  admettant  que  quelques  auteurs  parlentde 
981  et  que  la  donation  est  de  980,  il  est  rationnel  de  ne  voir  ici  qu'une 
erreur  de  copiste  pour  la  date  de  l'élection  ou  de  la  donation  ;  et  une 
erreur  de  ce  genre,  comme  on  en  voit  fréquemment  dans  ces  épo- 
ques reculées,  ne  saurait  combattre  l'authenticitéd'une  charte  admise  * 
par  d'excellents  critiques ,  particulièrement  par  le  savant  abbé  de  Lon- 
guevoe  {Description  de  la  France  ^  p.  367). 

Y*  Papon  repousse  la  charte  ,  parce  que  la  particule  de  précède  le 
nom  deGrimaldy,  et  que,  selon  lui,  cette  façon  de  parler  était  inconnue 
an  X*  siècle. 

Mais,  en  lisant  le  Gallia  christiana ,  l'Origine  des  ornemenU  des 
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armoiries,  par  le  P.  Claadê  Ménétrier,  etc. ,  on  verra  qaelpssarnoms 
précédés  de  celle  parlicule  éiaient  en  usage  au  X*  siècle.  On  en  trouve 
même  qaelquee  exemples  diDS  le  elèele  précédent;  ainsi,  dans 
l'action  V«du  concile  de  Troyes(878},  en  présence  de  Jean  VIII,  on 
lit  CCS  paroles  :  OUulfus ,  Episcopus  sanctœ  Tricatsinœ  Ecclesiœ , 
Hbroi  obtuUt  reelamaiionis  supra  Isaac  de  VendêrênMii,  Gallia 
ekriit.  —  Labbe ,  Concilia  gêner,  t.  IX. 

On  Yoil,en980,  Archainbaïuî  de  Sully,  archevêque  de  Tours, 
Réginald  de  Vendôme,  évéqne  de  Paris  ;  en  988 ,  Bernard  de  la  Tour, 
fils  do  comte  Gérald  surnommé  de  l^rre,  etc.  eic. 

Vl«  Papon  ajoule  que  Guillaume  de  Pontevès  fil  hommage  pour  le 
flef  de  Grimaud,  en  tt98.  Biais  ce  fait  n'infirme  en  rien  la  donation  ; 
on  sait  qoe  la  famille  de  Grimaldy  avait  cessé  de  posséder  ce  flef,  vers 
le  milieu  du  Xin«  siècle. 

De  cela  il  faui  conclure  qoe  Topinion  de  Papon  n'est  pas  fondée. 

N"  111. 

Donation  de  Puymoitton, 

Aucloriias  ecclesiasUca  palenler  aromonei  insuper  ei  majesias  regia 
assensum  prebet  quatenua  quicumque  sab  mililari  vincolo  positus  ex 

eu  quoil  lieredilario  jure  sibi  conliugil  pro  expialione  propriornm  pia- 
culoruDi  parenlumve  suorum  in  ecclesiaslicorum  usus  iransfundere 
delegerit,  boc  in  presentia  nobilium  virorum  laicorom  consultu  qoo- 
quo  lieredum  suorum  peragal  ac  sic  cum  aslipulalione  subnixa  Icsta- 
menlum  sollempniler  roboraium  subscripiione  vei  manumissione  in 
alimoniam  pauperum  Christi  diversis  utentinm  indomentis  contradat. 
QuoJiiam  quidam  igilur  ego  Boiiifalius  dudum  omnipotoiUe  Dec  inspi- 
rante ad  ejus  obsequium  dévote  filium  meum  nomine  Aldebertum  la 
mouasterio  Lyriaensi  obtuli  in  presenliarum  qooque  prolatam  ad- 
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crMcens  oblationem ,  offero,  dono  alqoe  eontndo     I>eo  et  Bette 

Virgini  Marie  almoque  confessori  Honoraio  ,  in  quorum  memoria  el 
veneralione  consecrala  Lyrinenais  jnsula  diuoscilur ,  abbalique  Aide- 
berto  et  monachia  preaenttbua  et  fatnria  quicumque  p«r  teroporom 
successiones  Lyrinensem  insulam  incolucrinl  ut  habeanl,  teneanl 
atqiie  possideant ,  aitque  eis  Jus  relentionis ,  ait  eleroum  doininiam 
prelibato  monasterio  faciantque  mooacbi  qoicquid  ad  opua  monaaterii 
sui  facere  Uisposuerinl,  lolum  inquam  ex  iiitegru  quicquid  sub  ju;:a- 
libus  hjmeiieis  mibi  concessum  per  manus  progenilorum  conjugis 
roee  cui  nomen  Stephaoe ,  qae  genitrix  conaut  aupra  memorati  pueri, 
quem  ego  ipsius  paier  una  cum  ipsa  maire  ullronci  admoduni  Samu- 
helia  consecraudum  Domino  in  eeaotio  supra  scriplorum  Sanctorum 
devoTÎmoa  et  jure  bereditario  reliclum  posaideo  :  sextam  videlicet  in- 
tegerrime  parlem  in  Castro  el  villa  que  lingua  rusiica  Popium  Muxonis 
nominalur,  Um  io  terris  cullis,  quam  in  hermis ,  vineis,  pralis ,  ar« 
boribus  pomiferia  aeu  iroporoiferis  et  in  omnibus  omnino  ad  jua  ^ua 
dinii  castri  porlinenlibus.  Hoc  il.^que  conccssum  supra  libalis  sanclis 
coosLel  jure  perpetuo,  sitque  monacbis  qui  incoluerint  supra  laxatum 
locum  legitiroum  seropiternum  per  succeasionem  secundum  ecclesias- 
ticas  tradiliones.  El  ut  bec  donalionis  pagina  in\ioIabilcm  optineal  fir- 
milatem ,  ei  more  pragnialicarum  conslituUonum ,  ego  uiorque  mea 
roanibus  nostria  illam  roboramus. 

Carlulairede  Lérins,  f.  102  V.  103  R. 
N*  IV. 

Sous  JHelgarais  oti  Melgorini, 

Celle  monnaie  cul  cours  en  Provence  du  Xll*  siècle  au  XIV»  ;  elle 
fut  émise  d'abord  par  les  comtes  de  Mergueil ,  et  ensuite  par  les  éf 
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ques  de  Maguclone,  quand  le  pape  Innocent  111  leur  eut  inféodé  Je 
comté.  Ces  prélals  vendirent  leur  privilège  aux  consuls  et  habitants 
de  Montpellier  Saint  Louis  voulut  anéantir  ce  droit  et  s'adressa  au 

pape  Clémenl  IV  :  peu  de  temps  après,  on  voil  disparàîlre  les  sous 
melgorois. 

Quant  à  la  valeur  de  ces  pièces,  tous  les  auteurs  reconnaissent 

qu'elle  a  souvent  varié  ;  nous  donnons  le  tableau  le  plus  complet  qu'il 
nous  au  été  permis  de  rencontrer. 


41S5.  A 5 deniers,  moins  une 
pougeofse  d'argent  fin. 

11 S8.  Â  6  deniers»  moins  une 
pougeoiae. 

1133.  Ai  deniers. 

4444.  > 

4145*  A  4  deniers. 


Le  denier  melgorois  pèse  n 
grains. 


4150. 
1155. 
4167. 

4  ni. 

4176. 
4195. 
4901. 
4224. 
4395. 


t 

t 

» 


50  sols  au  mare. 

47  sols  au  marc. 
» 

47  sols  et  demi  au  marc. 

48  sels  au  marc. 
50  sols.  — 
48  sols.  — 
50  sols. 

59  sols.  — 
50  sols.  — 
S5  sols  doubles. 

Valeur  des  sols  tournois,  dont 

six  livres  cinq  sols  valoienl  un 
marc  d'argent. 
MonnoU»  d$  Propenee  (anonyme) ,  p.  17. 
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N«  V. 

Donation  des  égliset  du  diocéto  de  Riez, 

AuGloritas  jiibet  ecclesiastka  et  lex  eilgll  romana  ut  si  quispiam  ex 
suo  honore  huaorem  quorumlibel  sanclorum  augeri  voiuerit,  nonnisi 
per  pagine  testamentum  présumai.  Quaro  proseqaentes  ego  Olgerios 
Dei  gralia  Regensis  cpiscopus  et  Guillelmus  nosler  preposilus  Lyrl- 
oensi  monasterio  a  bealo  Maxime  paire  nostrc  sedi  cujus  presiderous 
jure  \icario  Jarodudum  recto  necoon  et  D.  Petro  ipsiut  monasterli 
abbati  saiaque  suecesaoribua  et  fratribus  ibi  Domino  militantibos, 
consulta  lociua  noslri  clericaïus,  donamus.  laudamus  alquescriplo 
indissolubiliter  con^rmamaa  ecclesias  atqoe  eccleaiaatica  bénéficia  que 
a  nobis  aut  a  predecessoribus  nostris  in  nostro  cpiscopatu  adquisierunt 
aut  usqueinodicrnuoidiem  possederunl.  Scilicet  ecclesiam  Monaslerii, 
eom  aliia  eocleaiisatquedeciroationtbua,  primidis,  oblacionibua,  aive 
morlicinis  et  omnibus  sibi  jnre  advenienlibus ,  videlicel  ecclesiam 
aancle  Marie  de  Rupe ,  et  ecclesiam  sancti  Joliannis,  quam  quondam 
Maaailienaeaperpecunie  largitioneaclericis  interdicentibosadepti  snnt, 
et  erclesiam  sancli  Cyrici  el  ecclesiam  sanclc  Crucis  cl  ecclesiam  sancli 
Salurnini  et  ecclesiam  fi.  Pelri  Albioli ,  alque  parrochiam  Quincionis 
necnon  et  ecclesiam  Braogi  et  ecclesiam  béate  Marie  Vallis  munie 
alquo  parrochiam  de  Beidisnar  el  sancUim  Vincenliiim  deSparrone  el 
sanctum  Pelrum  de  Romulis  el  sanctum  Marlinum  de.8eiva  et  sanc- 
tam  Mariam  de  Hontanae  et  sanctum  Hartinum  de  Sibillana ,  cum 
omnibus  ad  se  perlinenlibus.  Relineniu?  autem  in  occlcsia  Mona?le- 
rii  llil  modios  annone  el  lUi  cibarii  el  porcum  oclo  solidorum  et  me- 
dietatem  ceparum,  oinonalium  alque  porrorum,  et  in  parrorhia 
Quincionis  VIII  sexlarios  annone  alque  loiidem  cibarii  el  porcum  VU 
denariorum. 
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Hanc  ergo  donationem  fecimus  in  pre«entia  Guillelmi  sopradicti 
preposiii  et  Guillelmi  Aldeberti  sacriste  elBonifatii  Briccii  et  Richelmî 
canonicorum  et  alioruro  iaicomm  ,  uiieiicet  Guilielmi  ûlgerii  aique 
Ugonis  de  HarluKo  et  Allineri  de  Sparrone  et  moltorom  aliorum  qui 
aderant.  Quam  modis  omnibti»  firmavimus  et  nt  nolll  irrumpere  lieeat 
iolerdicimus,  et  si  aliquis  ex  rébus  prediclarum  ecciesiaruro  aliquid  in- 
vaserit,  ot  recoperenl  laborablmua. 

Factum  igiiur  boc  donom  ab  Incarnate  Dei  Verbo  MGXIII  anno , 
lodict.  VI ,  Concurren.  U ,  Epà.  I. 

Cartuhire  de  Xérina ,  (.  97,  R.  V. 

VU 

Reliqvet  d$  samt  Lambttrt. 

Voici  l*an tienne  qu'on  récitait  en  l'honneur  du  aaint  : 

Jubsr  splenUens  morum  flore  divinoruro  dogmaium,  fulsit  Lamber- 

tua  candore  Diteacena  ut  Hlium ,  et  castitalia  pudore  redolena  ut 

balsamnm. 

On  traduisit  ces  paroles  par  les  vers  suivants  : 

Saint  Lambert,  comme  un  asire  esclatantde  lumière, 
En  ssincleté  de  moeura  dans  la  loy  du  Sauveur , 
Chaste  et  pur  comme  un  lys,  parcourut  sa  carrière , 
Respendant  comme  un  Baume  une  céleste  odeur. 

Sur  les  côlés  de  sa  nouvelio  châsse  en  argent ,  offcrle  à  la  paroisse  , 
en  1554,  par  Jacques  Barcil ion,  chanoine  et  grand-vicaire  de  Vence,  et 
bénite  par  révéquc  Godeau ,  è  son  entrée  dans  le  diocèae ,  on  voyait 
reproduits  quelques-uns  des  miracles  de  saint  Lambert.  Un  ancien 
poète  en  fait  la  description  suivante  : 
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£n  ovalle  sa  base  est  faite ,  Sur  ce  pied  demi-corps  repose 

Sa  maliére  est  toate  d'argent ,  Orné  de  rottre  et  de  plavial 

Sur  son  forme  \a  s'appuyant  Dont  l'agraffe  est  un  pectoral 

Un  piédestal  dont  sur  le  faite ,  De  pierreries  fait  en  rose , 

Entre  deux  palmes  en  sautoir ,  Et  les  offres  aux  deux  oôtês 

Sous  un  fin  crislal  on  pcnl  voir.  Nous  découvrenl  des  \  êrilés , 
^  Dans  un  humble  et  dévot  hommage,    Ou  soit  dit  pièces  de  l'histoire 

Les  reliques  de  ce  grand  saint ,  De  cet  adorable  prélat, 

Lorsqu'on  révère  son  image  Qui  sont  plus  dignesde  mémoire 

En  laquelle  Tamour  est  peint.  Ët  qui  ont  donné  plus  d'éclat. 

Les  pièces  de  T histoire  représentées  en  celte  châsse  sont  indiquées 
par  les  vers  soivanta  ; 

!• 

Mascilur  evulsus  posl.raortem  matrisab  alvo. 

!• 

Hle  puer  inducitur  benedieli  veato  LIriai. 

«• 

Vencia  pastorem  Lambertum  anscipit  almum. 

4* 

Ter  ût  undamerum,  dùm  ter  benedicilur  illa. 

5' 

Lueecarens  redpit  Nicœnt  baec  fœmina  lumen. 

«• 

Pontiflces  adsant  roorti  et  dant  membra  tepolcro. 

T 

Pellilur  ohsessi  subito  de  corpore  Dsmon. 
Hto  precibus  surdus  sanaior ,  coçaque  tactu. 

9" 

Hk  matas  loquitar ,  paraliticus  ambolat  iate. 
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10» 

L^mpUa  saluUris  manatde  corporc  sancli. 
CuraDlur.morbi  ad  lomalum  poscenlibus  sogris. 


Hais  ces  deux  anges  qui  aocostenl , 

Dans  une  douce  graviié, 
Ce  corps  sainl  plein  de  majesté 
Et  qui  semblent  qui  leaupportent, 
Par  leur  geste  et  par  leur  maintien 
Disent-ils  pas ,  sans  dire  rien , 
Avec  ce  respectueux  silence , 
Qu'en  ce  \ase  sont  à  couvert 
Désormais  au  peuple  de  Vence 
Les  reliques  de  saint  Lambert  ? 


Et  d*où  sort  an  si  riche  ouvrage. 

En  sa  manière  ,  en  son  dessin  ? 
Quelle  a  été  Tartiste  main 
D'une  si  ravissante  image  ? 
L'ouvrier,  dans  un  trait  de  burin, 
Derrière  l'œuvre  et  sur  la  flo, 
II  nous  donne  la  connaissance 

£td  c  Celui  i\ui  faiL  le  duil 

Lorsqu'eo  dépit  de  l'oubliance 
De  tous  deux  y  grava  le  nom. 


iV  VII. 

Chaine  de  N,     de  Mowiktê. 

On  ignore  Torigine  et  la  date  de  cette  chaîne 'portée  par  les  dmes 

de  deux  rocs  à  rentrée  de  la  gorge  où  se  trouve  le  sanctuaire  de  Ma- 
rie. Longue  d'environ  500  mètres,  elle  est  formée  de  tringles  de  fer 
d'à  peu  près  9  centimètres  d'épaisseur  et  de  65  centimètres  de  lon- 
gueur, se  tenant  les  unes  aux  autres.  L'étoile  surdorée  à  cinq  pointes, 
qui  en  occupait  le  milieu,  avait  neuf  palmes  de  diamètre,  d'après 
Bartel ,  qui  put  la  mesurer ,  quand  la  chaîne  tomba.  L'évéque  de  Ries 
(  de  Saint  Sixt)  la  fit  réparer,  à  cette  époque  ;  tombée  de  nouveau  en 
4685,  on  remplaça  l'étoile  par  une  autre  en  euir  bouilli  raconvovt  de 
laiton  ;  elle  a  85  eentlDétres  de  diamètre. 
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La  tradition  \eiil  (pio  celle  chaîne  avec  l'éloile  ail  été  placée  par  un 
chevalier  délivré  miraculeuscineiu  de  la  captivité  des  Sarrazins  ;  mais 
aucun  document  précis  ne  vient  la  confirmer.  Soléri  et  Bouche  disent 
que  ce  fut  un  membre  de  la  fiiiiullr  de  l'onlexez  tiiii  possédait  en  partie 
la  seigneurie  de&iousliers;  cette  famille  pourtant  n'avait  pas  pour 
armes  une  étoile  d*or  i  cinq  pointes;  d*autres  croient  que  c'était  un 
chevalier  de  la  famille  Jii(jiielli  de  Mirabeau  ;  d'autres ,  de  celle  de 
BUcas.  M.  Uenr^r  (Antiquiiét  det  BiuteS' Alpes)  ne  voit ,  dans  cette 
chaîne ,  que  raccomplissement  d*un  vœu  de  la  ville:  l'étoile  est  é  ses 
yeux  un  symbole  de  la  Sainte  Vierge. 

Un  jour  peut-être  quelque  document  inconnu  viendra  donner  le 
mol  de  celte  question  vraiment  énigmatique. 

^°  Viii. 
Prieuré  de  Aloualicrs. 

Lérins  posséda  le  prieuré  de  Téglise  de  Moustiers ,  depuis  Tao  1096 

jusqu'en  13I3.  Ce  bénéfice  fui  ensuite  donné  en  commendc,  pour  re- 
tourner plus  tard  en  la  possession  de  Lérins;  la  commende  revînt  et 
enfin  les  titulaires  habitèrent  Moustiers. 

Il  y  cul  constamment  dans  celle  \ille  quatre  religieux  prêtres  en- 
voyés par  l'abbé  de  Lerins,  pour  desservir  l'église. 

On  ignore  les  noms  des  premiers  prieurs  de  Moustiers. 

DeBriaui,ôu,  religieux  de  Lérins  ,  1210  ,  1213  ou  1219  (douteux). 
—  Ripert,  moine  et  cellerier  de  Lérins  *,  1233  ou  ISôa  (cette  der- 

'  >  Sous  ce  priear,  Foalqae,  évèque  de  Rias,  onit  Tégltie  de  Saiot-Satoraii  k 
esUe  de  HonUlirs. 
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nière  date  est  la  pi 08  probable).  —  Bertrand  de  Grasse,  religieux 

12è6,  —  Hugues  Charles,  religieux,  1290.  —  Aychard  ,  id.  1293.— 
Raynauddu  Bac>,  id.  —  Hogues  Charles  (6»)  S  4dOS. 
Guillaume  Glari  1313.  —  Astorgius  de  Cairaco ,  1364.  —  Jean  de 
Besolis ,  i3»)8.  —  Jacques  Arnaud ,  1372.— Jacques  Ticreri,  1377.— 
Bertrand  Laugier ^. .  .--Jacques DurandI,  religieux  deLérins,4388.— 
Jean  de  Bogiès ,  id,  1409.  —  Jean  de  Pegio .  ûf.  44f  1 .  ~  André  de 
Plaisance,  id,  U28.  —  Clirisluphe  de  Mont-Àlban,  id,..  ^An- 
toine Salvanchi,  td,  1441.  —  Un  cardinal,  commendalaire...  ^ 
Claude  Artaud ,  religieux  de  Lerins. ...  —  Un  évéqoe  de  Riez,  com- 
mendalaire.  —  Un  archidiacre  d'Aix,  id.  1521.  —  SaUiau  de  Grasse , 
religieux  de  Lérins.  ^  Antoine  Cadri ,  id.  tôti,  —  Comroenda- 
taires. ...  —  Raphaël  Mère,  pourvu  par  Tabbéde  Lérins. ...  —  Pla- 
cide d'Ampus,  religieux  de  Lérins,  nommé  par  le  chapitre.... 
Jean  Abeille,  commendalaire,  4577.  —  Jean  de  Berlet,  id.  46t4.  — 
Antoine  de  Bertei,  vers  4669.  —  Gaspard  de  Bertet  ...  —  Eîzéarde 
Berlet,  1715.  ~  Ballhazar  Melchior  de  Bcrlel  de  la  Ciue,  1760.  — 
François  Paul  Dray,  4775* 

Mémoire  hiftorique  sur  la  ville  de  JUousiiers,  par  l'abbé  Jean  So- 
lomé.  partie  u/p.  ô4-ô7. 

'  Iki  trand  lit  mettre  des  limites  eud  ela  dimeric  de  Mousticrs  et  celle  de  Cbft- 
teauncof. 

s  l)o6  senteoee  arbitrale  adjuge  au  prieur  la  oioyeooe  justice  contestée  par 

Gaufrédi  de  Casleilane. 

'  Ce  prieur  lui  aibiiie,  urec  l  iirchidi.it  i\  <ie  Riejc,  daus  UD  différeud  entre 
Pierre,  ixtqnt  de  Riex,  el  l'abbé  de  Liérius  (4304). 

*  La  possession  de  Goillaume  fut  troublée,  pendant  cioqoanteans,par  ploslonrs 
cardinaux  que  le  Pape  avait  pourvus  de  cette  commende. 

^  Laugier,  frère  mineur,  fut  élevé  sur  les  sièges  d  Âjaccio,  d'Assibe  el  euûu 
de  Glandeves. 
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Union  de  Saint- Laurent  de  Varigoto. 

Voici  les  conditions  auxquelles  celle  union  fut  faile  : 
c  Non  liceat  supradicto  Domino  OUooi  (Episcopo)  au(  successoribus 
suis  in  eadem  ecclesia  B.  Laurenlii  abbatem  •  aut  eos  qui  ipsi  monas- 
teriofuerint  necessarii  monachos  immilterc  nisi  de  Lyrinonsi  congrc- 
gatione»quamdiQ  Lyrinense  monasterium  ipsum  abbalem  el  monacbos 
donandi  velle  et  posse  habuerit.  Quando  aulem  introninndi  abbalem 
nécessitas  eveneril,  hocordine  exequelur  :  ul  eam  personam  quam 
Albinganensis  episcopus  buic  officio  convenientem  estimaTeril ,  Lyri- 
nensi  abbati  privatim  petat  ;  abba»  vero  Lyrinensis  anl  ipsam ,  si  digna 
fueril,  autaliam  qnam  secundum  Dominuni  el  loci  quaiilatem  compc- 
tenliorem  viderilabsque  reiraAtalione  Albinganeosi  episcopo  tribuat. 
Ipse  vero  qni  B.  Lanreniii  abbas  effectus  foeril  Albingaiien»i  episcopo 
obediens  existai  el  revcrcnliam  etdebilum  scrvitium  lain  in  spiritua- 
libos  quam  in  temporalibos,  sicnt  et  antecessores  sui,  ipsi  episcopo  el 
majoris  eoclesie  clericis  exbibeal.  Si  Teroinobediensexliterilant,  quod 
absit,  diabolo  insliganle,  in  aiiquod  dignum  deposilionc  lapsus  fuerit 
vicium,  episcopus  abbatem  Lyrinensem  convocelei  ipsam  rem  concor- 
diter  examinent ,  et  utrum  hic  qui  lapsus  faerit  restitui  aut  submoTeri 
debeal  commun!  arbi trio  dtjudicent.  llii  vero  qui  ad  jam  diciam  ecclc- 
siam  sincti  Laurentii  ad  suscipienduro  monachitem  abilum  \ entre  %o- 
luerint ,  in  Lyrinensi  monasterio  professionem  faciant.  Penam  aulem 
ipse  Dominas  Otto  episcopus  talem  p05uil  :  ul,  si  ille  vol  succissores 
iulhancconventloneroirrumpere  tenpiaverint,  componantdenarionim 
bonorom  G  llbras;  abiMS  vero  Lyrinensis ,  si  abbalem  aut  monachos 
dare,  sicut  supra dictum  est ,  nequiveril  aul  noluerii,  ipsam  eccle- 
siam  perdit.  •  CarMmn  de  Urint,  U  77,  R.  V. 
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DomUon  tU  Sabourg. 

In  nomiue  Domini ,  amen.  Ëgo  Guido  imperialis  cornes  Vinliroillii 
et  Lusane ,  et  marchio  Alpine  maritime,  proflciacens  contra  perfidos 
Sarraconos ,  in  siibsiilinin  illustris  D"'  IldclToiisi,  régis  Hispariie,avun- 
culiraei.cum  Antonio,  fraire  meo,  préside  honoris  imperialis  in 
PedeiDontani  Alpium  marchione,  et  Tliomaato,  comité  Sabaudie, 
fralre  Eleom^ris  uxoris  mee  ,  cl  Raimiiiulo,  mardiione  Monlisferrali  , 
etBerengario,  comilo  Valenlino,  ncpolibus  meis .  et  Conrado,  pri- 
mogenito  meo,  future  comité  Vmtimillii ,  et  Odone ,  secundo  nato 
meo,  fiiluro  marchione  Alpine  marilime,  el  Rollando,  poslromo  nalo 
meo,  fuluro  comité  in  Lusanael  monlibus  Carfaubane,  et  Carlo  Targa- 
nigra ,  Domino  Sepelegti  et  Filore  et  jadice  Baibo ,  Domino  de  Ban- 
cbo,  et  Saxone,  commililonibus  meis,  divinum  juiiicium  tinicns  et 
morlis  incertitudinem  expavescens,  de  consilio  supradictorum ,  ordi- 
no,  dispono  et  eligo  pro  me  et  mois  liberis ,  ubicumqoe  me  et  illos 
mori  conlingâl,  sepulluram  in  capcUa  sancli  Mit  haeiis ,  quam  palcr 
roeuscoQStrui  fecit  in  oliveto  suo,  apud  Vinlimillium,  quam  capellam 
cnm  lioapitio  et  oliveto  juxtaposito  et  cunctis  terris  coltis  et  incultis, 
orlis et  molendinis  el  dumibus  que  sunt  a  porta  burgi  latus  sublus 
Vintimillium,  usque  ad  podium  supra  dictum  olivetum,  et  sequendo 
altiore  colla  dicti  podii  usque  Apium.  et  descendendo  ab  Apio  ad  Cs- 
galono  el  viles  Merlo,  et  circuit  llumen  Rodoie  versus  praia /{o//im 
et  ad  dictam  portam  lacus  eqoat  cum  omnibus  aqueductibus  dicti 
fluminis  Roioie,  a  dicta  porta  lacus  usque  Bweram ,  et  castrum  de 
Sepulcro,  cum  mero  el  libcro  imperio,  cum  omnibus  habilaloribus  et 
territorio,  sicutincipitacolla  Crudê  et  descendit  per  vallonum  vallis 
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Organa  et  tÊMnini  et  progredUor  lo  Arma  conTelliom  osqae  ad  pet- 

sum  de  Lona ,  cl  Je  dicto  passu  asccndit  ad  Rocam  oscuratn  supra 
Sepellegiuro,  et  ex  alia  parle,  sciiicet  a  dicta  colla  Orueii^  progredUor 
per  altîora  loca  monlium  medio  existentiaio,  osquead  montera  nigrum 
et  descendit  per  valloiium  dicli  montis  usque  ad  passum  de  Gergo  et 
jungilur  ad  dictani  Rocam  otcwramy  que  supradicta  sunt  proprii  joris 
mei ,  dono,  lego,  pro  sepoltora  mea  et  anima  mea  et  pareutiim  meo- 
rum,  et  ex  nunc  oiïero  Deo  et  bcaio  Honoralo  et  Alberto  abbaii  et 
frairibus  monasterii  saocti  Honorali  insuie  Lerinensis,  sub  expresse 
conditione  quod  dtclam  capellam  neqiie  diclum  castrom  de  Sepulero 
possiiil  venJerc,  cambiare  aut  zWqno  modo  alicnare  a  capellaiits  et 
fratribufLerineosibus  habitanlibos  ibidem.  Quod  si  fecerint,  amitlant 
predicta  el  ad  fratres  monasterii  sancti  Pétri  Hontis-Msjorls  devolvan- 
tur.  Relincns  liberis  mois  et  eorum  legitimis  successoribus  ul  possint, 
com  in  Yintimiliio  fuerinl  et  hospicium  non  conslruxeriot,  cum  diclis 
fratribos  hospitari  ibidem,  ligna,  salem,  aqoam  et  mapas  cum  usten- 
silibusad  coquinam  lantuni  ab  ipsis  fratnbus  accipiendo  ;  injungens 
Conrado  primogenilo  meo  et  suis  successoribus,  si  lioc  nequiverit 
adimplere,  ut  ante  sepulcrom  meom  In  dicta  capella  constroi  faciat 
altare  beaii  Antonii.  cl  juxta  dictam  capellam,  hospitale  pro  infirmis 
sancti  Antonii,  quibusipsi  fratres  eerviant  et  de  predictis  rogo  et  io^ 
jungo  per  Henricum  meum  jndicem ,  notarium  et  cancellarium  caosa- 
ruro ,  conscribi  et  prenominatis  testibus  signai  i  et  buila  mea  siggilari 
ad  perpetuam  memoriam. 

Ego  Guido  qui  supra  cornes  iroperialis  Vintimilii  et  Lnsane  et  mar- 
cbiu  Alpine  maritime  predicta  omnia  per  me  supra  donata  approbo  et 
conflrmo.  EgoAntonius  roarcbio  Alpiuro.  Ego  Tbomasius  cornes  Sa- 
baudie  Ormo.  Ego  Gonradus .  Ego  Oilo.  Ego  Balandos  firmari.  Ego 
Buini;;M(l(is  marcliio  Monlisferrali  Ûrmavi.  Ego  Berengarius  cornes 
Valenlini  if.  Ego  Vivaldus  de  Gastello  ff.  Ego  Bonabella  ff.  Ego  Odo 
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de  Cravesana  ff.  Ego  Carlo  Targa  nigra  ff.  Ego  ludex  Balbutfif.  Ego 

Saxo  ff. 

^tumin  municipio  VarigoU,  8cripiam|per  me  Henricurojudicemet 
nolarium  cancellariom  predicti  D.  Guidonis  fiomitia  VintimillH  et  Lau* 
saue  el  marchionis  Âlpium  marilinie  precrpto  et  meo  signo  signaio, 
Illualri  D.  Ludovico  Roinano  iroperatore  féliciter  régnante ,  anno  Do- 
minice  Incamationis  954,  tertio  Kal.  aprilia,  indictiODO  duodecima, 
cum  buila  plurobea  Uicli  Domini  Comitis. 

At-clUva  iU  Lérins,  Nice ,  Liaase  N*  693. 

Obarvatians  sur  eetU  cAorle. 

Nous  n'av  ons  pu  trouver  l'original  et  c'esi  seulement  une  copie  que 
l*on  rencontre  dana  lea  arcbivea  de  Lérina.  Tout  prouve  que  celte  co- 
pie n'eat  paa  Adèle. 

Le  Gailia  christiana  a  accepté  la  charte,  sans  discussion  et,  comme 
elle  renferme  le  nom  de  l'abbé  Albert,  elle  a  mia  celui-ci  dana  son 
calalogiie  dea  abbda  de  Lérina,  à  la  date  de  954.  Le  P.  Robert,  domi- 
nicain, Tadmet  éga^  'ment,  dans  deux  de  ses  ouvrages  ;  mais  on  sait 
qu'il  s'est  trompé  plus  d'une  fois  dans  les  documenta  qu'il  a  donnée 
sur  ta  noblease  de  Provence  K 

Qu'uiu!  donation  ait  été  faite  par  Gui,  comte  impérial  de  Vintimilie, 
de  la  principauté  de  Sabourg  au  monastère  de  Lérins,  avec  réversibi- 
lité en  faveur  de  Mont-lfajour,  c'est  un  fait  incontestable  :  la  posaea- 
siondu  domaine,  la  vente  au  roi  de  Sardaigne,  l'indemnité  pa)'ée  à 
Mont-Majour  le  prouvent  surabondamment. 

Quant  i  la  date  de  la  dooatlon,  on  ne  peut  l'admettre  :  si  Tindlction 

*  BiÊto&ê  sMréU  dê  la  moUon  d$  VtniimUlê  (4 Ml),  m.  954.  —  Êiat 
4i  la  FroMMi  daas  ta  noblêuêf  t.  m,  p.  S9S. 
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XII  coovient  h  l'année  954,  on  ne  volt,  à  cette  époque,  ni  un  Empe- 
reur du  nom  do  Louis,  ni  aucun  Alphonse  sur  l'un  des  trônes  d'Espa- 
gne; de  plus,  !a  maison  de  ViatimiUe  n'exislait  pas  encore,  pas  plus 
que  celle  de  Savoie,  dont  il  est  fait  mention;  ces  deux  maisoni n'ayant 
commencé  que  vers  l'an  mille.  Le  carlulairc  de  Lérins,  qui  s'arréle 
à  la  fin  du  XII  siècle ,  ne  renferme  pas  cello  donation.  Tune  des 
plus  importantes  qo*ait  reçues  le  monastère,  tout  en  mentionnant  des 
donations  faites  dans  le  diocèse  de  Vintimiile  et  dans  les  en\ irons. 

Moréri  place  cette  donation  vers  t  Si  4,  époque  à  laquelle  le  comte 
Gui  partit  pour  TEspagne  et  périt  à  la  bataille  de  H uradal  ;  le  même 
auteur  dit,  a  l'article  Muradal,  que  la  bataille  se  livra  en  \^0l.  Il  se 
trompe  pour  ces  deux  dates  ;  c'est  en  t  i\%  qu'eut  lieu;  cette  Journée 
si  glorieuse  pour  les  chrétiens. 

Devant  d'immenses  préparaiifs  faits  par  les  iiilideles,  qui  recevaient 
tous  les  jours  des  renforts  d'Afrique,  la  chrétienté  s'émut  :  Innocent 
III  ordonna  des  prières  et  des  processions  à  Rome,  pour  obtenir  le  se- 
cours du  Ciel.  L'archevêque  de  Tolède  reçut  du  Pape  la  permission 
de  prêcher  la  croisade,  afec  de  nombreuses  indulgences:  ce  qae(le 
prélat  fit,  en  retournant  dans  son  dfocèse.Ootre  les  forces  de  l'Espagne 
et  du  Portugal,  on  vil  plus  de  cent  mille  croisés  marcher  contre  les  in- 
fidèles. Dans  la  bataille  de  Muradal  ou  de  Las  Nuves  de  Tglosa ,  la 
croix  triompha  et  le  comte  Gui  périt ,  au  milieu  de  la  victoire ,  ainsi 
que  S'ds  enfants.  On  voit ,  peu  de  temps  après ,  sa  veuve  Elèonore 
épouser  le  inarquis  de  Montserrat  K 

*  Piagaoius,  ^r6rff  ^Ai^l.  dê  la  maison  dt  Savoù»  —  Tristao  Catcbo, 
Hiit,  dêMUaUf  liv.  n.  —  jHstiniaoi,  Hiêt.  de  Génee.  —  GoieheoaD,  Bii$. 

de  la  maison  de  Savoie,  1. 1,  f.  242.  —  Hariana,  Uist.  gen.  de  Espùna,  Lib. 
zj,  p  —  Hjfer.  Surita,  Indiess  rerum  a6  AragçnUn  ugibus  gsstanmt 
p.  M,  sic. 
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Toul  en  expliquant  celte  cbarte  par  Vhisloire  générale ,  nous  cons- 
talûits  trois  dilûcullés  qu  il  est  impossible  de  résoudre  :  V  Tabbéde 
Lérins  se  nommait  alors  Gaillaume  et  non  Albert  ;  S*  il  n'|  avait  pas 
d*Empereur  du  nom  de  Loois,  et  3*  Vindiction  Xlt  ne  eonvient  point 
àrannée  1212. 

ffi  XI. 

Indulgences  accordées  à  i église  de  Moutliers, 

Universis  Cbrisli  lldelibus  pr»sentes  iilteras  inspefiluris ,  Nos  Fra- 
ter  llasilius  lerosolimus,  ArnulphosCausanus,  Fraler  Jaeobos  llace- 

Uonus,  Fraler  Âulonius  Cticnadonus,  Mafredus  Sancti-Marci,  Nicolaus 
Neosoian ,  Landolphus  Fernicinas,  Rogerius  Gerloo,  Fraier  Nicolaus 
Tarlabulen,  miseiatione  divinâ  arehieplscopi  et  episoopi,  Salatem  in 

Domino. 

Splendor  paleroa  glorie,  qui  sua  luundum  illuminât  ioeSîabiii  cla- 
ritate,  pia  vota  fldeliumde  clementissimâ  ipsins  majestate  sperantînm 
tonc  prsecipuè  benigno  favore  prosequilur,  cùm  devola  ipsorum  hu- 
militas  sanclorum  meriiis  et  precibus  adjuvalur.  Cupienles  îgitur  ut 
eeclesia  B.  Marîœ  deMonasterio  de  Bellovidere,  Regiensis  disBcesis , 
congruisbonoribusfrcqueiiletur  ei  à  cunclis  Chrisli  fldelibus  Jugiler 
venereUir,  omnibus  verè  pœnitenlibus  et  confessis  qui  ad  dictam  ec- 
clesiam  iusingulissubscriplis  festivîtatibus  etdiebus,<  videlicet:  in 
ipsius  B.  Marias  virginis,  in  cujus  honorem  eeclesia  est  fundala, 
necnoD  Nalivilatis ,  Resorrectionis,  Ëpipbani»,  in  omnibus  et  singulis 
festivîtatibus  gloriosm  virginis  Haria,  ac  S.  S.  Pelri  et  Pauli,  et  alio- 
rum  omnium  Aposlolorum,  Joannis  Baplistae ,  in  commemoratione 
Omnium  Sanctorum,  bealorumLaurentiietStepiiaoi  martyrum,  Nico- 
lai  et  Martini  confeiaoroB,  aanetarnmque  Kargaritas^  Gecilia,  Calhaii- 
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1)9  Cl  Lociae  virginnm,  Mariae  Mapdalcnœ,  ac  in  omnibus  diebus 
dominicis  totius  aani  alque  diebus  omnibus  majoris  quadragesims , 

in  consecralione  dictae  et  per  earom  orlavas  festiviiatum,  caasâ  devo- 

liûiiis  scii  porogrinalionis,  nrrossorinl  ad  orrlp.^^iam  siipra  dirlam  .  vel 
qui  ad  fabricam,  luminaria,  oriiamenlaf  seu  alia  necessaria  ipsius  ec- 
desiae  manus  porrexerint  adjulrices,  a  ut  qui  bonâ  ipsius  corporis  sani- 
lalc,  seu  cliam  in  c.xlrcmis  laboranles  qnidqiiam  siiarum  Icgaverinl 
facuUalum  ecciesisB  memoratai,  et  qui  preshyleruni  seu  capcllariuni 
dicis  ecclesia),  cum  corpore  Christi  ad  infirmos  depoiiantem  associa- 
vorint  el  sibi  fccoriiil  cotnirnam,  nos  de  oninipolcnlis  Doi  mi^ericor- 
diâ,  etgloriossB  \irginis  Marias  ac  beaiorum  Pétri  et  Pauli  apostolonim 
nieritis  etauctoritate  confisi,  qailibet  nostrûm  quadraginta  dies  de  in- 
junclis  eis  pœniieniiis  miscricordilcr  in  Domino  relaxamus,  dummodô 
diœcesani  voluntas  ad  id  accesserit  et  consensus.  In  cajus  rei  testimo- 
niuni  praesentes  lUteras  nostrororo  sigilloram  fedmas  appensione 
muniri. 

Datum  Rom»  anno  Domini  millésime  trecentesimo,  pontificatûs 
Doroini  Bonifacii  papo  oclari  anno  sexto. 

Bartel,  Uist.  nomencl.  Eccles»  RegiemU^  p.  242,  243. 

Bull»  (fimion  du  mmuatère  de  Lérins  à  la  congrégation 

du  Aiont'Cassin. 

Léo  episcopos,  serTusservorum  Dei,  ad  perpetuam  rei  memoriam. 

Piaconsideratione  Romanus  pontifex  ad  ea  libenler  intendit  per  que 
insingulis  monasteriis  et  rcligiosis  iocis  inviolala  vigeal  observantia, 
regularis  ferveat  charius ,  refloreat  tionestas.. .  Com  itaque  monasle» 
rinm  S.  HonoraU  aacro  inaule  Lirineosia  SedI  apoaiolice  fonan  imine- 


Digitized  by  Google 


—    483  — 

diate  tubjeclom  6t  prioratos  B.  Marie  de  Bosco  aUas  Avenioneli  loci 

et  terrilorii  de  Ncapola . . .  que  venerabtils  frater  nostcr  Aiigustinus , 
epificopus  Grassen&is,  ex  concessione  aposiolica  in  commenUam  nuper 
obtinebat ,  commendam  bajasmodt . . .  dîctus  Augustinus  episcopus. . . 
in  manibus  noslris  sponle  et  lilicrc  ct.ssil ,  nosquc  cessionem  ipsam 
daximus  admiueudaoï. . .  Sicul  exhibiia  nobis  nuper  pro  parle  dilec- 
toram  fliiorom  modernorum  presidenlis  et  procuratoris  aeu  iconomi 
congregationisCassinensis,  alias  S.  Justinede  Padoa,petitioconlinebat 
quod  licet  olim,  dum  vera  el  pertecla  in  diclo  monasterio  vigeret  religio 
eiregularla  obaervantia,  tancqoe  floreretstudiamliiterarumetvironini 
in  eodem  monasterio  dcgentium  sanclitas  ubique  redolebat  ut  tolam 

illam  patriam  illuslraret,  adeo  ^quod  illorum  faina  bonis  operibua 
comilata  et  obiqae  divalgata  non  solum  ex  vidnis  eocledU  aed 

eliam  peregrinis  et  longinquis  parlibiis.  pro  palribus  cl  episcopis 
habendii  ad  ipsam  insulam  recurrebalur. . .  landeni  postmodùm  cba- 
rilate  et  obedientia  deficientibaa  ac  ambilione  et  avariiia  crescentiboa 
dictuni  monasierium  et  iiliiis  monachi  aJ  taiilani  pcrnicitiui  (proh 
dolor)  devenerani  quod  nulla  religionis  signa  iii  eodem  monasterio 
apparebant, sed  omnia  prorsua  ad  ridiculum  tendant...  Veram  ai 
monasierium  dicle  coiigregalioni  Cassiiicnsi,  alias  saiicle  Justine. . . 
perpetuo  unirelur. . .  ex  tioc  profecto  inibi  divinus  cultus  cum  anima- 
mm  sainte,  divinorum  celebratione  et  dicte congregationfs  religloso- 
rum  cxeniplan  vita  dicleqiK)  insuîc  decurc  et  \euuslalo  ac  illius 
incolarum  el  liabitaioruni  spiriluaii  consolatiouo  recipicl  incrementum 
et  ipsum  monasteriom  rcformationem  susciperet. . .  eidem  congrega- 
tioiii  tenenda.  regciida  et  gulici  iiaiida  auclorilate  ap  siulica  tcnore 
presentium  pcrpeluo  cedimus ,  anneclimus  cl  iucorporamus ,  itaquod 
officia  în  eodem  monasterio  et  extra  illud  existentia  ac  prioratos  et  alia 
benelicia  ab  ipso  munaslerio  dependenlia  aJ  prcseiis  perpolua  ,  post 
dicti  Auguslini  episcopi  et  successive  ea  tonc  oblioentium  decessum 
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et  DOS  tntat  mnoalli  sea  movibiiii  sini  et  eue  eemeintur. .  •  Mlvti 

tamen  In  dicli  Angostini  episcopi  fiTorein  per  alias  nostru  lilteras 

bodie  faclas  reservationibiis  quoad  ipsc  vixerit.  Dictiim  monaslerium, 
cam  ejus  officHa ,  membris,  dependenliis ,  anneiia,  Jurlbus  et  perti- 
nentifs...  congrcgationi  bofosinodi.. .  subjiciatar  et  aobjeetam 
existât ,  licealque  dicte  congregationi  per  se  vel  alium  seu  aiios  corpo- 
ralem  poasessionero  monasierii  et  ilU  anDeioram  priontuoin  Jurium- 
queet  pertinentiarum,  membroram  predictorom  propria  aactoritate 
libère  apprebendere  el  perpctuo  reiinere  ac  illarum  fruclus ,  reddilua 
et  pwentaa  in  sucs,  monaaterii ,  prioratonm  annexorum  et  congrega- 
tionia  predictorom  «ans  et  ntllilatem  convertere  née  non  monasterium 
ipauin  ac  monacbos  et  personas  in  ipso  monasterio  pro  tempore  exis- 
tentes  reformare,  oorrigere  et  ponire,  diecesani  toci  et  eujuavis  alteiioa 
licentia  super  boe  minime  requisita. . .  Volnmos  autem  quod ,  propier 
ttoionem...  prioralusdebitisnonfraudeniurobsequiisetanîmarum  cura 
in  eis,  si  qna  in  illis  imroineat,  nullatenas  negligator  ac  in  dicto  mo- 
nasterio divinus  cultes  et  solitus  monacborum  el  ministrorum  numéros 
nuilateous  minualur. .. 

Datom  Florentie  anno  Incarnationls  I>ominice  miUesimo  quingenle- 
aimo  quinto  decimo,  quarto  kal.  febr.  Pontifleatus  nostri  anno  tertio. 

Manuscrit  de  D.  Bon. 

m-  I 

Revenus  et  charges  du  monastère  de  Lérins,  au  moment  de  la 

sécularisation, 

Rivniiia.  Récoltes  dans  l'Ile  et  droit  sar  la  pêcbe   700 

Pégomas.  Moulins  â  huile  el  à  farine,  droits 
de  transport,  de  lods  et  de  cbasse  1169 
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Adporl..  ...t..  S469 

Vallauris  ,  Diverses  redevances    1765 

f^albome.  Dîme,  transport,  leyde,  pension 

féodale  .•  «47 

Clausonne^  PâUirages,  moulins,  jardin,  nijr- 

thes,  bois  lailHs,  lerre  à  poterie,  lods  et 

droit  de  chasse  *   10S4 

Sailoux,  Dîme  1280.  —  Roquefort,  dîme, 

30.— âatii(»-iirar^nl0,2O.— i<a67iMl,480.  4840 

MimsHerSt  Qiitntofi,  AlbiosCf  Remoulei   496 

Roque- Chanan,  Puget-Theniets,  Bargemon, 

Callian,  Vergons^  BteUtpon,  Briançon^  Bo» 

^"Estéro»  et  Fntres   475,  4 

Rougon  (2500)  et  La  Napoute  (2900)         ...  5400 

Bénies  sur  le  clergé  général  de  France          3453,  10 

Renies  sur  divers  panicollers  des  prieurés  dé- 

pendanls  de  Lérins   1658,  3 

49,890'  47* 

CHAiots.  Décimes  an  diocèse  de  Grasse   4457 

/^a/éofme,  Vicaire  perpétuel,  700  fr.,  vicaire 
ordinaire,  350,  prédicateur,  90  fr.,  visite 
épiscopale,  15, 43*4  '  1156, 13*  4' 

Sartoux,  Service,  4ÎOfr.,  réparations,  45  fr.  433 
Décimes  au  diocèse  de  Senez,  33, 19  *.  —  à 

celoi  de  Fréjus,  63, 3   85,  1 

Taxe  au  corps  de  la  noblesse  de  Provence  ...  214.  4,9 
Service  delà  Clué,  460  fr.,  de  Graiimoine,  36, 

deSéranon,  31   317 

Bonnes  œuvres  à  Valbonne  et  à  Rougon   45, 40 
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Bgpwri  3904,  9*1' 

•  Tailles  et  indemnités  pour  la  terre  de  Rougoo 

(bieus  roturiers]     472,  4,  4 

Depx  cents  messes  à  acquitter,  à  boit  sous  la 
messe  (taux  do  diocèse)   83,  4 


Réparation  des  moulins  de  Pégomas ,  75  fr.,  à- 
Vallauris,  4 60, é  Bougon,  1 00,  â  Valbonne,60  385 

La  Napouhj  Curé,  70O  fr.,  service  de  Mande- 
lieu,  200,  sacristie,  130,  visite  épiscopale, 


46,  13, 4   4046,  43.  4 

Décimes  au  diocèse  de  Préjus   956,  5 

Menues  dépenses   • . ,   4  25,  7,6 

5675,  3',  3* 

nv. 


Heligwt  $t  vases  sacrés  du  monastère. 

Grasse.  Bustes  de  saint  Honorât  et  de  saint  Âygulphe.  —  Hôpital 
Saint-Jacques,  couronne  d'épines  en  argent  —  Séminaire ,  ostensoir 
d'argent. 

Cmmes.  Châsse  contenant  une  partie  des  osseanents  de  saint 
Honorât. 

Le  Cannet  et  Maugins.  Deux  bras  d'argent  avec  des  reliques. 

La  Charité  de  Grasse,  les  pénitents  noirs  cl  les  pénitents  blancs, 
trois  grandes  fleurs  de  lys  contenant  des  reliques  de  divers  saints. 

jiuribeau.  Une  petite  châsse  contenant  une  des  mâchoires  de  saint 
Honorai  et  un  calice. 

yalbonne  et  La  Roquette.  Deux  bras  d'argent  avec  des  reliques. 

Pégomas,  Une  petite  châsse  renfermant  des  reliques  des  S.  S.  Inno* 
cents  et  un  calice. 
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.  Oppio.  Sialoe  d'argent  repré&eotaat  saiat  Jean-Baptiste  et  on 
calice. 

Mouans.  Petite  croix  à  double  branche  d'argent. 

Vallauris^  PlascassUr  et  le  Plan.  Trois  reliquaires  en  laiton. 

Ces  divers  objets  avaient  été  donnés  par  l'évéquè  de  Grasse,  mais, 
en  1790,  on  obligea  les  paroisses  à  en  acquitter  le  prix. 

Un  encensoir  d'argent  et  sa  navette  furent  envoyés  à  la  monnaie, 
avec  un  bénitier  et  son  goupillon. 

Plusieurs  objets  en  argent  y  furent  également  envoyés.  On  doit  re- 
gretter surtout  <  une  crosse  ancienne  en  sept  pièces  d'argent  dont 
le  baut  était  en  forme  de  docber  sordoré  et  émaillé.  i 

Procèt-verbai  de  la  sécularisation. 


LISTE  DES  ABBÉS  DE  LÉRINS. 


S.  Capraise  {GalUa ehHsiiana)  errenr.  —  S.  Honorai,  vers 

408.  —  S.  Maxime,  436.  ^  S.  Fauste,  433.  —  B.  Anselme,  460.  -* 
S.  Porcaire  1,  489.  —  Honorât  II,  507.  *  Abbon ,  530.  —  Florian, 
550  —  S.  Virgile. . .  .—  Marin,  589.—  Etienne,  596. —  S.  Chononou 
Bonfort,  641.—  S.  Mazaire,—  S.  Maxime  11,  644.  —  S.  £ucher... * 
8.  Vincent....— > S.  Aygolphe,  660.—  Rigomir....— S.  Amand,  vers 
690.  —  B.  SyUain. .. .  —  S.  Porcaire  II,  \crs730.—  Eleuilière,  752. 
—  S.  Florent. ...  —  S.  Ardémius. . . .  — >  S.  Ébibode. . . .  — *  S. 
Évode  ou Vosy . . .  S.  Polémios  ...  —  Léotmonde,  844.-»  Albert, 
054  (douteux)—  S.  Mayeul,  vers  980.—  Garnier,  990.—  S.  Odiion  (de 
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Clany),  ven  9M.— Amalric,  1015  A1dab«rl  1^  1046.— Ald^rtll, 

<066.—  Ponliiis  Furlis,  H02.  -  Pierre  1110.  -  Foulque  l"' 
1115.  Pierre  H,  4U0  (manuscrit  de  D. Bon,  4119). -^Garin,  4425 
(man.  4 4 14).— Foulque  H,  4431  (Barralis4(3l).--  Hogaes,  4445.» 
Kaymond  i",  1UC.  Raymond  II,  1150.  —■  Boson,  4154.  —  Ray- 
mond 111, 4 16S  (mau.  de D.  B.  1166).  —  Geoffroy,  1174.  —  Augier, 
Il71(man.  4174).-  Raymond  IV,  1489  (man.  4481).*  Alde- 
bcrl  on  Andcberl,  1182.  —  Roslan  H83  (man.  4190).— 
Roslan  11,  ISOl  (man.  4S0t).  Guillaume  1*',  4i02  (man.  1940).  — 
Guillaume  H,  iSlt.^  Itiraud,  4«49.  —  Baymond  Y,  19S1  (man. 
1237).  —  AhlcberllV,  lîiO.— Aycard,  1214  (man.  1246.— Bernard 
Ayglier,  4S56  (man.  1S55).  —  Nicolas,  1263.  ^  Pierre  III,  1S74.  - 
Gancelme,  4395.  —  Foulque  III,  4309.  —  Hugues  11,  434§.  —  Nico- 
las II.  1313.—  Kûslan  lU,  1314.  -  Giraud  el  Raymond,  4331  (man. 
4  330).  Berlrand  el  Guillaume,  4  347.— Guillaume  111, 1 348.  Alaiary 
et  Roslan,  1864.  -  Jean  de  Thornafort,  4865  (man.  4366).  ~  Roslan 
IV,  4309.  —  Jacques  Calalani  (administrateur),  1408.  —  Cardinal 
Pierre,  1419  (man  1410).  -  RosUn  IV  (bis),  4441.  —  Geoffroy  H, 
4420.  —  Louis  du  Pont,  4437.  -  Anioine,  1440.  —  Guillaume  IV, 
4446.  —  André  de  Fontaine  ou  de  Plaisance,  4  44  (Barralis  4453, 
man.  I4i8.) 

Abbés  9ommendatair€s  :  Isnard  de  Grasse,  4464.  ^  I.  André  de 

GrimaUly,  1489  (Barralis,  1401).  —  Augustin  de  Grimaldy,  1501.  — 
Cardinal  de  Bourbon,  4527.  —  Augustin  de  Grimaldy  (bis),  1529.  — 
Cardinal  du  Bellay,  i !i32. Guillaume  Pellissier,  1548.  -—Cardinal 
de  Bourbon,  1508.—  DeBolliers.  1575.— De  Romans  d'Agoult,  1591. 
-  Prince  de  ioinvilie,  4644.  ~  Cardinal  de  la  Valette,  1638.— 
Prince  de  Conti,  4644.  —  Cardinal  Mazarin,  1656.  Louis  de  Ven- 
dôme, lOCI .  —  Philippe  de  Vendôme,  1770.  —  Oclawen  Anllielmy, 
1732.  —  Sextius  de  Jarente,  4753. 
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jibbés  réguliers  :  Jérôme  de  Montferrai,  1546.  —  Léonard  d*Oneil* 

le,  <5<9.  -  Simon  de  Gène?,  Io20.—  Jean  Maria  de  Monlferrat,  <522. 
—Jérôme  de  Monl-Rouge,  1523.— GrégoireGorlése  de  Modéne,  4524. 
—Jérôme  de  Mont-Roagc  (bis) ,  1597.  Jean  Évangelista  d'Averse, 
4530.  —  Jcan-Baplisle  de  Torlose,  1532.-  -  Benoît  de  Gênes,  1534.— 
Laorcni  de  Crémone,  iô36.  —  Jérôme  de  Pavie,  4&4i.  —  Denis  Fau- 
cher, 1544.  —  Césatre  de  Laude,  4547.  —  Éonoré  de  Salaces,  1550. 
—  Placide  de  Gènes,  155'2.  —  Simplicien  du  Valieline,  <  j5i.  —  Cé- 
sairc  de  Laude  (bis),  4 555. ^Honoré  de  Saluces  (bis),  1561.— Maxime 
Andolfl de Golmars.  4568.  ^  Gésaire  de  Laude  (1er),  4570.  -Ger- 
main Ballon  d'Ayghin,  1575.  —  Jérôme  de  Pérouse.  1577.  —  Tibnrce 
defiresse,  1570.  — Benoit  de  Venise,  1582.  —Germain  Ballon  (bis), 
f5S8.  —  Ange  de  Ponievez,  1590.  —  Hilaire  d'AntIbes,  1593.  - 
(Flilaire  po.sséda  Tabbaye,  après  la  suppre.ssion  de  îa  commcnde).  — 
Julien  d'Azuia,  1601.—  Pierre  Paul  de  Florence,  1602.  —  Zenobio 
de  Teronse,  1608.  —  Gésaire  Barcillon,  1609.  —  Antoine  de  Murs, 
^  1613.  — IbéodoreTardivi.  1615.  —  Ange  de  Vlsle.  IG21.  -  Angéli- 
que  de  Reggio,  1623.  —  Étienne  d' Aniibes,  1625.  —  Théodore  Tar- 
divi  (bis),  1526.  —  Honoré  Clary  de  Pontovez  d'Ubraye,  1588.— 
Louis  Maynier,  1032. 

CongrégaUondeSaiM'Maur  :  Hyacinthe  Pradet,  1638.  —  Léan- 
dre,  1645. 

Cassinistei  :  Louis  Maynier,  1645.  —  Honoré  Glary  (bii>),  1051.  — 
BenoUTornon,  1656.  —  Honoré  Clary  (ter),  1664.  —  César  BardUon, 
1666.  —  Maure  de  Gnérln,  1672.  -  César  Barcillon,  1678.  —  Joseph 

de  MeyroQoel,  1693.  —  André  Bcrnardi,  d'Amibes  —  Hilaire 

Gasiaud  d*Alx. . . .  ^  Fauste  de  Ballon         Lambert  Jordany« . . . 
Benoit  de  Benoft  — 

Union.à  la  congrégation  de  Gluny  :  Maxime  Raimbert,  prieur,  1757. 
-ThéodQleBoD,1781.. 
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ERRATA . 


Pap-c  18  ,  liiine  8  ;  d  Aiinay  —  lif!fiz  d'Ainay.  —  Page  78  ,  Noie  : 
Aiitonini. . . .  Anlonii.—  Page  238,  ligne  8 :  1340. . .  .1348.  —  Page 
S39»  ligne  8  :  venu  d'Italie. . . .  venu  en  Italie.— P.  «65,  8,  967, 16  : 

Saint  Antoine        Saint  Antonin.  —  326,  18:  AJrien  IV.... 

Adrien  VI. 

Page  180,  13  :  homrédê  ta  pourpre  romaine, ...  A  cotte  époque, 

les  cardmaiix  i)oiiaienl  le  chapeau  rouge  ,  donné  par  Innocent  IV 
(1244)  ;  Paul  II  leur  accorda  le  bonnet  ronge ,  la  calotte  et  Pbabit  de 
celte  couleur,  dans  les  cérémonies  où  ils  n'avaient  pas  de  chapeau. 
Les  religieux  cardinaux  n  obtinrent  le  privilège  du  bonnet  rouge 
qu*en  4590  ;  ils  durent  garder  en  môme  temps  Pliabii  de  leur  ordre. 
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